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NOUVELLES ANNALES 





BE LA GÉOGïtAPflEIE 
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■«lies en i»2i p^ i8aa tou^ le^ ordres d^ "»j}'.*»in<ir 

lieutenant LlTRièr ' 



I^ NAV^»-jl^bi9f, «i»i.i loBg- temps 

gouvernement russe ^ V^9quQ «ù l'Curopc^apcAs 
YW8trAi^ft^Rp4^ 4a trotijbleft^et de guac^i, tU 

* 

(i) Nous devons cettf intéressaote çomîpuDioatipn à l« 
bîcDTCÎlhinco de 11. Wrédérk â'j4delung, oonWillet d'é^t 



\ 



se réveiller lesprit des découvertes. La Russie 
expédlad'ArchangeUeniSig, un brick commandé 
parle lîeùteaant Lazarew; il étoit chargé de lever 
exactement le plan des côtes encore peu connues 
de cette ile. Onconnoit les détails de cette expé- 
dition, qui ne fut point couronnée de succès. La- 
zarew mit à la voile au commencement de Tété , 
et arriva à l'époque où les côtes se couvrent de 
glaces, et où la mer charie une grande quantité 
de masses de glaçons qui encombrent à tout ins- 
tant et obstruent le passage. La nécessité de lutter 
sans cesse pendant deux mois entiers , et par une 
température très*humide et froide , ' contre ces 
obstacles , avoit si fort affoiblî tout l'équipage 
que Lazarew se vit contraint de revenir à Archan- 
gel au commencement ^'août, c'est-à-dire préci- 
sément à l'époque la plus favorable pour la navi- 
gation dans ces mers , et n'ayant pu déterminer 
qu'un seul point sur la côte occidentale de la 
Nouvelle-Zemble. Tout l'équipage étoit attaqué 
du scorbut, et si affoibli qu'il ne pou voit qu'à 
peine suffire à la manœuvre du vaisseau. Entré 
dans le port , Lazarew fut obligé d'envoyer dix- 
neuf de ses matelots à l'hôpital, où quelques- 
uns d'entre eux moururent. 

•Le gouvernement ne se rebuta »ni'dû mauvais 
succès de cette expédition, ni de l'impression 
que firent les bruits qui s'étoient répandus sur 
l'insalubrité du climat de l'île et sur l'impossibi- 
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lité d*âborder sur ses côtes ; il n'ignoroit pas que, 
dans les mers glaciales , lé succès de semblables 
expéditions dépcodoit du concours de plusieurs 
circoDStancésl qui tendent à accumuler ou à dis- 
perser ces masses de glaces. Presque tous les 
vdjàges entrepris dans les mers glaciales attes- 
tent la grande différence qu'offrent ces obstacles 
soiis une même latitude et dans une même sai- 
son : ainsi le voyage du I/eutenant Lazarew ne 
prouYÔit rien , même dans le cas où il àuroit pu 
le ^xdïoDgA jusqu'à la saison favorable , à plus 
forte raison ayant été forcé de Je terminer au 
commer)C6£àent d'août. 

. 11 fut donc résolu qu'on enverroît une nouvelle 
expédition en 1&21. Pour cet effet , on construisit 
à Archangel un bâtiment particulier dont le com- 
mandement mé fut confié. Le gouvernement n'é- 
pargna aucun des moyens qui pôuvoîent assurer 
le succès de l'expédition. Le beau brick la Nour 
veile-Zeinble fut pourvu pour une année desmeil- * 
leurës provisions et munitions qu'on pût trouver 
à Ârcbangel. Le- commandant eut le choix de ses 
officiers et de ses matelots. 

Le brick: mît à la vbile le i5 juillet. L'expé- 
rience venoit de montrer que c'étoît exposer inu- 
tilement l'équipage que de mettre à la voile plus 
t^t. 

' Les J>âtiniens qui passent d'Arcbàngel dans 
yOeéan septentrional naviguent ordinairement 
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:«ntrç {a ç(^\f^ Qçci^entalç dç la mer Blancbtf et un 
vaste b^f^p de. ^a^e qui ^-éteQd du nord au aud> 
à yned^^^appe dç sif à vingt nii.UÇfS it^ili^a^ de la 
çdte;aiais j'aimai mieux, aipsi que l'aTuit fait 
mon pré^éçeçaepr ^ prendre Iç trsi)et le plu* 
court à l'orieul: de ce banc, vers le cap Kanda. 
Pendsfnt les p^eipiej;^ j^^urç de no^re navigatÎQu ♦ 
DOU8avanciQ]9f £^| ^ptf^jççt^ le ij 8 juillet, 

au soir, np.us p'étiPf^9 finço^e qu'à la b^ntour des 
îles c|ites (de^^ Çheva\iv^rn,ar^ins^ ^l^rs.un vent d'est 
frais nous poussa 2)if jfQr^, et nous* fit espérer 
d^'entrer le )ea4w^^^ ^^^ rQcéan septentrional; 
mais le lendemain 19, au fpgtip, potre vaisseau 
se trouva tout 4 çoiip arfi^tç ^u)r ii|n.|>anc de^abJe. 
Heureusement }.ç vent, f 'é^qit (calqié une deini^ 
beuré auparavant, c^r il j a toiftç apparence que 
leTaisseauey,t,é^ '^:piw nçs çllorta poui! 

dégager le bricÎL fi|f ept va^t^^ le fl|4X étoit trop 
fort (qu^tf e n^iids piji peut T^er^tep en une heure). 
I][ fallut attendre le refluj|:. Quoiq^ie ron eût al-; 
légé la .partie supérieure du brick 9 le flux rineli-. 
noit au pojnt de fpe faifç apprébender qu'il pe 
versât; ce qui pourtant n'eu1| p^si lieu* A l£^i)asso 
marée ^e b^îçH ?V^j^ t^^lfiW^^'î àjseçj que leis offi- 
ciers et les mqt^^lç(^ eft IJiiî^t ^ 
un spect;icle curîeu;^ 4^ voiiça^ yalssiçai|^ pkÎPOS; 
voiles sur une vaste île de sable qui étoit sorties 

tarder à sc| couyrif (j;ÇBtf ' ^^ «?*?« ^^ pouviona 
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pr^ypir ce q^ç diç^iepdroif h navirf ; iious aTiotit 
p^is saru^ doute iQvte^ l^ pe^iir^squQ eomm^^r 
dpit la prudence: (iii reflui:, il, se détacha dtt 
happ de çagtij^ après ^vfuir éprouvé quelques fortes 
se;çpu5Sje# qui ^çaumoioft w lui eauséreot aucun 

4prç^ fvpjr ét^ ^ V^ncre en pleine met pen*- 
d^jQt M^e jqpi'npç , le Wxik continua sa loute » et 
arriva, ]e,^2 jui.lleti d^ns l'Océan septentrional; 
il y fut acQi;e)})i j)9|*^^iT^n(5 contraires, squfent 
très-yipknf , et par un temps froid » qui durèrent 
josqu'ail ^9ji et ^\\i ne lui permirent ni d^avim- 
cer ni 4? f^çnjer^. AlQrs le yent changea : le 3 1 juil» 
let^ nou§ r^iioQ^QtrâEiies un yaste amas de glaces 
qiijii nous ^çipécha de longer la côte , et nous lut- 
t4i;n|î,s pendant deux semaines coptre les glaces. 
Y^g quelque point de la côte que nous nous di- 
rigionpi, UQii^9 fr^^yions des. chaînes de glaces plus 
an nîoi^s fjp^isçe^; aduvent aaus p'ié^ipns, à en 
jugçr p^r la pri^fondeur de Veau, que peu éloignësi 
d^lacôtç; maU je temps, canstaoïinfent bi^u- 
meux , nousl emp^choit de la distinguer. Enfin , 
H IQ août, apsés plusieurs tentatives infruc- 
tueuses, noys décQuyrimes la côle de la Nouyeller 
Zambie à 71 dg^grés et demi de latitude; elle étoit. 
f^l^vifoocàée de glj^ees>à six millos italiens d'éten- 
due* Nous. Ion geâqfies cette glace immobile; et> 
la^ yq^pant pas la posssibilité d'approcher 4^y^^- 
mge d$! Ift eftte^ J6 m-ç^coupai de chercher un 
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point de débarquement plus commode. Devant 
supposer que la partie méridionale de Tile seroît 
plutôt dégagée de glaces que la partie septentrio- 
nale , je tâchai de gagner sa pointe méridionale ; 
mais je trouvai partout des obstacles insurmon- 
tables. Dans la nuit du i3 au i4 août , un calme 
étant survenu, le brick faillit être entièrement 
entouré de glaces : heureusement un vent d'est 
l'arracha à ce danger. Le 1 4 août, au matin, 
nous aperçûmes une petite partie de la côte au- 
tour de la pointe méridionale de l'île, dans un 
éloignement de tout au plus quinze milles ita- 
liens; mais tout le reste de la côte étoit couvert 
de glaces. A l'orient , la mer étoit libre : aussi 
nous hâtâmes-nouë de gagner le détroit qui se 
trouve entre la Nouvelle-Zemble et l'île de Wai- 
gats. Je me flattai de réussir au moins à détermi- 
ner la largeur de ce détroit ; mais à peine eûm«s- 
nous navigué pendant une heure , que les glaces 
prirent cette direction , et ne tardèrent pas à se. 
réunir aux masses immobiles qui entouroient la 
côte , et à s'étendre au sud à perte de vue. 

Toutes les tentatives que l'on a faites prouvent 
que la mer qui baigne la côte de l'île, du 72® de- 
gré de latitude à sa pointe méridionale , et même 
jusqu'à l'île de Waigats, est sans cesse couverte 
de-ces glaces immobiles, et que par conséquent 
on ne pouvoit espérer de succès de ce côté. Ces 

• _ 

considérations m^engagèrent' à abandonner m 
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côte méridionale et à me diriger vers le côté op- 
posé, quoiqu'il ne fût pas vraisemblable qu'elle 
m'offrit plus de chances de succès. 

Cependant l'automne approchoit ; le temps, 
quoique moins humide, étoit froid ^ le thermo- 
mètre, ne passoit que rarement le point de glace; 
souvent il neigeoit. 

Le i4 août , nous vîmes, sur les glaces dans les- 
quelles le brick étoit engagé , quelques troupes de 
chevaux marins sur lesquels nous tirâmes. Les 
premiers coups de canon les troublèrent ; ils pa- 
rurent insensibles aux seconds. 

Ce ne fut que le soir que nous pûmes nous dé- 
gager des glaces. Nous longions toujours la glace 
qui environnoit la côte, mais sans la voir, et 
continuâmes, jusqu'au 19, à nous porter vers le 
nord , lorsqu'un violent ouragan hous rejeta en 
pleine mer à plus de soixante .milles italiens ; il 
s'apaisa , et nous reprimes notre course vers la 
côte; mais bientôt. un vaste amas de glaces qu'il 
fallut doubler, nous arrêta. Ce nouvel obstacle ^ 
auquel je ne m'attenxlois pas à une si grande 
distance de la côte, m'ôta tout espoir d'atteindre 
pendant . l'été les côtes de la- Nouvelle-Zemble. 
D'un autre côté, mon bâtiment étoit en bon état , 
l'équipage étoit sain et content; je résolus donc 
de poursuivre mes essais jusqu'à la fin du mois 
d'août. Le 2j , un: vent très-foït et un temps 
couvert me condamnèrent à l'inaction; mais, le 
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9â f le t^ooips étant moio^ défavoiiaUfe , î'essayat 
ffljcco^^, I^XQfiti^nt d'un vent frais du »i»d;^ d^p- 
procber de la côte, et celte fois-» ci le ftuiccè» ré- 

r 

pondit à m^. Tioeux* Après midi, nausTÎmes^la 
côt^ à. 72 ^eg^ésdje latilude: elle éloh fcHrmée d^ 
cQlljjipe& ^e, lUkQj^jiiQe bautevr ootitRefto» de neige ;- 
il n'y avoit point de glaces à sa. câj^çw^ 

^l^'i^possitMUt^^'^çcQiideVile fnoiatque je royois 
4sp^^e çôlc ayeçiG^lui quis^tron^oit surles cartes, 
q^'ins^i^^t içltea doutes %w^ la partie dfi la c&te que 
j^ TO^Ipif-; Fi^^P 1)^9 disçip^rs je priq la voûte du 
détroit de MatotscU)^,!^ 9 qui sépare la Nouvelte- 
Zefat>liÇ en dj^HIc i^a., fîlr,d<»)iit bl pi^ncipal objet 
de 1 -ex;p^i4| t|<f |> étojit ^4^ leyer I0 planv 

, La, JiaFgfifir à^ ce dét];e^ varie , sur plusi^ur^ 

<^x\^% , flQ 7^ d^gr4s et, demlà 76 ^ l?i première de 

ceç mesJi)r^f, parQU: l^ pliis/virai^embk)b]je, parce 

qM^^^t 1a Sf^ul^. qui soit basée sud de6 observa-. 

t^Qi^s ast]^opoi9iqufis. faîtes il y a plua de cinquante 

^D^v«^Vxftniin.^î ^ve^ ^ pln^ sérieuse attention la 

partije dftj) côte, située entfie les 72^ et ^4^ degrés 

dg latitude, dont au^uà poiflt ne répondoil) à ia; 

situatiop qu^ les eartea donaentau détroit de 

!|4l^tot8!iQbll^ia, et il ^ n'jr avoil • auoune raison dq 

pf^ndre l'vii) 4aa goUeis que noua avions en rue 

pj^tôt qpe l'auitre pour Tembouchuce d -ua aii^&si 

V:^tç d^trçjit. lildllûsurpusement le vent d'est , qui 

Q^ jC^ss^j dei sQii|fi€»u:ne;mfl peimit pas d'appcô»^ 

^Pl4fi vm9^ auJant qii« >c la déwrai- Après 



( »5) 
aToirpénétré jusqu'au 74 degré et tlédai xie 4àtf- 
tude^au-^delà. duquel il n'étoit pas à piéetRuer 
que e^éteudit le détroit de MflVÔtBdbkiQi {\b Als 
contraint de 4'et0iira« au eud ^ hkfù qtt'att ttofd 
la. mer fût ealièiieinent dégagée tle^ghi^es, pftrce 
que, eoiBfme je Véi 4tt j^lùs haut, le )»lin'dpftl 
0hjet de ma teiiMon étoit de déteriiailie» ta ^M- 
tioB de içe détroit et d'en Uy^ le ipfta*. 

^tt. 73*' dégrève latSKiife ^fo éôte «ohMg^ 'fl\ugf- 
^pect» n'offre que de iiautés tnontaguMi tforllt les 
eommité3 st^at €^?erte8 de neige tm «te 'préSM^- 
tent qu'un roc aride. Oh rofoU là fcA%eî% féfe 
nuages de$ chaînes de thofrfàgii^s hMéI bèuVélrtes 
de neige qui couvroient 4'niiéffeiit dtt 'pays. 
Quelques oiseaux aquatiques, cjueiquet iàbeyiM!k 
marins étoient les seuls étces) vimn^ fe^*oh ïl|^îAr^ 
çut dans «es déseris glacé». 

En retoupuam au sùdv» 1% Vent hb HôUlt pé^iïtSk 
pas d'approeli^ dala^ôiei I/e à6iAëÙt% iû^htUï^ 
nous Tîmes prés de h eâte uiïe (itih^iï^ik éhUs-- 
se^rs de clt^eyaux «narfais t coiiAil^ëllié't)dhtè/it èlf ë 
habitée y qou9 ti^âfues dfi: càivoti ; -lËftfii pe'HëhïÀ 
ne se montra. Ce lieii im piHhoIsselt êtrè4H}e d^ 
signée sur les cartes sous le taoltt d\à !M[fo)ttVélié#^ 
c'est i^ qui m'eagdgea<à c^atfiîlièt'^fë^ ^"ùs d^ât- 
tention la c^te qui s'étead «a Wàd , pàif^^i^'àht^ëik 
là que detoit être situé le détroit de Matotsdilâb; 
mais ^ bien qupe ndlis ot ^mioM étoigfié^ que de 
six pailles ita^ens^jeue^uàfieh ^^e«fuWir^ 7'M^ 
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toiè pu obtenir, quelques lumières en envoyant la 
chaloupe, si un vent de terre très-viôlent ne se 
fût opposé à cette inesure; d'ailleurs, il eût fallu 
plus de temps que nous n'en avions. 

Lorsque, le 26 août, au soir, nous eûmes en- 
core une fois atteint le 73* degré de latitude, il 
se trouva que nous avions passé le détroit sans le 
voir ; ce qui ne put s'expliquer que par Tinexactl- 
^tude des cartes. Quoi qu'il en soit, je me propo- 
sai démettre encore à profit le peu de jours qui 
nous restoient pour lever le plan d^une grande 
partie de la côte méridionale. • • » ' 

En suivant cette direction, nous vîmes sur un 
promontoire (que nous reconnûïnes dans la suite 
être le cap des Oies), i 72 degrés dé latitude, une 
grande maison ; de chasseurs d'hippopotames. 
Pour la mieux observer, nous approchâmes du 
rivage, quand rtout à coup la profondeur de Teau, 
qui étoit de dix: brasses, se réduisit à trois : le 
brick donna avec violence sur un rocher; on se 
hâta de le diriger du côté du vent pour écarter le 
danger; mais, avant de regagner le point où la 
naer étoit assez profonde, il doniia une seconde 
fois contre l'écueil. La' promptitude et l'adresse 
des matelots sauvèrent le vaisseau , qui eût in- 
failliblement été fracassé par une troisième se- 
cousse. .• 

Le 38 août, un ëpaiis brouillard couvroit l'ho- 
rizon;, la neige rtomboit en gros flocons, et la 
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mer charioit beaucoup de glaces. Pour ue point 
perdre de temps , je continuai , sans jeter Tancre , 
à longer la côte au sud ; heureusement le brouil- 
lard se dissipa yers.midi; mais alors s'offrit à notre 
Tiie une longue chaîne de glaces qui se réunissoit 
à la côte et s'étendoit au nord à perte de vue : je 
me trouvai dans la nécessité de louvoyer contre le 
vent du nord pour sortir du canal étroit dans le- 
quel je me voyois enfermé, et ce ne fut que le 
3o août que îe parvins à tourner la partie septen- 
trionale de cet amas de glace qui avoit prés de 
80 milles de longueur. 

Au commencement de septembre , je fus forcé 
de songer à mon retour. Après une navigation 
pénible sur la mer Blanche, j'entrai, le 11 , dans 
le port d'ArchangeL 

L'expédition de 1821 n'avoitpas rempli les vues 
du gouvernement. Si les tentatives infructueuses 
faites pour trouver le détroit de Msitotscbkin ins- 
piroient des doutes sur la situation de ce point 
important, elles dissipoient au nioins l'erreur où 
l'on étoit à Tégard de la Nouvelle-Zemble , dont 
on croyolt que l'accès avoit été rendu impossible 
par une révolution semblable à celle qui s'étoit 
opérée dans l'ancien Groenland, puisque Ton ve- 
noit de se convaincre que toute sa côte occiden- 
tale, du 72® au 75* degré de latitude , et peut-être 
jusqu'à son extrémité septentrionale , étoit déga- 
gée de glaces. . 
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Ces considërattoûB etigà]g[èl«M le gdU^ëràëiiiè'ùt 
à é^in|>er) l'année tiUlt^iUte , Une bWùyéhe éki>é^ 
HtàwEk peur le même objet. 

Comme ce n'ëét qii-à là fih Se juillet qiVè fb'n 
^eut espérer tl« tfOUTér des d6tèâ de la NoùVeilé* 
Zemble dégidgéeà dé^ ^&cès , le gouvernecnenl 
résolut d'employer lé^ jprëthiei'd mois de Tété à 
faire leVer le plan tlës léètèë dé là Lapbtiié, è:\i cd'p 
Sacré au golfe de Kola^ 

Je fus chargé de èétte ^tpéaiHori* Son •ébjét, 
beaucoup plus vaste, lâi'ôbligeôit de me mettre 
en mer dès que la saison le pei^niettroit : cepen- 
dant dés circohstahcèî^ inattendues l'étardèrent 
mon départ jusqu'au 21 juin. Lé 27, jô jetai 
Tanbre à la vue dies îles Jokran^ à iMiiest du cap 
Sacré. C'est là que je levai le plan dès chartes clé là 
LapoQJe^ et que |e détiETroiîniai , d^aprè^'Hès bbsër- 
▼ations asttononiltiùê^ ^ là èituàtiëil Âés iles J5- 
kan f dé VUt Râtufèw^ 'dte sept autfes i\è^, de iSte 
dels Rennek^ de File Keldjut et de l'éYhbôùcliurè 
du golfe de Kola; je fi% ferai iq[ùé IsbpétMeiiè- 
meut lé plaù dé la cète iûtèrmédratrë. Dàiià lé 
cours de tnés opéràtibâS^ j^èùs )iétt dé ià^ coiî- 
▼aîiîibre de ntoexàctittNk d«s cartel ' et dfe éi^na'reï 
beaucoup d'erreurs^ 

C'est tout ce qtte èette eX{$ëditi6^ èffte ké fé^ 
marquable. Nous tptiiheS ^^el^ûéi ràfraîchisi'sé- 
mens daM le 'fiort de Saintè^Càllièriiiié et dé )^à 
viande fraîche à Kola. Le 3 août , je ââiik'i là Voâi 



jpoîir ia Nouyelle-Zemble par un rent frais à\k 

sud^est 
Nous traversâmes heureusement TOcéan sep-> 

ie&trional : un rent ifavorable nous conduisit 
presque jusqu'à la NouTelle-Zemble. Quoiqu*ùtl 
hiyer assez doux , mais pluvieux 9 eàt réghé danA 
tout le nord , et pût^ me faire présumer que le* 
glaces ne m'opposeroient pa& autant d'obstacleé 
que Tannée précédeiite , pavois pris toutes les 
mesures que réclàmOit la prudence. £n effet, 
sans avoir vu de giace^ nous découvrîmes , lé 
8 août^ au matin t près d'une cale qui n'a point de 
nom 9 au 73^ degré de latitude , la côte de la Nou-^ 
telle-Zemble. Nous longeâmes la côte le plus prèd 
qu'il fut possible. A midi, nous étions dans lé 
golfe dit des Champignons, à sept milles de Ift 
cale dont ]'ai parlé : je détachai la chaloupe éf 

l'envoyai à la recherche. Enfin , à qbatre heures^ 
nous aperçûmes la petite Ue de Pankou, située à 

l'embouchure du détroit de Matotschlun ; bientôt 

leiprès nous vîmes l'embouchure même ^ et enfin 

l'île de^Mirjuschew, qui s'y trouve du côté du nord. 

Ainsi nous découvrîmes ce détroit» objet de nos 

doutes, en 1821, au point inême où je ravolspré*» 

sumé. Les données exactes que nous {lossédons 

aujourd'hui prouvent que ce détroit ne poiitoit 

être découvert que de l'île Pankou ; Téloigiiement 

un peu trop grand où nous en étions l'année pté^ 

Tome xxiii. t 
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cédente.nous empêchant de voir cette île, nous 
pajssâmes devant le détroit sans le découvrir. 

Déj^à le brici étoit à l'entrée du! détroit ^ùând 
le vent contraire (jùî s^éleva, robscurîté et la 
baissé soudaine dix baromètre m'oMigèreùt de 
rç^nvoyer mes recterches à une autre époque et à 
continuer ma route au nord. 

Un violent vent de ierre qui sôuffloit, legabûit, 
favorisa notre navigation au point que nous étions» 
l,e soir, au 74* degré trois quarto de latitude. A ïa 
côte d'une île que nôiis reconnûmes être celle à 
laquelle le capitaine Baerent^ a dbùrié le nom d'île 
de i Amirauté:, lâ profondeur de l'eau diminua 
tout à coup jusqu'à sept brasses , et ri^augnoiètïtaî 
que lorsque nous prîiiiés un cotirs tout opposé. 
Si le vent eût été moins favorable, le brick au- 
roitcôiiru le plus grand danger. Ce fut pètit-être 
en cet endroit que le vaisseau du capitaine Wood 

échoua èri 1676. 

Le ib août, nous étions iàni le 75© deg. 5oiii. 
die latitude et 58« deg. de longitiidé orientale de 
GreenwïcK. ta cbtê dé lâ I^louvellé-Zèmblé offroît 
uii aspect monotone et né se distîbgùoit que par 
quelques eîaciers. Les tûoiltagnes étoient ihbîns 
hautes que celles que nbus avibhs vueis sous lés 
nS® ei 74® degrés , mais trës-escarpéés, et presque 
entièrenâent couvertes de neigé. 
' riVus vîmes lé mêoie joiir les preniièrs glàipons 
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de Tespèce qu^OQ noinme Icebergs (montagQcis de 
glaces) : étant ea petit nombre et dispersés , ils ne 
nous empêchèrent pas de continuer notre naTi" 
gation au noi^d-est; mais, dans la matinée du 
1] août, nous aperçûmes les glaces que l'on 
nomme Icefields f plaines de glaces) ; nous nayi- 
gâmes entre ces glaces et la côte. Enfin « à huit 
heures et demie, nous découvrimes le cap au- 
delà duquel la côte tourne au sud-est. Dans le 
golfe à Touest il y a trois îles qui, par leur situa- 
tion, ressemblent beaucoup à celles que Baerents a 
nommées I/es d^OrangCé Je crus alors avoir atteint 
rextrémîté de la Nouvelle-Zemble ; une quantité 
de bois flottant, qui ne pôuvoit venir que de la mer 
de Karie, confirma mon opinion : cependant, pour 
acquérir une entière certitude, je continuai à me 
porter au nord-est, malgré l'épais brouillard qui 
couvroit l'horizon; mais , vers midi , le bruit des 
glaces à Vest, à l'ouest et au nord, et la multitude 

de ^petits glaçons, me contraignirent de lou- 
voyier au milieu de la plus profonde obscurité. Le 
1 2 ,. à trois heures du matin , le brouillard s'étant 
un peu dissipé, nous vîmes une chaîne de glacés 
qui s'appuyoient à la côte nord-est , et qui, selon 
toute apparence , se réunissoient aux glaces dû 
pôle. Cet obstacle me contraignit à retourner au 
détroit de Matotschkin. 

Le cap, que je regardai comme l'extrémité 
nord-est de la INouvelle-Zemble nommé par Bae- 



. ( 36) 

jrents Càpdu Désir j est situé sous le j^^ deg. 54 liî- 
de latitude et 6â^ deg. 4^ m. de longitude orien- 
tale de Greenwieh. Baerents le place sous le 
76® deg. 55 m. et 94® deg. dé longitude du méri- 
dien de Feito, ou à 75 deg. 5o na. de Green- 
wich. 

Des vents contraires et une houle tiolente nous 
forcèrent de rester, pour ainsi dire, à la même 
place jusqu'au i5 août. Le temps étoit affreux, Je 
thermomètre au point de glace ; un brouillard 
humide nous morfondoit; la solitude, l'isolement 
de tout être vivant influoient sur le physique et le 
moral, et cependant Téquipage étoit gai et bien 
dispos. 

Le 1 5 , au nlatin , un vent àt notd-ôuest s'é- 
leva et favorisa notre navigation: le 16, après 
midi, nous doublâmes l'ile du Mitjuschew, et 
nous nous dirigeâmes sur le détroit de Matots- 
chkin ; mais l'obscurité qui survint nous empê- 
cha d'avancer. Le i;J, à huit heures, le temps 
s*éclaircit, et nous jetâmes l'ancre dans ce dé-^ 
troit, à cinq milles italiens de son embouchure. 

La latitude de cet ancrage est sous le 73« degré 
17 m. , qui diffère de vingt minutes de celle qu'on 
lui a donnée jusqu'à présent. Sa longitude orien- 
tale de Greenwich est de 54 deg. ô m. , la décli- 
naison de l'aiguille aimantée un trait , et rincli- 
naison orientale 80 deg. et demi. 

Le détroit de Matotschkin est bordé de mon- 
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tdgnes couYertes de neiges éteroelles ; elles sont 
composées en partie de schiste argileux ; on y 
trouTe aussi du chlorite, du talc et d'autres es- 
pèces de schistes, du quartz mêlé de chlorite et 
de spath calcaire. A la côte septentrionale du dé- 
troit, la surface présente des couches de pyrites 
et des parties de trap , espèce de basalte mêlé de 
pyrites sulfureuses. Dans les lieux escarpés et bas» 
ces minéraux sont couverts de mousse à une ar^ 
> chine de hauteur. Le sol ne produit que lesplantes 
que Ton trouve ordinairement dans les contrées 
polaires, du eochléaria (o/ficinaUs) , de l'oseille 
(rumex acetosa) ,. deux ou trois espèces de p.etltes 
fleurs bleues et jaunes et peu de g^zon : cepen- 
dant on trouve çà et là quelques prairies dont 
rherbe s'élève à une demi-archine. 

A la côte méridionale du détroit , à trois verstes 
environ de son entrée, on aperçoit une cale nom- 
mée ^tarovirskoi Stanitze (Camp des sectaires 
appelés Anciens Croyans)^ dans laquelle se jette le 
fleuve de Matotschka, qui sans doute a donné son 
DOm au détroit. Sur la rive droite de ce petit 
fleuve est une grande cabane avec un bain qui 
déjà tombe en ruine ; on y voit un grand nombre 
de petites croix que les navigateurs y ont plan- 
tées ; la plus récente porte la date de 1807 et le 
no^ dii pilote PoispjeloWi qui conduisit à laNou* 
yellerZemble M. Ladlpv, employé aux mines , 
(|ui voyaçeoit au^ frais du co^nte de Rumjanzov. 
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Quelques ustensiles dé pêche, des filets déployés, 
montrent que ce lieu a été fréquenté par des pê- 
cheurs; mais, depuis 1811 , il n'a point paru de 
barques dans le détroit. 

La saison trop avancée ne me permettoit pas 
d'envoyer des bateaux pour visiter la côte orien- 
tale ; je n'espérois pas d'ailleurs recueillir beau- 
coup de lumières de cette mesure qui m'auroît 
enlevé un temps que je crus pouvoir employer 
plus utilement à visiter la côte méridionale. Ainsi, 
dès que j'eus déterminé la situation du détroit , 
je fis mes préparatifs pour me rendre au poipt de 
la côte où, l'année précédente, j'avois cessé de 
lever le plan. 

J'allois mettre à la voile, le 18, quand un 
calme plat et un brouillard épais me forcèrent de 
différer mon départ jusqu'au 22. Le 21, nous 
avions pris un cheval marin long de quatre ar- 
chines, dont j'envoyai la peau au musée im- 
périal. 

Le calme , qui m'avoit retenu jusqu'au 22 dans 
le détroit, opposoit beaucoup d'obstacles à ma 
sortie. Le 24 > le vent de sud-est s'éleva vers mi- 
nuit, il n'étoit pas très-favorable; mais cepen- 
dant, le 25; nous étions au point où je voulois 
arriver, et dont je trouvai la situation conforme 
à celle que j'avois indiquée l'année précédente. 

Lé vent de sud-est quelquefois très-violent, et 
les courans au sud-ouest nous furea^t si cou- 
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traires, que. le an. nous p'étions encore qu'à 
71 ;çleg. 75 m. de latitude. Là , nous vîmeà un 
promontoire jue je crus etije Ip cap des Oies , qui,' 
ayçc nie ,de Meschar, forme l'embouchure sépteri- 
trion^le du détroit de Kostîn- I^a côte étoît basse 
et uniforme , et se terminoit en pointe du côté 
de la mer. Une tempête qui s'éleva le 27 , au 
soir, et qui dura trois jours et trois nuits consé- 
cutivement, rendit iiiutiles tous les efforts que 
)e faisois pour Teconnoîtrè la côte méridionale de 
la Nouvelle-Zemble , et finit par nous jeter bien 
loin de la côte. Ne pouvant espérer un change- 
ment de temps, puisque nous étions en sep- 
tembre, époque. , des tçnipêtes équinoxiales ^l je 
fus contraint de retourner à Archangel. 

Le 3 septembre , nous vîmes le cap Kando ; 
le 4 y uûe tempête violente , venue du nord-est , 
fit traverser au brick toute la mer Blanche; 
le 5, nous jetâmes l'ancre à la barre de Beresow; 
enfin, le 6, nous arrivâmes heureusement et bien 
portans à ArchangeL 

Quoique l'expédition de i8aâ ait été plus fer- 
tile en résultats que toutes celles qui l'ont précé- 
dée , elle laisse encore beaucoup à désirer. Il est 
douteux que le cap que nous vîmes, le 1 1 août, 
soit en effet le cap du Désir de Baerents : la côte 
méridionale de la Nouvelle-Zemble, ainsi que 
l'île de Waigatch , n'ont point encore été visi- 
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fées, P'uEi antre côté, Tintérêf de la marine 
irc|38e et 4u commerce réclame nne description 
exacte des côtes de la Lapqnie : aussi Tempereur 
2|-t-il ordpniié q^u'une nouvelle expédition » que 
S. M* daigne confier à nies soins , sera équipée 
pour sVcçuper de ces objetsi^ 
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LETTRE 

SUR SAITST-PÉTERSBOURG , 

* 

'Traduite du îournal intitulé : LiUratumieLiatki ( feuilleton 
littéraire des Archives du Nord). 
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Cjeiui qui habite les beaux climats du midi aux-* 
quels la nature prodigue ses dons , ne sent pas 
toute rétendue de ses bienfaits. Les bocages de 
lauriers et d'orangers qui exhalent des parfums 
délicieux , les prairies et les collines plantées de^ 
vignobles et d'arbres fruitiers n'attirent pas son 
attention , et sont pour lui des objets ordinaires : 
voilà Iliomme ! Un bien-être constant le blase ; 
il n'y a que les désirs » la perte ou la privation 
qni donnent du prix aux objets : posséder ne rend 
pas heureux; mais posséder ce qu'on désire , ne 
fût-ce qu'un instant, voilà le comble du bon- 
heur. Descendez dans votre cœur, et vous verrez 
que^jé dis vrai. 

Nous, au Contraire, habitans dœ nord, nous 
apprécions chaque moment d^un beau four d'été, 
te soleil ne nous:' sourit que pendant: trois^ ou 
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quatre mois de Tannée : atBsi mettons-nous à 
profit chacun de ses rayons. L'ombrage du til- 
leul et du hêtre nous attire , la naissante verd ure 
des gazons nous enchante , et nous conservons 
aussi précieusement les plantes des climats loin- 
tains que le cœur aime à conseryer dejdoux sou- 
venirs. Les habitans de Saint-Pétersbourg aiment 
passionnément le séjour de.la ca^pagpe en été : 
les uns vont danis leurs belles terres , d'autres 
louent des campagnes ou maisons dans les envi- 
rons des promenades publiques : chacun s'ar- 
range selon son état et ses moyens ; mais Tobjet 
principal est de jouir de la verdure et du bon.air 
de la campagne , dont on est privé pendant huit 
ou neuf mois de Tannée. De .mai en.septembre , 
la population de la eapit^e se .ressent de.ces.ab- 
vsences. Les habitans quiy restent yont aussi jouir 
des plaisirs de la campagne au .moins pendant 
les jours de fête. On voit alors un grand nombre 
de bateaux et de voitures en mouvement; toutes 
les îles , tous les bocages , tous les jardins sont 
remplis de monde ; de tous cAtés on entend une 
musique harmonieuse et les chants joyeux des 
rameurs; le soir, on voit parfois des feux d'arti- 
fice se répéter dans les flots de la superbe Néra 
et éclairer le paysage. Tout le monde jouit et 
s'amuse ; en un motj'été est , pour Iqs liabitans 
de Saint-Pétersbourg , une fête de trois mois. 
Voulant aussi me promener,^ j^ montai dans un 
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bateau pour me rendre à File de Kamenoi-0«- 
trow.Que Saint-Pétersbourg offre un majestueux 
aspect, TU du milieu de Ja Neva! Mes pensées se 
tournèrent inrolontairement vers le passé. Qui 
croîroit , en voyant ïa Pâlmyre.du Nord , qull y 
a tout au plus cent vingt ans qu'on ne trouvoit à 
sa place qu'un petit fort {Nemchantz) et.quelques 
hameaux habités par des Finnois ! La partie oc- 
cidentale, aujourd'hui la ville, et toutes J es îles 
qui en font romement, étoît .submergée ou cou- 
verte de forêts fangeuses. La rive orientale de la 
Neva étoît moins humide : c'est là qu'après la 
prise du fort dé Neuschantz , en i7o3,irarmée 
russe campa. De tous les noms des villages et 
districts qui subsîstoîent alors , il n en est qu'un 
qui soit remarquable : l'histoire nous apprend que 
c'est en face du village de Ralinknoîe que Pierre- 
.le-<iTand , alors capitaine d'artillerie , enleva deux 
bateaux aux Suédois, et quïl y fut en même 
temps «que son favori Mentschikoff, qui étoît lieu- 
tenant, décoré de l'ordre de Saint- André par 
l'amiral Golovin, premier chevalier de cet ordre. 
Lorsque Pierre se fut rendu maître du pays situé 
à Vembouchurè de la Névà , il convoqua son 
conseil de guerre pour savoir s'il étoît convenable 
de fortifier ce point. Son génie embrassant tous 
les avantages de cette position et lisant dans l'a- 
veiiîr, il résolut d'y fonder sa nouvelle résidence. 
Ceux qui pensent que Pierre n'agît en cette occa- 
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gion que par des vues commerciales et pour avoir 
un port sur la Baltique » se trompent fort : s'il 
n'avoit eu que ce projet , il se seroit borné à bâtir 
une ville et non une capitale ; car Pétersbourg 
offroît alors beaucoup d'obstacles au succès d'une 
aussi vaste entreprise ; le canal de Ladoga n'exis- 
toît pas , il n'y avoit par conséquent nulle com- 
munication avec les provinces russes qui pro- 
duisent des blés; le sol aride et peu habité des 
bords du golfe de la Finlande ne pouvoit suffire 
aux besoins d'une résidence. 

Mais Pierre avoit d'autres vues. Ne pouvant 
détruire tout d'un coup tous les préjugés , toutes 
les préventions , ni éloigner du trône les détrac- 
teurs de ses projets , il voulut les transférer dans 
un pays conquis , loin de Moscou , les y entourer 
de gens de confiance dévoués à sa personne et qui 
entroient dans ses idées. Pierre voulut élever sous 
ses yeux la nouvelle génération russe qui devoit 
transmettre à ses compatriotes les fruits de la ci- 
vilisation européenne ; il voulut concentrer dans 
sa nouvelle résidence toutes les forces de son em- 
pire et allumer le flambeau des lumières qui dé- 
voient éclairer la Russie. Là ^ devoit s'efiTacer le 
souvenir des rebelles Strélitzes; là^ n'ârrivoient 
point les murmures des vieux boyards , entichés 
des anciens usages. Enfin, la fondation de Saint- 
Pétersbourg peut être regardée comme l'époque 
4 »n pouvel empire ; il fdMo\l de l'élçm , desi 
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ttioyens vigoureux pour détruire les ancienB abuil 
et élever la Russie au faite de sa puissance. 

C'est avec un plaisir inexprimable que je con-^ 
templai les somptueux édifices qui bordent les 
rives du fleuve, et dont plusieurs réteilloient dans 
mon âme des souvenirs également intéressans 
pourrhistorien et le philosophe. Tous les étran^, 
gers admirent les magnifiques quais de granit que 
Catherine II fit construire en 1 784, et qui furent 
terminés' en vingt-^quatre ans ; c'est elle aussi qui 
fonda, en 17^2^ le corps des cadets des mines 
5ur les plans de M. de Soimonov. Le modèle 
d'une mine que l'on y trouve est de M. Rénovant 
L'empereur Alexandre a fait présent à ce corps 
de la précieuse collection de minélraux du célèbre 
Forster. Plus loin ^ je vois le corps des cadets de 
la marine , berceau des officiers de notre flotte » 
et qui se glorifie d'avoir formé les Spiridov, les 
Tsîtsjagov^ les Senjavîn, les Sarùtschev, les 
Krusenstern , les Golovin et autres. Ce corps a 
été formé de l'école de marine que Pierre-le- 
Grand avoit instituée à Moscou , et qui a toujours 
fixé l'attention des sages souverains de la Russie. 
B a été organisé, en 1752, par l'impératrice Eli- 
sabeth; mais l'hôtel ayant été la proie d'un in- 
cendie en 1775 i ce corps fut transféré à Krons*- 
tadt, où il resta jusqu'en 1796. Il en est sorti 
plusieurs auteurs et littérateurs distingués. Plus 
loin , je vois le temple des beaux-arts fondé par 
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Catherine en 1 788. Cette aeadémie , destinée à 
former des artistes , doit proprement son origine 
au comte Schouvalov : ce Mécène de la Russie 
en avoit donné Tidée en 1758. 

A Taspect de Tédifice du premier corps des 
cadets , on se rappelle qu'il servit de demeure au 
prince Mentzikov : c'est là que Pierre alloit s'en-' 
tretenir des affaires les plus importantes de son 
empire renouvelé ; c'est encore là que demeura 
Pierre IL Enfin , ce fut sur les représentations du- 
comte Munich que rimpcratrice Anne institua^ 
cette pépinière de héros russes dobit sortirent le^ 
Romianzov-Sadunaîski et les Kutusov-SmoIenski,s 
et, entre plusieurs savans distingués / le père de 
la scène russe. MM. Betskoi et le comte d'Anhalt 
ont beaucoup contribué à perfectionner cette ins- 
titution. En face de l'édifice , et pour rappeler 
sans cesse aux étëves leur destination » on voit un 
obélisque érigé par Paul au vaiuqueur de KaguL 
En jetant les yeux sur l'hôtel du sénat, je me 
rappelai involontairement qu'il servit de demeure 
à Osterman, Biron et Bestuchev, qui, tous trois y 
précipités des plus hautes dignités dans l'exil , 
éprouvèrent les vicissitudes de la fortune. Moik 
attention se fixa sur la i^atue de Pîerré*le-Grand, 
dont Catherine II vénéroit la mémoire ; sur lé pa* 
kis impérial qu'Elisabeth fit bâtir par le comte 
Rastrelli , architecte , et qui fut terminé en 1762, 
Pierre III l'habita le premier. A ce palais , Cathe^ 
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rin^ II â fait ajouter ua corps de bâtiment qui 
tbrmoit ce qu'elle appeloit sou Ermitage j et où 
elle alloit ^ au milieu d'une société choisie , se 
délasser du fardeau des affaires. 

Sur la rire droite du fleuve s'éïève l'académie 
des sciences avec son observatoire ^ ^a biblio- 
tbèque ei son cabinet de curiosités. C'étoit au- 
trefois le palais de la ciaiinePrascovie, femme 
du czar Ivan, li'académle des sciences a été fon- 
dée par Pierre en 1731. 

A côté on aperçoit un pan de l'édifice appelé 
des douze Collèges ; c'est là qu'étoient tous les 
tribunaux réunis , et , plus loin , la bourse avec 
ses superbes colonnades : elle a été bâtie, en 
iSo^? par M. Thomon, sur les plans du comte 
Romianzov. 

Catherine It a fait bâtir le palais de marbre , 
pour le comte G. G. Oriov, de 1770 à 1785 : il 
mourut avant de l'habiter, et la couronne l'a ra- 
chetéde ses héritiers; il appartient au grand-duc 
Constantin depuis 1799: le roi Stanislas-Auguste 
l'a occupé , et il y est mort. Tput près de ce pa- 
lais on voit le monument que Paul t a fait ériger 
à Souvarov , et , sur la même ligne , la superbe 
grille du jardin d'été que Catherine II a fait cons- 
truire en 1778, et qui a été terminée en 1784: 
le jardin subsistoit déjà au temps de Pierre I 
(voyez ci-après Lettre sur les fêtes). En face se 
présente la majestueuse forteresse de Paul et Pierre 



(Sa) 

àtec sa tour dorée : Pierre la fonda en 1703 , et 
Catherine II la fit rôvêtîr en granit en 1784. C'est 
là que reposent les cendres des souverains de la 
Russie depuis Pierre I ; c'est aussi dans ce fort 
qu'est rhôtel des monnoies. Le vingtième jour 
après Pâques, il est permis aux habitans dé la 
ville de se promener sur les remparts. A quelque 
distance du fort, et vers le point de la Trinité^ 
on voit la maisonnette que Pierre a bâtie en fon-i' 
dant Saint-Pétersbourg : on la conserve soigneu* 
sèment sous un abri en fer. 

Mon bateau entra alors dans le bras de la Néva^ 
appelé Petite-Néva (Newka) . L^églîse de Samson 
est le premier édifice qui réveilla dans mon âm0 
des souvenirs historiques. Ce fui à son retour, en 
1709, que Pierre fit élever ce temple en mémoire 
du grand événement qui affermissoit la dominà-^ 
tion russe dans le Nord. Dans lé cimetière de 
cette église reposent les cendres du ministre Wo- 
lûnskoi» victime de l'ambition de Biron ; la même 
tombe le réunit à Chrutschov et Jeropskin , qui 
partagèrent son sort. Une parente de Wolunskoi 
lui a érigé depuis Un monument 9 et M. Ruiiyev 
est le premier poète russe qui ait célébré ses mal- 
heurs*. 

Pour donner quelque relâche à mes ifameurs >- 
je descendis à l'île des Pharmaciens. 

Cette île, qui pôrtoit autrefois le nom de l'Ile 
dès Bateaux , servoit de cimetière aux Allemands. 
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Pierre t en fit un jardin botanicpie qn*U «aiidiit 
déplantes qu'il fit Tenir d'Angleterre; il j fit 
construire des bâtioiens en bois destinés , Tuii à 
ladessiccf^ion des plantes, l'autre au laboratoire. 
Les bâtimens en pierre qu'on Toit sur le rivage 
ont été éhfés de 1769 à 1791 pour servir dedei 
meure aux ilères . de l'école de médecine et de 
chirurgie ; mais le trop grand éloignement oii est 
cette ile de tous les hospices et hdpftaux s'étaat 
oppoeé à cette destination , ces bâtimens serrent 
de laboratoire et d'ateliers aux ouvriers de la h^ 
brique d'instrumens , et l'on y a placé cette an* 
née l'école fondée pour cinquante aides phatma-* 
ciens. Tue de la Neva , cette ile offre un aspect 
charmant ; derrière le boulevard , formé d'une 
double avenue d'aeaeias^ s'élèvent de grands 
arbres dont la verdure tranche agréablement avec 
les toilis d'un rouge vif des maisonnettes qui bor- 
deût la riye. Le jardin est dans h styh boilan- 
dois ; on y voit de grandes allée» sombres ; il eêt 
séparé par une palissade de l'orangerie^ qui, 
quoi^e bien entretenue ^ ne renferme guère que 
quaftre mille plantes. Cependant cette ile va bien- 
tôt changer de face . Le comte de Kotsehubei a 
présenté à l'empereur le plan que S, M« a d[p« 
prouvé, d'un nouveau grand jardin botanique 
dont lé daeteuii A. Fischer (qui s'est déjà fait 
avantagettsemeni conaoitre par le beau jardin 
Tome xxiir. 5 
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botanique qUÏl a créé à Gorehki, terre du comte . 
Razoumwsky) est nommé directeur. 

Il est curieux que tout cet établissement ne 
sera dû qu'aux épargnes du directoire de mé-^ 

decine. 

En passant les grandes avenues de tilleuls du 
beau jardin de Strogonof , j'aperçus un antique 
tombeau que nos vaisseaux ont apporté de l'Ar- 
chipel , et qui 9 selon une tradition populaire , 
doit renfermer les cendres d'Homère, Au reste-, 
cette hypothèse ne repose sur aucune donnée 
historique , et ce tombeau n'est remarquable 
que par ses bas-reliefs qui attestent sa haute an- 
tiquité. Vis-à-vis le jardin,» et sur le bord du 
fleuve appelé Noir (Tchernaia Riéka), on voit une 
suite de maisonnettes propres et bien bâties, qui 
forment le village de INikolsk. Ce lieu me rappelle 
les villages que l'on trouve en Allemagne près 
des eaux thermales ou des universités ; il attire 
aussi en été plusieurs personnes de la capitale , 
qui viennent y jouir avec leurs familles des belles 
promenades que leur offrent les jardins du comte 
de Strogonof et les environs. Les bords du ruis-* 
seau Noir sont habités par des personnes trop peu 
aisées pour vivre dans la capitale : ce sont des 
savans, d^s littérateurs, des théologiens^ des 
fonctionnaires qui ^ en se réunissant, forment 
une société très-agréable. On trouve encore beau- 
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cDùp de jolies maisons de campagne dans leâ 
terres de MuUer et de Landskoi : les habitans de 
ces maisons de plaisance forment une colonie. 

Remonté en bateau , je contemplai avec plaisii^ 
la belle flottille qui est à l'ancre à Kamennoi-Os- 
trowj et qui, par ses douces sérénades, enchante 
les habitans des côtes Yoisines.Kamennoi-Ostrow 
appartenoit dans Tôrigine au comte Golovin, plus 
tard au chancelier Bestuchef-'Rlumin , qui en 
corrigea l'humidité par des canaux et des fossés , 
y fit construire un grand jardin dans le goût hol-^ 
landois, et une maison en pierre qui sert au- 
jourd'hui de palais d'été. Sous le règne de Cathe-* 
rine II, ce palais appartenoit à son fils Paul , qui 
y fit ajouter des ailes , une serre chaude , un 
hospice pour cinquante matelots , et dans la suite 
une église gothique qu'il consacra à saint Jean- 
Baptiste. 11 est permis au public de se promenet 
dans le jardin. 

Le beau pont en bois , chef d'œuvre du goût 

moderne, qui joint l'île des Pharmaciens à celle 

Kamennoi , a été construit par le général Betan-* 

court. Tout en l'admirant, j'entendis la musique 

des cors qui retentissoient de la terre de Narîsch- 

kin : c'est le grand-veneur de ce nom qui en eut 

le premier l'idée en 1761 , et ce fut un M, Maret , 

maître de chapelle de la cour, qui la perfectionna. 

' Pierre-le-Grand fit présent ,dê l'île Krestousky 

à sa sœur Natalie, qui y avoit un palais. Cette îla 

3* 
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offre ^wjpuid'Uui une prpmeaade irèc^-agréqble 
au^ haWt^Bs ^^ ïa capitale , <pii s'y porteirt m 
foule le^ din>a»cfee$. On y tarouve dea auberge»^ 
de^ çafé$3 de^ moot^gaet» dite» ra$se$> des escar- 

polettqs. 

JL'île de Jelagin se nommoU autriefois Mischin. 
Le pwce Pot^mkin ea fijfeprésent à son ami Je- 
lagin. Toute cette île ressemble à un vaste paye 
entrecoupé de seatiers et d'allées ; on y voil un 
palais 3uperbê bâti par Roàsi , devant lequel sont 
de )oli$ parterres dça fleurs. 

i<Iei}l b<^Ui^^$ Si(^pn.aleiit : j'allai me rembar- 
quer quand je fus accpaté , en assea bon russe, par 
vm Ai^glojis qPÎ oae pria de le conduire jusqu'au 
pont dis ^^cob* J'y consentis. Nous liâmes plus 
étroitement connoi^aance. Mes lecteurs verront 
son. bis^toire daoi^ h suite 4e cet outrage y dont 
^ Im 4aÛ h poeouéce idée. 
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se trouvent sur les tours du Kremlin* : ft éMt Ira*- 
tufk que k eoûvetis^on éié fouytifMs^iflaiii^mère 
de vîrre de nos 2ftfifééti?éd. Je V<yfts dîs aîots ,- Ma- 
dame , que le ffè^»e de Fïe^te fotme ù^e des (AM 
mtéiies«fantes ^poiçpi^^ dfe TAîstélr^ dérâOs'iîri<»ùi'ô^^, 
qpà 'elle n<mi offre une lutté «oàmâVé êùtt^ d*àiy^ 
laques usagée révérés et dés^ tttodfes' ùouyellésr qtf 
nous TBâioiènt (footre^mer ; ûff ib^angè de cô^- 
tumie^ ttioitië asSatiqûe» , toxAGA ettrOpéenûé^. 
Vous m'îiVez invité à vous faifô liû^ (tescriptfotadé 
la société d'aSwf : e» obéi^Mff à vôè Oiàit^ktti 
égard, j« fisqtierbiiB d'èûtrër dkàë déSdétaiki ^ 
poiirroieûf fktigwsr vtotre atreatiOB : p^eréiéftéz^ 
moi QOtté dé mefebrafer à vou* dtedrîrë fes jRgte^dé^ 
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la cour qui ont exercé une grande influence sur 
les progrès de notre civilisation. 

C'est sous le règne de Pierre que l'on voit 
les premiers cercles où se trouvoient réunis les 
deux sexes. L'empereur pensoit avec raison que 
le commerce des femmes étoit le meilleur moyen 
de polir les mœurs de ses sujets y et c'étoit dans la 
rue de réunir toutes les conditions qu'il donnoit 
des fêtes , des promenades , des bals masqués aux 
jours de fêtes ou aux anniversaires de grandes 
victoires. C'est par des ukases qu'il ordonnoit 
qu'on prit part aux réjouissances de sa cour ; et ^^ 
comme il n'y avoit qu'une maladie qui pût en dis- 
penser^ les habitans de la capitale se réunissoient 
assez souvenu 

En été 9 ces fêtes se donnoîent dans les jardins 
impériaux ; en hiver, c'étoit dans l'hôtel du sénat 
ou de la poste (aujourd'hui le palais de marbre). 
Les convives étoient invités ou par le son du tam-- 
bour, ou par des affiches , ou quelquefois après la. 
messe , par un drapeau' jaune qui flottoit sur le- 
rempart de la forteresse de Pierre et Paul ; on 
voyoit sur ce drapeau le double aigle qui tenoit 
dans ses serres les quatre mers (Blanche, Bal- 
tique , Noire et Caspienne) ; quelquefois c'étoit le 
canon qui invitoit les habitans à prendre part à 
la fêlie du jour. Outre les personnes de haute dis- 
tinction , les gentilshommes , les employée^ aux 
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diverses administrations ,' les constructeurs, de 
navires, les marins étrangers avoient le droit 
d'y assister avec leurs femmes et leurs enfans. A 
cinq heures après midi, l'empereur, l'impératrice 
et toute la famille impériale se rendoient dans les 
jardins. Les convives se rangeoient dans trois ga- 
leries qui régnoient le Ion j; delà Fontanka. L'im- 
pératrice et les grandes -duchesses, fidèles à l'an- 
cien usage, offroient, en qualité d'hôtesses, aux 
coBvives les plus distingués , des liqueurs ou du 
vin : l'empereur, de son côté , faisoit les honneurs 
de ia fête en offrant des liqueurs et du vin aux 
régimens des gardes de Preobragenskoi et Seme- 
now, rangés sur le Champ-de-Mars , alors Zarj" 
zinLug (prairie de l'impératrice). Les autres con- 
vives étôîent libres de puiser eux-mêmes dans les 
tonneaux de bière , de vin et d'eau-de-vie placés 
aux deux côtés de la grande avenue : chacun 
s'amusoit ensuite à sa guise ; les uns se prome- 
noient dans le jardin , d'autres parcouroient les 
galeries où étoient dressés des buffets avec des 
rafraîchissemens ; quelques - uns se groupoient 
autour de petites tables rondes sur lesquelles ils 
trouvoient des pipes, du tabac, des allumettes, et 
faisoient la conversation; ceux qui ne fumoîent 
pas trouvoient d'autres tables semblables sur les- 
quelles étoient des bouteilles de vin et des verres. 
Toute gêne étoit bannie de ces fêtes; tous les 
cœurs étoient ouverts à la joie, et ce sentiment 



1 



(4o ) 

i^^e traitoittous les coovives eomiae ses égauxs 
en le Toyoît tantôt s'asseoir à la table Ae maie-* 
lùU f f^XB/^r sa pipe avec eox y et s'entretesâr dea 
Iatig4d.es du 6er?ioe maritime > ou se promener atec 
eux en leiir donnant le bra« ^ et leur raconter des 
anecdotes de ses campagnes } tantdt il all<Ht avec 
des prêtres , et discutoit avec eux des points 4e 
théologie ; tantôt il parloit politique avec les mi« 
nistres étrangjers. Le soir, les jardins étaient 
^elaîrés par des lampes; on dau^t dans les 
àiUées, oUf ti la pluie sgrvenoit, dans les galeries. 
X41 fêle se terminoît par un feuf d'artifice préparé 
sui? les vaisseaux qui eourroient la Néra, et au 
pilieu4uque) on voyoitdes transparens analogues 
i L'ob|et de la solennité. Les portes du jardin 
4lm^f^% fermém pendant toute la fêle , et per- 
SMme ne pouvait , sans 4ine permission expresse ^ 
sa retiref avant la eour. 

je eiterai deux de ces fêtes qui me paroissent 
lea pluS' lemarquables. Dans la première / qm lut 
célébrée le 97^ janvier 1721 ^ ua mémoire de la 
bataîllle de Pultava, on avoit dressé une vaste 
tente" vis^à-vis l'église cathédrale de la Trinité* 
G -e^ là qi»'<»n rendit des actions de grâces^ à Dieo^ 
A l'eatrée de lia tente on vit l'empereur, tena^nt 
d'une' main un esponlon , de l'autre son chapeau 
pereé de balles , vêtu exaetement comme il l'étoit 
(Un four du combat» uniforme v^rt i petits Mvers 
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Èoug(^i bas ¥erls, souliers à his^uts talons, une 
▼ieille ^gibeiTBe e& baudrier. Derrière lui étoient 
)ea lieuteu^ns- colonels des gardes ,le prince Ment* 
zikof et le lieutenant-général Boutourlin ; l'im- 
|^(^ric^ et h ezarine Prascovie étoient au bal- 
00n d'une maison T4>isine. Toute la journée on 
e0teiidît ronfler le canpn de la frégate impé- 
riale ^ui étoit srtationnée ^is-à-Tis le jardin impé- 
rial Le soir, feu d'artifice et force transparens 
^êi o&oJLent des allégories relatives aux succès 
deâ a]?mes rosses* 

Lfti see^nde de ces fêtes , qui se célébra à Toc- 
easion dç la paix àe Nystaedt ^ le 26 fanTier 1722^ 
i Mosdott^ esl i^eiinarquable par sa pompe et sa 
magiûfioeiioe. Après la messe, la eour et tous les 
fpt^néâ se réunifeujt dans qn vaste pavillon qu'on 
a¥oil éle^ exprès 4ur la pdaoe du Kremlin. Les . 
bddmsQies ^é^0^nt ea habits de gala, les dames 
tn robes richement b^odéçs e1 coifEées en d^a-^ 
œanis. La etarinie dousiirifèite était la BeQle fuî 
eiSit le droit de bcrnserver rancien co$ti^Eie> qui 
c(maisK)it e» une camisole. de velours noir et un 
botïmet de pelisse. Apiès un r-epas spleudide de 
raille eôovests, Tempère uo* 6t distribuer desmé* 
ddûBes d'M qu'il afvolt fait frapper à Tooc^sion de 
la paix : il y eut un* bal et ud gra4id feu d*airtifice« 
On yf voyeit te ten^ple de î^mais éclaké par ri'B|;'t 
iwîHe kmpesv eli , dans réloignement , des fais- 
.sesugc; sus lesquels ptanoit une ecrlpimbe tenant 
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une branche d'olivier dans le bec. Devant ce 
temple on avoit élevé des mâts de cocagne pour 
le peuple, et, des deux côtés, des fontaines de vin 
rouge et blanc. 

Les particuliers ne tardèrent pas à suivre 
l'exemple de la cour; en remplissant les ordres de 
l'empereur, les Russes ne faisoient d'ailleurs 
qu'obéir à leur propre goût. A cette époque , on 
n'invîtoit que les personnes les plus distinguées ; 
les autres venoient à l'heure du dî^ner, s'asseyoient 
à table , et se levoient souvent sans faire attention 
aux maîtres de la maison. Les confitures de 
Mentzikof , les vins de Schafirof , les festins de 
Strpgonof et la réception cordiale d'Apraxin sont 
passés en proverbe en Russie. Le maître ou la 
maîtresse de la maison recevoient les convives à 
la porte au son de la trompette et des timbales , 
et leur offroient un verre d'eau-de-vie ou du vin. 
On dînoit à midi, et l'on restoit long-temps à 
table. On servoit un grand nombre de plats. Dans 
les repas où l'on ne recevoit que des personnes de 
confiance et des amis , le sort nommoit le cava- 
lier qui devoit servir sa dame et s'asseoir à ses 
côtés ; dans les grands repas , au contraire , les 
dames dînoient dans une salle et les hommes dans 
une autre. Au dessert, on servoit aux dames des 
confitures, et aux hommes des marrons et du vin 
de Hongrie ou de France. C'étoit ordinairement 
l'hôte qui portoit les santés. Quand l'empereur 
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étoit du repas , le premier toast étoit toujours: 
^ la prospérité de la famille du général Ivan Mi^ 
Ihai kowitsck Golovin ; ce qui signifioit de la 
flotte (i). Pierre attachoit tant d'importance à ce 
toasts qu'il ayoit promis à son bouffon Lacoste de 
Jui payer cent mille roubles s'il lui arrîvoit d'ou- 
blier de le porter. Quelquefois l'empereur se re- 
tiiroit pendant que les conviyes étoient encore à 
table pour faire la sieste » et revenoit une heure 
après. Le repas fini, Jes hommes passoient dans 
l'appartement où étoient les dames, où ils pre- 
noient du café , du thé ou de la limonade. Si la 
société n'étoit pas assez nombreuse pour former 
un bal^ on faisoit venir le cosaque de la maison , 
qui divertissoit la société en dansant au son de sa 
balalaïka. D'autres fois on jouoit, les hommes 
' aux échecs , aux dames ; les dames au mariage , 
à l'hombre , à la mouche ou au lansquenet. 

A la fête d'un ordre 'de chevalerie, c'étoit un 
des chevaliers (ordinairement Mentzikof) qui don-* 
noit un grand repas; les autres se contentoient 

(i) Pierre! avoît eorojé le général Golo?in à' Venise 
pour y apprendre l'art nautique^ qui n'étoit pas de son goClt. 
Pendant les quatye années de son séjour, il ne s'occupa que 
de niusique, et ne visita qu'une, seule fois le chantier. 
Néanmoins l'empereur le nomma , sans doute par plaisan- 
terie, conseiller à l'amirauté et inspecteur général du 
chantier de Saint-Pétersbourg. Pierre aimoit GoloYÎn pour 
6^ fidélité et sa brayoure. 



» ^ 
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d'offrir mutuellement trois bocaux de ¥io> dont 
Tun se vidoit a la prospérité de la flotte, l'autre à 
la ss^nté de tous les chevaliers , et le troisièiûe \ 
celle de l'hôte. 

Les parties de plaisir sur l'eau étoient un des 
amusemens favoris de Pierre, Vpus savez. Ma*- 
dame^ que , pendant tout son zègne^ il n'y avoit 
aucun pont sur la Neva : Tempereuf four&issoit à 
tout le monde des bateaux pour passer le fleuve» 
aux grands de la première classe un yacht , uo 
6ayer et deux chaloupes, l'une à douae , l'autté 
à quatre rames; aux autres, de moindres bâti* 
mens en raison de leurs conditions. Tous étoient 
obligés d'entretenir ces bateaux en bof>état et en 
répondoient. Aux jours fixés poufr les parties de 
• plaisir, on voyoit aux quatre coins de la ville flot- 
ter des pavillons ; toutes les personnes qui tenoient 
des bateaux avoient ordre, sous des peines sé- 
vères , de les envoyer à l'hôtel des Quatrc-Fré- 
gates^ lieu dti rassemblement. Un coup de canon 
étoit le signal du départ. L^amlral Apraxin sur 
son yacht , qui se distinguoît des autres par un 
pâTÎDoû rou^ el blansc , ouvroit le cortège ; il étoit 
défeiïdu de le- dépasser ou de s'éfoîgner sans sa 
• peïtnîssion ; il étôît suivi de la chaloupe impé- 
riale, montée par llnapératrice , la graûde-du- 
chesse et par l'empereur, qui étbit au gouvernail 
en habit Uanc de matelot : tous les^ autres sui- 
1 voient sans distinction. Les nobles avoient leurs 
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mu$ieieDS à bord. Le grand nombM de bateaux 
rangé? avec ordre sur plusieurs lignes y yoguaat au 
moufemeni upiforme des rameurs , tous élégam- - 
ment vêtus en bknc> le bruit des fanfares et des 
cors qui résonnoient au loin , emportés par les 
Tâ^ueS; lout cela formoit un spectaele enchan-' 
tjeur. Lesjoyeus navigateurs poussoient pour Tor- 
dînaire jusqu'aux cbâteaux de Catberinendorf et 
Strelna , où les rafraiebissémens ëtoient préparés 
d'avance. On se promenoit jusqu'au soir, où la 
petite flotte s'en retournoit dans le même ordre. 
Quelquefois on faisoit de plus longs voyages ; oa 
olloit à Oranienbaum, à Kronstadt et même à 
Réval. Il airrivoit pourtant de temps en temps des 
aceidens fâcheux : les dames ne pouvant s'ac-« 
coMtUJnes à la mer» se trouvoient mal ; les pilotes 
maladroits perdoient la tête. C'est ce qui eut lieu 
l^^i m^ai i7i4- L'ambassadeui du cban de Bu- 
cbai;le éloit arrivé à Saint-Pétersbourg : l'empe- 
reur l'invita à assister à une semblable partie de 
plaisir. Le snauv où étoient l'ambassadeur, le 
comti^ Golovia et quelques sénateurs , douna , 
par l'inexpérience du pilote , sur un bas-fond. 
Tant que régna le calme , il ne pacoissoit ^as y 
a? oif 4e danger ; mais , vers les neuf heures du 
soir^ uoe tempête s'étant élevée , brisa la cba- 
loupe qui éitoit affermie par un càbie , arracha 
l'aAcre et coucha le bâtimeat sur le sable ; fout 
aràan^oit le naufrage. L'ambassadeur, qui n'avoit 
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jamais vu la mer, trembloit ; mais , lorsqu'il crut 
que tout espoir de salut étoit perdu, il s^eoyeloppa 
d'une courerture de soie , monta sur le tillac^ et 
ordonna à son mullah de se mettre à genoux et 
de réciter sur lui des prières de TAlcoran. Cepen- 
dant la tempête s'apaisa vers le matin , et les ga-< 
1ères que l'empereur a voit envoyées ramenèrent 
le snauv à Kronstadt. 

La description que je viens de vous faire , Ma- 
dame 9 me conduit naturellement à celle des fêtes 
qui avoient lieu lorsqu'un vaisseau ctoit lancé en 
mer. Vous concevez que le créateur de la marine 
russe devoit s'intéresser vivement à ses progrès. 
Le canon donnoitle signal: on s'assembloit à l'a- 
mirauté ; de là on se rendoit au chantier. Après 
les prières usitées , l'empereur prenoit la hache et 
coupoit le premier appui. Dès que l'ancre étoit 
tombé, Pierre, habillé en matelot, montoit le 
premier sur le vaisseau nouvellement construit , 
et recevoit ceux qui venoient le féliciter en les 
baisant au front; l'impératrice et la grande-du- 
chesse présentoient à chacun un verre de vin* 
En attendant, on mettoit le couvert , dans les 
cahutes en haut pour les dames , en bas pour les 
hommes. On se mettoit à table. A la droite de 
l'empereur on vôyoitle maître constructeur du 
vaisseau, tous les charpentiers, et en général tous 
les individus qui y avoient travaillé ; à sa gauche , 
tous les grands seigneurs qui avoi ent été invités 
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pour assister à la fête. C etoit le festin le plxïd 
bruyant; Pierre lui -même étoit toujours fort 
gai dans ces occasions où toute gêne , toute éti- 
quette étoient bannies.. Les toasts se succédoîent 
rapidement : les vins, surtout ceux de Hongrie, 
n'étoient pas épargnés. Ces repas, qui commen- 
çoient ordinairement à quatre heures , se prolon- 
geoient jusqu'à deux heures du matin. 

Je passe aux folies du carnaval. Tous les mas- 
ques se rassembloient sur la place de l'église ca- 
thédrale de la Trinité. Au signal que donnoit 
l'empereur, déguisé lui-même en tambour et 
battant la caisse , tous les masques jetoîent leurs 
manteaux , et toute la place offroit le spectacle 
d'une foule de Grecs , d'Espagnols , de Turcs , de 
Chinois , d'Indiens , au milieu desquels on voyoit 
des nains à longues barbes qui traînoient les ^i- 
gantesqueslîeyrfouqfU€8(i) de l'empereur en mail- 
lots. Les promenades ou courses d'hiver offroient 
un spectacle a peu près semblable. On y voyoit 
un grand nombre de traîneaux ; il y en avoit qui 
étoient faits en forme de bateaux de vingt pieds 
de long , surtout ceux où étoient la famille im- 
périale , les ministres des cours étrangères et les 
personnes les plus distinguées de la cour et de la 
capitale; venoient ensuite d'autres moins vastes; 
là , c'étoît Neptune dans son char de coquilles , 
le trident à la, main et tiré par des syrènes; plus 

(i) Piqueurs hongrois. 
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loin, BacchuB assis sur ses tonneaux » le tyrse 
d^une main y le rèrre de l'aiitre ; d'autres tran 
neaux se faisoient encore remarquer ; le bouffon 
de la cour étoit eostumé en ours et traîné par six 
ours ; on voyoit des Kamtschadales traînés par 
des chiens ; la queue étoit formée d'une quantité 
d'arleqnins et de gens masqués de toutes les ma- 
nières , en animaux , les uns en quadrupèdes $ les 
autres en oiseaux. Ces mascarades duroient toute 
la semaine. Dans la crainte de tous ennuyer» 
Madame^ je terminerai par une obseryationi 
c'est que toutes ces réjouissances portoient le ca- 
ractère du siècle et l'empreinte da goût encore 
barbare qui régnoit alors dans presque toute 
l'Europe. 

Dans la lettre où je tous ai décrit les assem-^ 
blées russes, je tous ai parlé de l'état de la mu-' 
sique. Quelques grands afoient leurs propres 
chapelles ; mais il y en ayoit peu qui cultiTassent 
personnellement la musique. Si l'on en croit les 
auteurs contemporains , il n'y avoit que les prin-> 
cesses Kantemir et Tscherkasky et la comtes;^ 
Golovin qui jouassent du clavecin; les autres 
dames jugeoient qu'il étoit inconvenant d'oeeur- 
per ainsi leurs loisirs; cependant les concerts 
étoient à la mode. Le baron de Mardefeldt , en- 
voyé de Prusse » qui jouoit parfaitement du luth , 
faisoit souvent les délices du palais de Sainte 
Pétersbourg ; le baron de Bassewits , euToyé du 
duc de Holstein, donnoit aussi des eoncerts* 
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Pendant le carênie de 1722, tout Moscou courut 

thez lui pour entendre des oratorio exécutés par 

les musiciens du duc Charles-Frédéric de Hols- 

tein, qui , comme tous le satez, Madame ^ jouiSf 

soient d'une grande réputation ; aux jours de Tan, 

de Pâques et à la fête de l'impératrice, le duc. se 

rendoit , avec ses musiciens , sous les croisées de 

l'impératrice, et lui donnoit une aubade : un verre 

de vin , offert par la grande-duchesse Anne au 

duc et à ses nausiciens, étoit ordinairement la ré* 

compense de cette attention. 

Tout ce que j'ai eu l'honneur de vous dire , 
Madame, prouve que les fêtes données par Pierre- 
le-Grand avoient un caractère tout particulier et 
portoient l'empreinte du siècle. Vous vous en 
convaincrez- encore plus , si vous considérez la 
multitude de nains et de farceurs qui étoîent cen- 
sés indispensables dans ces occasions : à la fin du 
dix-septième et au commencement du dixThui- 
tième siècle même, on trou voit encore des bouf- 
fons dans presque toutes les cours de l'Europe.. 
L'empereur et l'impératrice, imaginèrent un jour 
d'amuser le duc et la duchesse de Courlande par 
une noce de nains. En conséquence , Pierre or- 
donna à un de ses nains de se choisir une épouse 
de même taille. Le 18 novembre 1710 fut fixé 
pour le jour du mariage. Le 19 août de la même 
année , l'empereur publia une ordonnance en 
vertu de laquelle tous les nains de Moscou et de 
Tome xxiif. 4 
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Saint-Pétersbourg daToient se rassembler pour 
eette fête. La veille de ia cérëmonid, deux 
nains , assis dans un char à trois roues ^ attelé 
d'un très-petit cheval orné de rubans de toutes 
couleurs 9 et précédé de deux laquais, allèrent 
faire les ini^itâtions» Le lendemain , tous les con- 
vives s'étant réunis y les deux époux se rendirent 
à réglise. Un nain, habillé en maréchal, avec un 
bâton orné de rubans , oi^vroit le cortège ;[ il étoit 
suivi des époux et des amis de noces ; puis venoit 
l'empereur, un grand nombre de dames^quelques 
ministres étrangers et d'autres personnes distin- 
guées. La queue étoit formée par soixante-douziC 
couples de qains et de naines ; les nains en habit 
françois bleu-clair et rose, chapeau à trois coins, 
épée au côté; les naines en robes blanches garnies 
de rubans roses. Après la cérémonie , on passa 
chez le prince Mentzikof , où le festin étoit pi;ér 
paré. Les nains occupoient le milieu de la salle , 
les époux étoient sous un dais de soie , et le siège 
de répoux étoit surmonté de trois couronnes de 
laurier^ Le maréchal et les six maîtres d'hôtel 
nains se distinguoient par des cocardes de rubans 
de toutes couleurs, Autour de la salle éto^nt la 
famiUe impériale et les autres spectateurs. Cette 
farce se termina par un bal où les nains seuls 
dansèrent. 

Il y avoit alors encore plus de ibqs^ et ,de liiùnB^ 
que de nains. On en voyoit à la cour el dans tous 



ïes hôtels de Saint-Pétersbourg et de Moscou. 
Tout le loog du jour la maitre$$se de la maisou 
jouoit aux cartes avec sa folle , à qui il n'étoit pas 
permis de gagner; le ^QÎl'v elle lui faisoit des contes 
pour chasser Irnsomnie. Quand il y avoit du 
monde ^ on la faisoit d^^nser ou chanter, ou bien 
elle amusoit la société par des lazù ou des gri- 
maces. Pour cea passe- temps, aja puéférQit les 
vieilles folles aux jeunes. 

Kece^çi , Madame^ cefte esqjuîsse rapide i^ic la 
société du temps de Pierre-le-Grand. Si vous ju- 
gea cet^^s^i digpe de votrç attention > je voua 
décrirai l^ dfémom^ x^U^e^ à Tépoque où les 
parens déclaroient à leurs filles qu'elles entroient 
dans l'époque I&i plus împoiîante de leur vie, les 
cérémonies nuptiales et les usages qui s'y ratta- 
choient. C^est ainsi que Je tâcherai de- parcourir 
les phases successives de notre civilisation S9US 
Anne , Elisabeth , et enfin sous Catherine II. Un 
regard de bonté, un sourire d'approbation seront 
ma récompense; 
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NOTICE 



SUR 



LE ROYAUME DE MEXICO, 

D*AlPRiS LES DERNIERS OUTRAGES PDBLlis; 

Suivie d'un coup d'œil historique sur les érénemeii» 
qui s'y sont succédés depuis 1810; 

Par m. de LARENAUDIÈRE, 



Membre de la Société de Géographie* 



JuoRSQnE M. de Humboldt publia son excellent 
Essai sur la Nouvelle-Espagne, on n'avoît en Eu- 
rope que des notions partielles sur le royaume de 
Montézuma. L'ensemble de cette vaste contrée 
n'avoit point encore exercé le talent d'un grand 
écrivain. Ce n'est pas qu'avec ,des livres et de la 
patience on n'eût pu dès-lors recueillir sur le 
Mexique des renseignemens curieux. Les anciens 
hi$toriadores espagnols offroient le tableau de ce 
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pays à l'époque de la conquête. Ses côtes ëtoient 
connues par les voyages de Dampier et de Wafer. 
Sans parier des voyages douteux de Tltalien Ge-- 
melli-Carreri , un Irlandois , Thomas Gage , avoit 
visité quelques parties de cette contrée , et avoit 
trouvé y dans l'exercice de ses fonctions curiales , 
les moyens de s'instruire des mœurs et des babi- 
tudes des naturels. Ses excursions dans les Gua- 
lenès firent connoitre ces hautes montagnes. Il 
révéla à l'Europe toutes les richesses de la pro- 
vince de Guatimala , et fournit des détails nou- 
veaux sur le commerce de ce pays. Chappe-d' Aute- 
roche , dans son voyage scientifique en Californie» 
avoit eu le loisir d'examineren observateur la ville 
de Mexico, et le talent d'en esquisser un portrait 
fidèle et piquant. Un autre François , ami de la 
science et de sa patrie , M. Thiery de Mononville^ 
voulant enrichir nos colonies de la culture du 
nopal et du commerce de Ja cochenille, affronta 
les plus grands dangers pour enlever au sol mexi- 
cain des plants ^e ce précieux végétal chargé de 
semences de cochenille. L'agriculture et l'indus- 
trie lui durent une importante conquête , et la 
géographie fut aussi redevable à sa patriotique 
expédition des renseignemens nouveaux sur la 
contrée d'Oaxaca, sur la plaine de Theguacan et 
sur la botanique des provinces qu'il avoit traver-- 
sées. Des métallurgistes allemands, parmi les- 
quels nous distinguons Sonnenschmidt , envoyée: 
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par la cour tjé Madrid , pilMîèrent à>ur retour 
dèè relations intéressantes sur Tobjet spéciai de 
leut mission , mêlées dt détaîls>urieux sur les 
richesses minérales du pays. Mais , il faut le dire , 
G*cst dans les écrits des Espagnols même que l*on 
pouvoit apprendre à mieux connoître le Mexique. 
Dès 1 746 , Fitta Senor y Sanchet, dans son Thea* 
tro Americano^ avoit levé le voile qui déroboit le 
Nouvelle-Espagne à TEttrope. Il est fâcheux que 
cet ouvrage fort rare, et qui fait bien connoître l:i 
topographie , les productions et l*état politique du 
pays, n^aitpâs été traduit. Nous en dirohs autant 
de l'histoire de l'archevêque de Mexico , Loren-- 
zana, et surtout de T^xcellent travail de Clavigero 
sur ies antiquités du pays. Au reste , fe grand ou*- 
rr'age que nous avons cité le premier joint a» 
mérite de réunir ce qui se trouve de ton daii» 
ceux qui l*oilt précédé, le mérite non moins pré^ 
cîeux de renfermer les observations particulières 
et le résultat des recherches du plus habile voya- 
geur et du savant le plus univetsel de l'époque 
actuelle. 

Mais le Mexique qu'a vu M. de Humboldt n'es^l 
plus. Dé nouvelles destinées semblent pronàises à 
éêtte riche colonie des Espagnes. L'astre de Tindé- 
pendance s*est levé sur l'horizon; des nuages ïe 
couvrent encore. L'anarchie , qui n'^accompagtie 
que trop souvent les premiers efforts de lalibertét 
a désole ces belles provinces. Retombetont-elfe^ 
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aai miiiiis des Espagnols pour restei: stationnairek 
dans la màrclie de la cÎTllisatioD, où quelque 
grand caractère dominera-t-il lé 'mouvement qui 
lés agite pour les conduire au port à Taidedeleur 
prc^re énergie? Sentiront-elles qu'il n'y a de 
sralut que dans un gouvernement sagement pon- 
déré et fortement établi , où la grande propriété 
exercé l'influencé qui lui appartient et marche à 
la tête dés intérêts nationaux? 

Envisagé sous le point de vue d'une force vi- 
tale personheiJè et de ses propres ressources, le 
Mexique devient en ce monient, pour l'observa- 
teur^ un objet d'iiitérêt particulier; c'est sous 
rimprèssioh de cefte idée domiiiante que nous 
avons cru qu'une courte description de ce royaume, 
suivie de i'apérçu historique dtes événemens qui 
s'y sont succédés depuis plusieurs années , pour- 
toit aVoiv le double mérite de Vintérôt et de la 
nouveauté. 

.VA pays qui compte dU fyretniet fang de ses 
ptoduitis naturels l'or et l'argent, dut être un obfet 
d'e&lri^ pôlir la vieille Europe dès le moment que 
ld]éichésâe de ses minés fût connue. Aussi y a*t-il 
près de déu^t siècles que les regards de l'Angleterre 
se portèrent pour la première fois sur ce nouvel 
Eldorado. Les écrits de Gage ne furent peut-être 
paè sani^ influence sur le projet qui paroîtroit avoir 
été formé par Gromvvell de porter la gut^rré da»» 
la Nouvellef-Ëspagne. On sait que sa flotte échoua 
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devant Saint-Domingue; mais qu^à cette aventu- 
reuse expédition se rattacha l'importante conquête 
de la Jamaïque. Plus tard , l'Angleterre reprit ses 
projets d attaque. Le mauvais succès de ramiral 
Vernon devant Carthagène préserva encore une 
fois le Mexique d'une guerre d'invasion; mais la 
prise de la Havane, en 1762, pouvoit avoir, si 
les Anglois eussent conservé cetle conquête , la 
plus grande influence sur les destinées du Mexi- 
que. Cette place commande tous les rivasres de la 
Nouvelle-Espagne entre le cap Catoche et le cap 
Antonio, et la sortie de ce royaume entre ce der- 
nier et le cap Florida. Comme les vents sont cons- 
tamment favorables , peu de jours suffisent pour 
transporter une armée de la Havane sur un point, 
quelconque des côtes mexicaines orientales. C'est 
aussi par cette raison que les Espagnols ont tou- 
jours regardé cette place forte comme la clef de 
leurs vastes possessions dans cette partie de l'Ame- 
rique. Si Ton en croit un des rédacteurs du Quar- 
terfy /î^t^teo;, pendant les guerresinême de la révo- 
lution, la conquête de la Nouvelle-Espagne auroit 
parfois tenté l'ambition du gouvernement an- 
glois. Je ne sais sur quel fondement le même 
rédacteur avance comme un fait qu'à cette époque 
un prince du sang françoîs auroit alors appelé 
l'attention du rriinistère sur l'invasion du Mexi- 
que , avec le projet de placer sur sa tête la qou-^ 
ronne de ce beau royaumç. 
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On peut se figurer cette colonie espagnole 
comme un vaste plateau dessiné par une prolon- 
gation des Andes. Sa longueur, comprise entre 
les 18® et 4 Og' degrés de latitude, est égale à la 
distance qu'il y a depuis Lyon jusqu'au tropique 
du cancer. Sous le rappprt de la géographie phy- 
sique , la structure de cette chaîne diffère beau- 
coup au sud et au nord de Téquateur. DansVhé- 
misphère austral , la Cordillère est partout dé- 
chirée et interrompue par des crevasses. Au 
Mexique, c'est le dos même des montagnes qui 
forme le plateau sur lequel s'élèvent des cimes 
volcaniques couvertes de neiges éternelles, de 
3,000 à 2,700 toises au-dessus du niveau de la 
mer, telles que celles qu^n rencontre sur le grand 
plateau d'Anahuac. Au nord le terrain , tout en 
s'élargissant^ s'abaisse par degrés, surtout depuisla 
petite ville deDurango, et finit par ne plus s'éleyer 
que de quelques centaines de toises au-dessus du 
niveau de TOcéan. Tant à l'orient qu'à l'occident, la 
pente du terrain est rapide et d'un accès difficile.. 
En général, si la configuration du sol favorise sin- 
gulièrement dans l'intérieur de la Nouvelle-Es- 
•pagne le transport des denrées, la nature oppose de 
grandes difficultés à la communication entre l'in-» 
teneur etles côtes, qui, s'élevantdelameren forme 
de rempart, présentent partout une énorme diffé^ 
rence de niveau et de température. C'est à ce 
mouvement du terrain qu'il faut attribuer la 
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chei'té du transport des farines du Mexique à la 
Vera-Crii^; ce qui les empêche de rivaliser en 
Europe avec lei farîiies de Philadelphie. 

Le plateau central ovi rAnahuac, élevé au- 
desstrs des nuages pendant un^ grande partie dé 
Taniiée, est éii général aride, étant rempli dé 
noiînbréuses crevassés qui absorbent Thumidité 
dé h. surface du soi. 

La Nouvelle-Espâgiie manque d'eatt et dé ri- 
vières navigables, hors lé grand fleuve Rio Brtva 
vdel Norle et lé Rio Colorado , qui coulent dané la 
partie dû royaume la plus inculte, et qui resteront 
long-temps sans intérêt pour le commercé. Ilii'y 
a j dans toute la partie éqùîrioxîale du Mexiqiite , 
que dé petites rivières qui ti'onf qu'un coUrs de 
peu d'étendue , mais dont les èmbouchurêà èdnt 
infinîjdnenf larges. Dé là cet aspect aride et sa- 

' Bloniifeuxquèpréi^eniela partie élevée du royauiâè 
et sa parfaite ressiémblance avèé les plaiùes dés 
étvL± CastîUés, tessémblancé qdi porta les com- 
pàghdnà dé Cortès à liii donner lé riqrià dé 
Nouvelle - Èsfiagne. !5ur ce plateau sans ver- 
dure oii aperçoit de vàëtes étendîues dé lê^i^éi 
coùvéttèé de nàùriate dé soude et dé chàtii^ dé 
fîitrate de potasse et d'autres Substances sâlinëè. 

^ Ces nombreuses efiQorescences donnent à cette 
partie du Mexique l'aspect du plateau du Tibet éè 
des èteppés salées dé l'Asie éénttale. 

Dans les lieux plus bas que le rtivéau génétdl 



( 5-9 ) 
de la plaiîae , et qui ^ comparés aux hauteurs iHi^ 
sines , peuvent prendre ie nom de vallées , le sol 
est d'une adinîrable fertilité* Ces sortes de vallée» 
peu profondes^ séparées les unes des autres par 
des cbaines de collines basses 9 en général offrent 
l'aspect de lacs desséchés : c'est là que s'exerce 
l'industrie agricole des habitans du plateau cen- 
tral, et qu'ils cultivent tous les genres de blés et 
de fruits nécessaires à la subsistance du pays. 

Cette haute région appartient pour la plus 
grande partie aux tierra$ frias (terre s froides). La 
végétation y est moins vigoureuse 9 et les planter 
d'Europe y viennent moins tien que dans nos 
pays jouissant de la même température. Cet incon- 
vénient y estct>mpenséparla salubrité du climat. 
Le. Mexicain atteint asse^ souvent aux dernières 
bornes de la vieillesse ; les naissances y surpassent 
les décès dans une plus grande proportion qu'en 
aucun autre pays, les Etats-Unis exceptés. Ce fait, 
constaté par M. de Humboldt, conduit i penser 
que le plateau mexicain contient la plus grande 
partie des habitans du royaume. Mexico , sa capi^ 
taie, située à une égale distance des deux mers,, 
renferme 1 70,000 jâmes. On trouve, à de longs 
intervalles et dispersées sur ce vaste pays , les^ 
grandes villes de Guadalaxara , Guanajuato, Yak 
ladolid , San Luis ) Fotosi^ Pucblo , Queretaro e* 
Guaxaca. Ces villes sont entourées de nombreui» 
tâlages très-peUplés qtiî se liyrebt ejdîlusivemeni: 
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a Tagriculture , et alimentent la consommatioa 
des cités yoisines. 

A l'orient et à Toccidcnt, le grand plateau de 
la Nouvelle-Espagne est séparé de la mer par des 
terres fertiles qui pourroient fournir les plus riches 
produits du tropiqpe au-delà des besoins du 
monde civilisé. Ces contrées intermédiaires entre 
le plateau et les deux Océans sont chaudes, hu- 
mides et généralement malsaines. Les indigènes 
les nomment ^f^rra^ calientes (terres chaudes) ; elles 
produiroient en abondance du sucre , du coton , 
de Tindigo et des bananes , si des circonstances 
défavorables à leur prospérité ne détournoient 
leurindustrie de ses véritables destinées. La foible 
et indolente population de cette partie du Mexique 
s'abandonne beaucoup trop à l'éducation des 
troupeaux. Ces contrées maritimes sont, pendant 
une grande partie de l'année, le séjour de la fièvre 
jaune connue sous le nom de vomissement noir, 
ou vomito prieto. Le port d'Acapulco et les vallées 
de Papagayo et du Peregrino appartiennent aux 
endroits de la terre où l'air est constamment le 
plus chaud et le plus malsain sur la côte orientale. 
Les grandes chaleurs sont interrompues pendant 
quelque temps par les vents du nord qui amènent 
des couches d'air froid de la baie 4'Hudson. Mais, 
pour trouver un climat vraiment salubre, il le 
faut chercher dans la partie de la Nouvelle-Es- 
pagne où la hauteur du plateau est descendue de 
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quatre à cinq mille pieds au-dessus du niveau de 
]a mer : telle est celle de Xalapa , de Tasco et de 
Ghilpaningo, trois villes célèbres parleur extrême 
salubrité et par l'abondance des arbres fruitiers 
qu'on cultive dans les environs. C'est dans la pre- 
mière que les riches habitans de laYera-Cruz vont 
réparer leur santé altérée et le plus souvent dé- 
truite par les miasmes pestilentiels de ces rivages. 

Une circonstance particulière digne de re- 
marque , c'est que le Mexique ne possède sur ses 
côtes orientales aucun port capable de recevoir de 
gros vaisseaux tels que ceux qui naviguent ordi- 
nairement sur l'Océan : on doit considérer comme 
une plaine foiblement inclinée sous les eaux 
toute cette côte , contre laquelle les vents alises et 
le mouvement perpétuel des eaux de l'est à l'ouest 
jettent des sables que l'Océan agité tient suspen- 
dus ; ces sables , amioncelés par le tournoiement 
des eaux , rétrécissent insensiblement le bassin 
du golfe mexicain en faisant accroître le conti- 
nent. Les rivières qui descendent de la Sierra Ma-, 
dre pour se jeter dans la mer des Antilles , ne 
contribuent pas peu à augmenter les bas fonds : 
toute la côte Orientale de la Nouvelle-Espagne, 
depuis les i8« et 26^^ degrés de latitude, est garnie 
de, hautes barres. La ville de laVera-Gruz, lé seul 
port ouvert au commerce d'Europe , n'a point de 
rade; les vaisseaux vont mouiller à un demi-mille 
dans le canal formé par l'île de Saint-Jean de 
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UUoa et le coatî&ent. Us y soot parfaitement à 
Tabri des venls.al>848 , srou» la ptatection du ehâ-r 
teati de Vite ; xaajis , locsxjue le» Yeats sauffleot du 
nord^ présage certain de la tempête , iks sont 
obligés de ^goer le large pour éviter les désastreux 
effets de. l'ouragan. Ni les. ports de Tampico ou 
Soto*Mdfrina 9 ni la ri?ièpe Âlrarado^ ne reçoiireut. 
çl& bâtimens tirant plus» do dix pieds d'eau> 

' Oa prétend-que ^ plus au nord , on en rencontre 
d'autres oà l'eau est plus, profonde* I) est fâcbeux 
qu'on n^ait que des donnqc6 rague&siur cee cdtes^ 
septentrionalea ; m^is , ei> aidmetta»! l^exi^tence^ 
do ce fait^ à quoi serviroient ces^ barbes plus 
commodes et plus sûrs? Siti>é» à quelque» cen- 
taines de mille» de ta partie hs^téo du pays, ils- 
n'acquevront d'importanee qu^à l'époque où la 
population- mexiqaine se sera répandue ve^r» le 
nord du golfe^^ et aura appelé le commereo' 9un ce» 
rivages. 

Un autre inconvénient^ très -grave es% comia^ua 
aux côtea orientales et occideotates dot'islhiBe; 
des tempêtes violentes les rendent inabordable» 
pendant plusieurs, moisi 9 et enipéchest presque 
toute navigation dans ces parages^ Et cependfaat 
UîVt-^n paa vu réc^emment d'^adtaîrables pu^Ui-» 
cistes axigh>îs et françois, au premier rang des*^ 
quels setdistingue l'anciea arcli6véque>deMaliiitesy 
nous efiiajrer des forces navales mexieatnes^ et 

psof hétiser qu'on verroit un> }our les escadres de 
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tette république) îointes à celles des Etats-Unis i 
abpT^er §ui le? rivages ^e la viiçiUe Eurppe çt lui 
rendre tous les maux qu'elle a jadis faits ^ TAmé- 
rique! Ces grands oracles vont même jusqu'à nous 
menacer de voir les nouveaux républicains nous 
ip^pprterda vive force leurs adqsirabie^ constitua 
tions, et P est probablement la .plus terrible des 
vengeances qu'ils pourroient exercer sur nous. 
Toutefois ou peut encore se rassurer jusqu'au 
moment qù M. de Pradt et ses amis auront dé- 
blayé ce^ (âçheuses montagnes de sable qui gênent 
un peu Jg sortiç des grapd^ vaisseaux mexicains. 
La NpiiveJle-Espagne est mieux partagée sur 
les côtes, occidentales : on y trouve deux ports 
ex^ellens, Acapuleo et San Blas. Le premier étoit 
célèbre par son commerce avec Manille, commerce 
réduit à rien aujjpurd'hui. L'abord en est facile ; 
l'eau y est profonde , le mouillage sur ; il peut 
jçeçevoir les floties les plus nombreuses et les. plus 
gros vaisseaux. Les collines qui l'environnent le 
protègent contre les tempêtes; iLest fâcheux que 
son climat soit aussi malsain. San Blas , l'autre 
•port, est encore plus favorisé; l'air y est pur» et 
il possède en outre les autres avantages d'Aca- 
puko. Le pays qui l'environne produit en abon- 
dance des bpis de charpente , dont le gouverne- 
ment espagnol proûtoit , pour la construction des 
pçljits batimens qu'il entretenoit sur les côtes 
nprd-pqest de l'Océan Pacifique. 
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Sans les évéuemens des treize dernières an* 
nées, la population du Mexique devroitse monter 
aujourd'hui à plus de lo millions d'habitans. 
Avant les troubles, elle augmentoit annuelle- 
ment; depuis, elle est quelquefois restée station- 
naire.On trouve dans un ouvrage dédié, en 1822, 
à D. Augustin Iturbide , le tableau suivant de la 
population du pays. 

Prêtres 4>22i9. 

Religieux 3,212 * 

Religieuses. 2,098. . 

Espagnols ou créoles blancs. 1,097^928. 

Indiens 3,676,281 . 

Classes mixtes 1,338,706. 

Total 6,i22,4S4. 

Mais il paroit que c'est le résultat d'un dénom- 
brement fait il y a plus de dix ans. Il est aussi pro- 
bable que , dans ce nombre , on ne comprend 
pas les habitans de Guatimala , qui se montent 
à 1,200,000, d'après les derniers renseignemens 
que l'on a pu réunir sur cette contrée. 

Au Mexique , le rang des individus s'établit sur 
les gradations de la couleur et sur le plus ou le 
moins [d'affînité avec la race européenne. Les 
blancs d'Europe ou les Espagnols de la Péninsule 
tiennent le premier rang. A l'époque de la révo- 
lution, ils occupoient exclusivement toutes les 
places du gouvernement , de la inagistrature et 
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les hautes dignités ecclésiastiques ; les blancs 
mexicains ou créoles blancs, jaloux à Texcès des 
premiers^ venoient ensuite. Les pluis riches habi- 
tans appartiennent â ces deux classes , qui éTÎtent 
avec soin les mésalliances, c'est-à-dire Jes ma- 
rîages avec les races mélangées. Européens et 
créoles blancs ont une égale aversion pour le tra- 
vail et pour les professions qui , dans le langage 
féodal, faisoient jadis déroger. Les créoles blancs 
sont ofiSciers dans l'armée , hommes de loi ou 
pasteurs de paroisses. On ne peut se figurer Ja 
vanité de ces deux premières castes: ce sont les 
aristocrates les plus francs quïl soit possible de 
rencontrer ; jamais orgueil ne se montra plus à 
découvert que leieur. En 1792 , les blancs d'Eu-' 
rope faisoient à peu près le dix-septième de la 
j)opulation ; mais, depuis cette époque, très-peu 
d'Espagnols se sont. établis au Mexique , et la po- 
pulation blanche américaine , au contraire t^é- 
tant infiniment augmentée , Jes Espagnols ne se 
trouvoient plus, en 182 1 , que dans la proportion 
de un à cent. 

Les races mélangées sont plus nombreuses. 
Ici, 1 échelle des teintes intermédiaires entre le 
blanc et le ijoîr est imn^ense. La vanité la pro-. 
longe à riûfini sous les aom3<le Zambo], Mulato; 
Qmrieron^ et sous bien d'autres dénominationji 
encore. Un visage m^pèfi^epl^^ plus om- 
bré suifît pour vous eïOever la considéjcation de 
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TavAntage de n'être sujets à aucune infirmité 
M. de Humboldt assure n'avoir jamais vu de bos- 
sus parmi eux ; U est extrêmement rare d'en trou- 
ver de louches , de boiteux , de manchots ; leur 
tête ne grisonne jamais , et ils conservent toutes 
leurs forces jusqu'à la mort. Il faut convenir qu 
le gouvernenj^nt espagnol s'étoit fait une loi cons- 
tante d'améliorer leur situation morale et phy- 
sique; mais les bonnes dispositions delà cour de 
Madrid sont restées sans elTet par la cupidité des 
caciques , et surtout par le mépris profond des 
créoles blancs pour ces pauvres Indiens. 

Il y a peu de nègres esclaves au Mexique ; on ne 
peut en évaluer le nombre au-delà de dix mille. 
L'importation des côtes d'Afrique est à peu près 
nulle depuis long-temps. Cette race ne se multi- 
plie plus que par des mariages avec des femmes 
indiennes. 

L'ensemble de la population de la Nouvelle- 
Espagne est répandue sur une immense surface 
de 118,47a lieues carrées : en portant le nombre 
de ses habitans à sept millions , on aura environ 
soixante habitans par lieue carrée ; si 1 on com- 
pare sous ce rapport le Mexique à la France , en 
évaluant la surface de cette dernière à 27 mille 
lieues carrées et ses habitans à trente millions, on 
trouvera que la population relative de ces deux 
contrées est dans la proportion de un à i8i. 

Si l'agriculture étoit aussi perfectionnée dans 
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Fancienne colonie espagnole qu'elle Test parmi 
fious> ce pays pourrôit produire assez de blé pour 
tine population décuple de la sienne. Dans la 
plaine Yoisine de Guanaxuato, avec un seul labour 
et un arroseméut facile dans la saison pluvieuse^ 
le froment rend de cinquante à quatre-TÎngts 
pour un : le maïs 9 nourriture de la classe la plus 
nombreuse, donne de cent à trois cents'poui un. 
En général-, la récolte d'une année suffit à. la con- 
somimation de deux, et Tindigène qui se contente 
de mais peut fournir à la consommation annuelle 
de toute une famille par le travail d'une seule 
journée. Dans les régions chaudes du royaiume, 
depuis la mer jusqu'au pied du plateau ^ le travail 
est bien plus foible encore. Après la saisoti des 
pluies , quelques grains de blé sont enfouis en 
terre à l'aide d'un petit bâton pointu , et , trois 
mois après , ces mêmes grains sontrècoltés et ont 
produit deux à trois cents pour un ; cette opéra«> 
tion si facile se renouvelle deux ou trois fois -par 
an. M. de Humboldt assure qu'un terrain de cent 
mètres peut rapporter annuellement plus de deux 
mille kilogrammes de blé; un demi-hectare cul- 
tivé en bananiers nourrit cinquante individus 
pendant le même temps, tandis que la même 
quantité de terre en Europe , ensemencée de blé , 
et en supposant la récolte excellente , ne produit 
que la nourriture de deux personnes. 
L'indolence et la paresse sont le triste résultat 
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de «ett6 étonnante fécondité du Bol, et cette ato- 
nie de llnduatrie agricole sembloit a'augmentei 
encore par la politit[ue Jalouse du gourernement 
espagnol Ici , la yigne et ToliTier s^élevoient faci^ 
lement; maia voilà que Tedprit du monopole en> 
proh9>oit la culture ; celle du tabac étoit limitée 
à une contre particulière y et û falloit une ordon- 
nance royale pour a^oir la liberté d'en planter 
quelques pieds bors du terrain prifilégié. Le 
chanvre et le lin promettoient de prospérer, et 
étendant on entravoit ce genre de culture pour, 
le réserver à la mère-patrie ; il en étoit de même 
du mûrier^ et par suite de l'éducation des vers à 
soie. A ces déplorables prohibitions, d'autres 
obstades s'opposoient -encore au développement 
de l'industrie agpricole ; le manque de routes, de 
canaux , l'absence de bras surtout ^ paralysoieat 
lesentreprises utiles, et nécessaires à ce mouve*^ 
ment d'échange qui fait circuler la vie dans toutes 
les parties d'un grand état. Que rt)n compare à la 
Nouvelle-Espagne la prospérité d'une contrée voi- 
sine, la Jamaïque, située sous le même climat^ 
riche des mêmes dons de la! nature ^ et on appré- 
ciera tout d'un coup la différence qui existe entre 
une bonne et une mauvaise administration, entre 
la routine et l'indolence , l'instruction et l'acti- 
vité, entre l'orgueil elles intérêts personnels , et 
les sentimens généreux et patriotiques ; pour tout 
dire, enfin, entre le régime de l'arbitraire et le 
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réûne d'une liberté qui. ne eouuit •d*Mtiiû )ôug 
que celui de la loi. A»x Mexique > la daste des la-» 
boweurs peut 6'>^9ier à 29500/000 habitau* En 
i8o9>> dernière année de paix. dont ait )oui et 
royaunie , les prodnjls.de fat cnltiiiie exportés m'ont 
mainte qu'à }a sooimedie 2d975oy00O fr. , tandis 
qu'A b Jaiôaique les teroes emltivéespai aSo nulle 
nègres iont;^ dans la .même années fouroi À Vex» 
portation pour une valeur de cent millions de 
francs. Ainsi le nègyede la Jamaïque , dir^ par 
dee propriétaires éciairés et qus savent knettre i 
profit iouB les meillems piocëdés agricodies et in- 
dustriels, a produit tpente-cmq fois plusque lé 
cuHifateur libre du Mexique* 

Ayant Jaguerrc ciTile^k culture de hucanoe àsu- 
ère àûsoit^uelquee progrès, qmoiqite lentset quoi-» 
qu'elle reste bornée à '4a région tempérée , bien 
que les plaines cbaudes et humides des cfttes ma- 
ritimeslui conrin^ent davantage^ En 1809, l'ex- 
portation du sùcre par la Yera-Craz s'éleimt à' 
sept millions de franos ; aujourd'hui , la difficulté 
des transports a presque réduit "cette branche 
d'industrie à la consommation intérieure. 

Le royaume de Guatimala ¥Oît naître sous son 
climat ardent le meilleur indigo et le meilleur ea-' 
cao^ Libres d'entraves et de prohibitions, les 
autres partiesdu Mexique s'eimbfairent sansdoute 

d'une culture aussi productite t il y a treize ans , 
ce royaume exportoit annuellement peui* >} miU 
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lioM d'indigo et pour 45 miUioQs de cacao » dont 
les Espagnols laat une si grande consommation ^ 
et que Ton tirait presque entièrement de Guaya-* 
quil. G^est à la langue mexicaine que nous avons 
emprunté le mot chocai-atl^ dont nous avons adouci 
la finale. Les noix dec^cao, considérées à Mexico 
eomme une denrée de première nécessité, jservent 
en- place de petite monnoie : six noix valent un 

L'article d'exportation le plus abondant et le 
plus profitable au pays est la cochenille : on sait 
aujourd'hui qu'on doit cette belle couleur écar- 
late à un insecte qui naît sur le nopal; sa récolte 
et sa préparation demandent plus d'attention que 
de travail, ce qui convient parfaitement à l'indo- 
lence des natifs. On la tiroit exclusivement du 
district de Misteca » dans 4a province d'Oaxaca : 
la valeur annuelle: de la quantité exportée se mon-^ 
toit à X2,5oo>ooo. Depuis quelque temps , les ré-^ 
coites ont beaucoup diminué, soit par l'efiEetdela 
l^uerre civile, soit parce que la paresse des Indiens 
trouve mieux son compte dans un autre genre 
d'industrie. 

De tous les végétaux, celui dont la culture est 
toutrà-fait populaire , s'il est permis de s'expri- 
mer ainsi» cW le manguey, variété de l'agave, 
qui fournîfrla boisson appelée pulqucy dont le^ 
habitansdu Mexique, les Indiens surtout, font 
une très ^grande consommation. Cette liqueur^ 
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soumise à là distillation , donne un spiritueux 
que les naturels aiment passionnément. Cette 
espèce d'alkool ëtoit frappé de prohibition par les 
lois espagnoles , qui vouloient favoriser par-là l'ex- 
portation des eaux-de-vie de Catalogne. Nous re« 
marquerons, en passant, qu'il y along-temps qu'on 
connoit en Europe toutes les propriétés du man- 
guey. Nous trouvons ^ dans les voyages de Lins- 
ohott, que les Mexicains tirent de cette plante 
du vin^ de l'huile , du sirop, du fil^ des aiguilles , 
et une infmité d'autres ehoses. Cette observation 
est juste ; les fibres du manguey fournissent du 
•chanvre et du papier, les épines servent d'épingles 
et de clous. Cette plante , introduite en Europe 
dès i56i , est naturalisée et cultivée aujourd'hui 
dans tout le midi. 

Des économistes nationaux et étrangers ont 
agité plusieurs fois la question de savoir si l'ex- 
ploitation des mines de la Nouvelle - Espagne 
avoit enrichi ce pays. La négative a été soutenue 
par de nombreuses raisons qui^ si' elles ne sont 
pas décisives, sont au moins très-spécieuses. On 
a établi comme un fait que les frais généraux 
d'exploitation ont dépassé l'ensemble des pro- 
duits obtenus ; que , si quelques particuliers ont 
fait des fortunes immenses , la prospérité générale 
du pays avoit été cependant altérée Jans sa véri- 
table source^ Tagricullure ; que cette dernière, 
dont les avantages sont sûrs, mais foibles et lents, 
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8*e8t Viue négligée pour les spéculations hasardeuses 
de l'extcactioa des richesses métalliques ; que le 
gouTernement espa^-nol» qui n^auroit jamais osé 
frapper les produits de la terre de taxes énormes , 
s'étoit nHs beaucoup plus à Taise avec les entre- 
preneurs de mines/ Partant du principe que ces 
mines sont une espèce de propriété royale, il é toit 
tout n.^urel qu'il en partageât les bénéfices à 
Taide d'impôts sur le produit de Textraction. De 
là ces droits exorbitans qui enleyoient chaque 
année au Mexique une immense quantité de 
numéraire sans équiyalent ; de là cet appau- 
vrissement réel d'un pays dans lequel l'industrie, 
ne pouvoit réclamer le secours de capitaux desti- 
nés à'ia péninsule ou emportes à l'étranger comme 
une conquête parles propriétaires des mines. Nul 
doute que si tous les millions de dollars qui, dans 
le cours de trois siècles , ont été livrés à la mère- 
patrie, fussent restés au Mexique > ils eussent été 
échangés contre des objets nécessaires à cette con- 
trée; ils eussent développé sa prospérité inté- 
rieure en créant la richesse du travail , cent fois 
moins inépuisable que les filons des mines les 
plus célèbres. 

Celles de la Nouvelle-Espagne le sont à juste 
titre ; Tor se trouve en paillettes ou en grains dans 
les terrains d'alluvionde la Sonora et delà Haute- 
Pimerie; il existe aussi en filons dans les mon- 
tagnes de gneiss et de schiste micacé delà pro- 
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rince d'Oaxaca. L'argent semble affecter le pla« 
teaa d'Aoahuac et de Mechoacan; la mine de 
Batqpilad , dans la Nouyelle^Bîscaye , la plus sep«- 
tentrionale qu'on ait exploitée, a donné plus 
abondamment de l'argent natif. La disette de 
mercure, qu'on tire de la Chine et dé TAutriche , 
arrête seule l'essor de l'exploitation. Les mines . 
connues sont loin d'offrir aucun indice d'épnise* 
ment; il en resteencore d'autres à décourrir. 

Un avantage notaUepour les progrès de l'indus- 
trie nationale naitdelahauteur moyenne à laquelle 
la nature/ dans la NouTelie^Espagne, a déposé les 
grandes richesses métalliques. Au Pérou, les mines 
d'argent les plus coùsidéraMes se trouvent à d'im- 
menses élévations . très - près de la limite des 
neiges éternelles, et hors du riant domaine de 
la végétation. Au Mexique, ^u contraire , les fi- 
lons d'argent les plus riches « tels que ceux de 
Guanaxuato, deZacatecas, deTasco et de Real del 
Monte ^ se rencontrent à des hauteurs moyennes 
de dix-sept cents à deux mille mètres. Les mines y 
sont entourées de champs labourés , de villes et 
de villages ; des forêts y couronnent les collines 
voisines ; tout y facilite l'exploitation des richesses 
souterraines. 

Malheureusement cette branche d'industrie si 
productive a été , plus qu'aucune autre, frappée 
de stérilité par les suites de la révolution de tSio. 
Ce grand mouvement commença dans les districts 
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011 les plus ricbeâ mines sont situées. Leurs pro- 
priétaires furent ses premières victimes. Le mas- 
sacre des uns ) la ruine totale des autreéi , la guerre 
civile I les réquisitions, le pillage, la rareté du 
numéraire , la dêstru^ction des instrumens d'ex- 
ploitation^ ritnpossibilité de les remplacer > toutes 
ces causes xéunies firent subitement cesser les 
travaux. 

Sans que le minéirai fût moins abondant , la 
veine si réputée de Guanaxuato ne fouroissoit 
plus , en 1 8 1 8 , que 1 5o mille marcs d'argent et 
4oo d'or; tandis que son. produit^ avant cette 
époque, suxpassoit. celui de toutes les mines du 
Pérou réunies , c'e^t-à-dire 6oo mille marcs d'ar- 
gent et 3 mille d'or. En 1821 , six millions de dol- 
lars seulement ont été frappés à la monnoie de 
Mexico, et il en so9toit> avant les troubles, de 
25 à 28 millions annuellement. L'inondation des 
mines a été l'inévitable conséquence de leur aban- 
don pendant la guerre. On ne pourra reprendre 
l'exploitation qu'après l'épuisement des eaux ; et 
le mineur mexicain, pauvre au milieu de ses ri- 
chesses, n'a plus aujourd'hui les moyens néces- 
saires pour acheter les machines indispensables à 
ses travaux. 

Telle est la sombre peinture que traçoit à la 
tribune des dernières cortès , à Madrid , un dé- 
puté de Mexico, M. Alaman, aujourd'hui mi- 
nistre des finances. On n'a aucune raison de 
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ciùiré qu'elle fut exagérée; il est un fait constant, 
c'est que le produit des mines a été en augmen- 
tant depuis 1695 jusqu'en 1809, qu'il étoit de 
4 millions de piastres dans la première de ces an- 
oées^ et de 28 millions dans la derm'ére. On n'a 
pas de rensejgnemetis bien précis sur lés années 
postérieures. Il paroît , d'après un rapport de la 
ville de Mexico , en 181 3 , qu'en 1 811 le produit 
des mines d'argent ne s'éleva qu'à trois millions 
et demi de piastres^ et ne fut que de deux mil- 
lions l'année suivante. D'après les calculs les plus 
probables, le terme moyen du produit des mines^ 
dei8i3 à 1820, a été de quatre millions et demi 
par année. En 1821^ les droits sur l'argent ayant 
été réduits de dix-sept à trois pour cent^ et la 
tranquillité commençant à renaître > les mines 
ont rendu de cinq à ^ six millions de piastres , et 
sept millions en 1 822 , après Vavénement dltur- 
bide à l'empire. L'état futur de cette branche 
d'industrie doit s'améliorer, aujourd'hui que l'im- 
portation du mercure est libre , ^que les droits sont 
modérés et que ranarcfaiè touche à sa fin. 

Ce triste4ableau de l'état actuel de la Nouvelle- 
Espagne nous conduit naturellement au récit des 
événemens historiques dont il est le déplorable 
résultat. , 

A l'époque des événemens de Bayonne, les 

hautes fonctions de vice-roi du Mexique étoient 

' viemplies par D. Joseflturrig^aray, homme avancé 
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en âge et parent de Godoy, qui Tavoit slppelé à ce 
poste. L'administratioo , 'comme dans toutes les 
colonies espagnoles > étdit entre les mains de dif- 
férons conseils nommés par le gouvernement et 
entièrement dans sa dépendance. Le premier de 
ces corps, l'audience royale {royal audiemia}^ révL* 
nissoit aux att]*ibutions d'un conseil d'état celles 
d'une cour suprême de justice ; elle étoit princi- 
palement composée d'Européens espagnols; A la 
mort du vice-roi, legourernemeatlui appartenôit 
pendant l'intérim. Les Corporations municipales, 
sous le nom de Cabildos ou à^Ayuntandentoi, pos • 
sédoient des biens considérables et beaucoup 
d'influence, mais peu de pouvoir réel.. Les mem- 
bres de ce corps étoient créoles pour la plupart 
Jadis leurs pères, venus d'Europe, avoient acheté 
ces charges que leurs descendans américains 
exerçoient par droit d'hérédité. 

Quoiq^e ces deux corps eussent marché jus»- 
qu'alors danis la ligne de l'obéissance la plus par*^ 
faite aux volontés du vice^roi , toutefois les senti^ 
mens personnels de leurs membres seressentoient 
de leurs diverses patries, et allumoient ces pas- 
sions violentes destinées à devenir le plus terrible 
fléau du pays. Mexicains et Espagnols avoient 
une haine égale pour un joug étranger: l'au- 
dience et les Espagnols d'Europe inelinoient à 
suivre la fortune delà péninsule : h% oatifis de là 
Nouvelle - Espagne auroient soufièit tout plutôt 
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que de reconnoitre la dynastie imposée par Na- 
poléon à la mère-patrie. 

En juillet i8o8y une cornette expédiée de Cadix 
apporta à Iturrigaray tes gazettes françoises de 
Madrid, contenant le récitées ëTéoemens qui 
piaçoient la couronne d'Espagne sur la fête d^ 
Joseph Bonaparte. L'audience fit de suite publier 
ces documens ) mais aans les accompagner d'au- 
cune réflexion sur la nullité et VHlégàlité d'une 
telle cession. A ces nouvelles imprérues, lea ha- 
bitans de Mexico se souleyèrent d'indignation : 
toutes les têtes fermentoient ; la foule se portoit 
dans toutes les rues, sur toutes les places publi- 
ques 9 criant vengeance contre la France et ses 
partisans : le cabildo partagea les sentimens de 
la multitude ^ et même ses riolences. Â?ee une 
une franchise et une énergie rares dans une as^ 
semblée publique vis^à-ris du chef du gouTerne- 
ment^ elle présenta une adresse au yice-roi pour 
lui demander de convoquer une jaiite extraordi- 
naire, et de prendre toutes les mesures que les 
circonstances réclamoient. Dans cet état de choses^ 
les deux premières classes d'habitans différoient 
complètement : l'une vouloit un congrès national» 
l'aiitre recommandoit la soumission à l'Espagne» 
Le Tice-roi , vieillard Yoible et vacillant , hésita 
pendant quelques jours sur le parti à prendre» 
Bientôt des nouvelles d'Europe firent cesserses 
irrésolutions» 11 reçut l'avis officiel que toute l'Es- 
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pagne se lèvoit pour résister à l'étrange cession de 
la couronne ; qu'un corps d'armée et de loyaux 
Espagnols, rassemblés à Séville, avoîent proclama 
Ferdinand Vil , et pris en main l'autorité sous le 
nom, de Junte d'Espagne et des Indes. A cette 
nouvelle , Iturrigaray donna des ordres pour pro- 
clamer également le jeune monarque ; mais il ne 
Jugea pas à propos de faire connoître que, pen- 
dant sa captivité, la souveraineté seroit exercée 
en son nom par la junte. 

L'audience déclara qu'il falloit reconnoitre de 
suite les pouvoirs de cette assemblée et obéir à 
ses décrets; le cabildo persista à demander la con- 
vocation d'un congrès : le vice-roi hésita de nou- 
veau ; il apprenoit en même temps qu'une autre 
junte formée à Oviedo se prétendoit l'égale de celle 
de Séville , et son irrésolution redoubloit encore. 
Les Européens craignirent alors que les idées 
d'indépendance qui fermentoient dans la nation 
n'éclatassent tout à coup, et que le vice -roi ne 
fût entraîné à les favoriser ; ils résolurent de s'en 
défaire. Deux cent cinquante hommes environ- 
nent de nuit son palais ; ils se saisissent de sa 
personne et de sa famille ; et le jettent dans les 
prisons de l'inquisition. Le lendemain, pour 
apaiser la populace qui murmuroit , les conspi- 
rateurs l'accusent d'hérésie. Cette odieuse caiom- 
nie eut sur l'esprit d'un peuple superstitieux tout 
l'effet qu'elle devbit avoir : l'infortuné Iturrigaray 
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est abandonné ; ses ennemis triomphans le .ft>ot 
partir de suite pour la Vera-Cruz, d'où il est 
transporté à Cadix, et livré à la vengeance de la 
junte qu'il avoit hésité à reconnoftre. Devant elle, 
raccusation chan|i:ea de nom sans être moins ca-r 
lomnfeuse ; on lui imputa le projet de se (siirt 
couronner roi du Mexiqye; et, sans examen, sajçis 
procédure , sans jugement, on Venferma dans un 
deç donjons de la ville, ^ d'où il ne sortit qu.'aprés 
trois ans de captivité et par suite d'qne amnistie 
générale. ; ' 

i.a conduite douce et conciliante d'Iturrigaraj 
l'ayoitrei^lu populaire parmi les Américains ; il 
fut successivement remplacé par Gjànbaj^ vieil- 
lard qui n'eut qu'un règne de quelques instajis, 
.et. par l'archevêque de Mexico , nommé par la 
junte. La haine que ce dernier pprtoitàlaFrance;, 
sa dévotion à.la vierge de Guadaloupe,, patronne 
de Mexico ; le rendirent cher aux crépies et; aux 
races indiennes ; et, coname ilferfDoitïés^jeixx 
sur les dilapidations et les^ aqtes ' arbitraires de 
l'audience , il augnxenta ses partisans de tous 
ceux qui a voient intérêt à redouter, sa survejlr 
l^nçe. Cependant une agitation sourde coucoit 
par tout le royaume ; du peuple elle gagua l'ar- 
mée;, l'esprit de révolte faispit de rapides progrès 
parmi Iqs soldats créoles; les nouvelles. d'Europe 
servirent de prétexte aux mécpntens. L'otcpupa- 
tion de l'Andalousie, par les François et la retraite 
ToM^xxiu.- 6 
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et h juute furent considérées comme une tralii* 
son de ce corps et comme les développémens du 
projet de livrer à la fois l'Espagne et {es Indes â ht 
domination de la famille de Botiaparte. L'arrivée 
de Venegas , nouveau vice-roi envoyé par îa junte, 
loin de calmer les esprits , les exaspéra de plus 
en plus 9 surtout lorsqu^on vit qu*au lieu de punit 
tes auteurs dfe llnfâme conspiration contre le vei> 
tueux Iturrîgarâj, il les récompensoit par des 
places 9 des honneurs et des décoratrons. 

Dans un pays aussi inflammable que le Mexique» 
la moindre étincelle allume bientôt Fincendie. 
Un yaste système d'insurrection étoit conçu ; elle 
Revoit éclater le i" novembre t8io. Maïs l'arres*- 
tation dNin des membres du cabildo de la ville de 
Dolores b&la de six semaines l'époque du mou* 
vement. Ici s'ouvre le grand drame réveluti<>iih 
Baire qui a couvert de sung et de calamités li 
Nouvelle-Espagne, et l'on roît paroître sur la 
seène le premier acteur des troubles eiVîls* Hi- 
dalgo, euré de Dolores, étoit un de ces hommes 
actifs et ptêiins de ressources, tels qu'il s'en trouve 
souvent parmi les créoles ; il possédait celte élo- 
qMnce des foetions rpâ entraine la multitude et 
tp»i fait des prosélytes. Appartenant au partî amé- 
ricain , il porteit aux Espagnols une de ces haines 
profondes q^i doublent l'énergie et les moyens 
4'actlon. n feut remarquer que l'indépendance 
du pays , et que les intérêts de Ferdinand cft de la 
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la i«»giô» ont été les mots d'ordre et le prétexte 
de cette première tesurreetton et de celles qui 
i'tfni suîivie immédîntement. De si nobles senti- 
m«Bs éfftieuf vais en avant comme un drapeau ; 
m»is h bot réel de la goerre chrîïe, au succès du- 
qoeJles msfryen» les plus criminels ont été em- 
ployés, e'étoitrextcrfinf nation de tous les Enro- 
pëens et le pillage de leurs bfens. I^ans cette guerre 
à mort de là Vengeance contre ïe potrroir et la rfi- 
(;h688e> tmifés ks lofs âe ïTiumanhé et de fa reli- 
gJoH ont été kfttUes aot pieds, JhuB cette luft« 
btti*ai:« , des milliers dé Tictlmiw ont été sacri- 
ûéeëy les sources de la richesse pubHquc taries, 
Hndy strie anéantie, ïa condition des Américains 
rettdùfepîre qu^elle h'^étoît auparavant , les mœurs 
dé h nali^H corrompues , et la conq[uête de IHn- 
dté^ûdance retardée. 

Slialgô éfùh regardé, par lès Indfens dépen- 
dsfiitdésa cure, comnîé tin être supérieur, comme 
nii saint 5 il a voit conquis cette réputation par les 
apparences hypocrites i'uiie profonde dévotion à 
la viier^e de la Guadaloupe. Ce chef de parti pro-^ 
flfa des dispositions de Ces hommes simples pour 
étaBlir dam son district même le foyer de llnsur- 
rectiôil* A peine a-f-îl appris remprisonnement 
en membre do caàido de Dolores , qu'il mont^ 
eti ehsîire et harangue ses( paroissiens dans un dis 
cotir* ^ui p^'nt à fa fois et le factieux adroit et ses 
cfédulei) atiditeurs. 

r 
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cMes amis, leur dit~il , dans le dernier sennon 
que je vous ai prêché> je déplorois notre situation 
actuelle; je me plaignois qu'elle étoit sans re- 
mède; mes tristes paroles n'étoient que trop 
Traies ; oui, mes enfans, les Européens nous 
livrent aux François. Voyez-vous comme ils ont 
récompensé les hommes qui ont déposé no\re 
vice-roi! Ce sont eux qui nous ont enlevé notre 
vénérable archevêque qui nous protégeoit; ce 
sont eux qui ont emprisonné notre corrégidor, 
par le seul motif qu'il étoit Américain. Adieu 
notre sainte religion! adieu ! . . • . il faut que vous 
soyez jacobins ! adieu, Ferdinand VU! vous allez 
devenir esclaves de Napoléon, i — t Mon père, s'é- 
crièrent les Indiens , il faut que vous nous sau- 
viez de ces démons : la vierge de la Guadaloupe 
pour toujours! Ferdinand à jamais!» — c Bien, tpes 
enfans , reprit vivement Hiidalgo ^ bien ; la vierge 
et Ferdinand pour toujours. Allons» suivez suiv 
le*champ votre pasteur, qui veille pour votre 
bonheur et votre tranquillité. » 

Hidalgo avoit à peine terminé ce discours, quil 
se vît entouré de tous les Indiens en état de por- 
ter les armes ; il se met à leur tête , parcourt les 
villes et les villages voisins, et réunit en peu de 
jours quarante mille hommes ; Allende , Aldama 
et Abasolo , tous trois officiers dans les milices 
nationales, se joignent à lui avec les régimens 
auxquels ils appartenoient. Leur exemple est suivi 
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par un autre régiment d'infanterie et deux esca- 
drons de cavalerie. A peine quarante ](ïuts s*é- 
toient écoulés , que ce corps d'armée éloit maître 
de'Guanaxuato, capitale du district le plus abon- 
dant en mines. Hidalgo y trouva cinq millions de 
dollars dopt il s'empara. Avec les cloches des 
églises il fit fondre du canon ; il arma ses sol- 
dants, et fit battre monuoie àTeffigie de Ferdi- 
nand TII. A Yalladolid » il fut reçu en triomphe 
par les habitans et par les autorités ecclésias- 
tiques. Bientôt une partie de l'armée royale aban- 
donne ses drapeaux et se réunit à lui. Alors il 
croit son succès assuré, et se détermine à mar- 
cher sur Mexico. Le général Truxillo , à la tête de 
quelques^roupes régulières, veut l'arrêter; il est 
battu , et les débris de son armée courent se réu- 
nir à Yenegas dans Ja capitale , vers laquelle Hi- 
dalgo ne tarda pas à s'avancer. 

Mais le terme de ses triomphes étoit arrivé : le 
corps de Truxillo n 'étoit pas le seul que le vice- 
roi eût envoyé contre lui; deux autreâ manœu- 
vroient sur sa droite et sur sa gauche ; la crainte 
dç leur jonction sur ses derrières le détermina i 
se mettre en retraite sur Guanaxuato pour con- 
tenir ses magasins et le «iége de ses ressources. 
Mais Calleja, qui lui étoit opposé, le pressa vive- 
ment, et entra de vive force dans, cette malheu- 
reuse ville ^ qui éprouva toute la vengeance du 
vainqueur. Toujours poursuivi par le général es- > 
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pagnolf Hidalgo se dirigea sur Guadalaxara, yille 

riqhe çt populeuse qui s'étoit déclarée ^o ^a fa^ 

veur, ÎI résolut de défendre cette place imper- 

taate ; il se fortifia au. pout de Calderou , le gaf-^ 

nit d*upe nombreuse artillerie et le couvrit <lé 

trayaujÇk L'arguée rojrale ai'rire ^ attaque de suites 

et, après lecoa>bat:le plus opiniâtre* parvient à 

déloger les ins«(i;g^s de cette position. I>eur perte 

fqt iounense : magasins ^ trésor, artillerie , tout 

topaba anx mains des vainqueurs* C^est alors que 

lés débris du corps tl'Hildago se répandirent paf 

bandes dans tout le pays , pillant les propriétés 

et massacrant les habitans avec une fureur doot 

rbistoire n'a point encore transmis d'exemple* 

Hidalgo y voulant réparer ses pertes , prit posi* 
tiou à Zacatecas , où il fit fondre de nouveaux 
canoK^ et frappa de nouvelle monnoie ; il reçuf 
aussi de nombreux renforts en hommes, aveele^- 
. quels il gagna lesprovinces du nord pour se mettre 
à couvert d'une attaque irïymédiate, et ré7olu«^ 
tionner ciette partie du trojaume qu'il croyoit dis- 
posée à l'insurrection, il se trompa : ces pro^ 
tinces^ protégées par une armée royaliste > res^ 
tèrent fidèles. La défection se mit parmi les siens } 
un de ses généraux passa i renacimi; et lui-*-* 
inéme, avec le corps qu'il commandoit, ^e vit 
Coupé et forcé de mettre bas les armes avec ses 
ineilleurs chefs, Aldama et AUende. Il fut dé 
suite fusillé avec soixante de &es officiers. Ainsi 
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f^i. îiok kl premiet xaoteur 4e Vinsurrectioii ^ l^ammtf - 
^. b^^e de &a personne, mais révolutioDDaire bar- 
91;: ba^ ^t 4ans mayeos militaires. Sa fia tragiqitt 
jfj n'efEraya pas ses parlisans , wx plutôt $es com^ 
tJ pUces.; i] eut bientôt pour successeur un juriscou- 
f ^ suite, noaunéRayon^ qui fut mis à la tête de Tar- 
^1 m^.} Gft lioaiaie de loi coimnetiça par publier 
À dfss praclamations trés^modérées et teata la voi^ 
A des pégociatioas« Le vice^^oi relusa de traiter ave^ 
ij lui , et .la guerr!9 reprit toutes ses boi^eurs^i 
I Slle se poursuivoit avec des succès et des revers 
balancés^ lorsqu'une nouvelle insurrection vint 
lui domier uu caractère plus sérieux en étendant 
le foyer de la révolte sur cette partie du royaume 
q^iebaigne hs eaux de rOcéan^-Pacifiquet On ne 
s^it tr^ si le plan de ce mouvement fut conçu 
par Morelos, ou Vil ne fit qu^y adhérer; ce qu'il 
y a de certain^ c*est que, dès Torigine, il fut mis- 
à Ja tête des révoltés ^ et que, pendant près de 
cinq années qu'il a dirigé J^nsurrectjon mexi- 
csiîne » il a moqtfiè des talens assez remarquables 
pour s'attirer les éloges 4e ceux même qu'il com- 
Ixattoit. Comme Hidalgo » Morelos étoit prêtre et 
curé; il administroit un district populeux dans le 
voisinage d'Acajprulco. Lorsqu'il prit le eomroan-* 
dfmcot en chef,. il nomma pour son lieutenant 
un autre prêtre., nommé Matamores ^ dont les ta^ 
lens utilitaires x^nt été reconnus par tous les partis . 
Morelos parvint^ en peu de temps » à organiser 
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une yéritable armée , plus forte encore par la dis-- 
eiplîne que par le nombre. Après le combat de 
Tixtla, dans lequel il défit complètement les roya- 
lîste's commandés par Fùentes, le général insurgé 
parcourut en yainqueur les parties méridionales 
et occidentales du royaume ,• il s'empara d'Aca- 
pulco, d'Oaxaca, d'Orizaya, et de toutes les villes 
importantes de la vice-royauté , à Texôeption de 
la capitale^ de la Vera-Cruz et Pueblsi de los An- 
gelos- L^humanité n*eut pas moins à gémir de 
cette nouvelle lutte que de la première : lé pillage 
des propriétés et le massacre des habita ns sem- 
bloient érigés en système par les deux partis, qui 
ne faisoient point de prisonniers. Lés troupes dn 
vice-roi se renfermoient-elles dans une ville ? des 
bandes de guérillas parcouroient la campagne, 
mettoient à mort tous les Européens et ravà*- 
geoient leurs propriétés : de leur côté, les roya-^ 
listes marquoient leur passage par des atrocités 
non moins révoltantes ; ils péndoient aux arbres 
des campagnes des milliers d'infortunés Indienis 
arrachés de leurs habitations brûlées et de leurs 
champs dévastés , et le double fléau de la famine 
et des maladies contagieuses vint se joindre aux 
autres calamités de la guerre civile. La population 
diminuoît sensiblement ; le vice-roi éprouvoit les 
plus grandes difficultés pour correspondre avec 
les chefs de ses troupes disséminées dans les prb* 
vinces; ^s conimunications avec la Yera-Craz 
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étoient souTent coupées , et quelquefois pendant 
cinq à six mois. Malgré les manœuTres de la po- 
lice , des syjipptôines de mécontentement se ma- 
nifestoient à Mexico même; on en étoit yenu 

r 

jusqu'à proscrire toute réunion au-delà de trois 
personnes; et cependant, sous Toèil de l'espion- 
nage , créoles et Indiens manitestoient publique^ 
menty dans la résidence du gouyernement) toute 
la joie que leur faisoit éprouver chaque triomphe 
des insurgés. 

Ceux-ci commencèrent , dès cette époque , à 
étàhhr un simulacre de gouvernement sous le 
nom de congrès national , assemblée qui , à 
Texeniple de notre trop fameuse convention , cu^ 
mulbit tous les pouvoirs. Ce congrès ambulant 
suivoit la fortune de l'armée , tenant ses séances 
tantôt dans des villes importantes , tantôt dans 
les plus petits villages , rêvant des théories ab- 
surdes ^ discourant beaucoup , ne constituant 
rien , et n'inspirant aucune confiance. 
' Cependant^ dans l'année 1812, les cortès de 
Cadix^ quoique pressés dans la Péninsule par un 
ennemi puissant , envoyèrent des forces considé- 
râbles au secours du Mexique; d'autres corps es- 
pagnols, organisés dans l'ile de Cuba, se jot- 
gnîrent à l'expédition d-Europe. Venegas fui rem* 
placé par Galleja, qui avoit montré du talent et de 
l'activité dans la guerre contre Hidalgo et Rayon, 
et qui n'en montra pas moins contre Morelos. Ce 



^<rDier chef airoit alors dix-huit- mille 
sous ses ordres, dont dix tniUe «nrégimentés « 
habilles et axcaés comme des troupes d'Europe, 
il occiipoi,t des fortes positions et savamment choi- 
sies entre Mexico et la Yera-Cruz; il empêchott 
toute jopction entre le vice^roi et les Espagnols 
arâ?és d'Europe. Ces derniers, tenfermés dans 
les districts maritimes t périssment victimes du 
climat pestilentiel. Calleja parvint à faire une 
pointe sur la Yera-Cruz et à dégager le petit 
nombre de soldats échappés à la mort 

Pendant toute Tannée i8i3, les reutoiU qui 
lui parveu oient furent insuffîsans pour lui per-' 
mettre de rien entreprendre de décisif dontre 
Mot elps ; il étoit d'ailleurs obligé de porter son 
attention vers le nord « dont les provinces étoient 
occqpées par Toledo^ aneien membre des cortès 
de Cadix. Ce chef d'insurgés finit par être iiattu 
et obligé de se réfugier sur le territoire des Etats- 
Unis avec les débris de ^on corps* Da^ors le même 
tenais f Morelos , après une tentative infructueuse 
sur y^lladolid, se vit attaqué à Puraran par une 
division de l'armée du général Llanos , ;soiis le 
commandement du fameux Iturbide> II fut aban- 
donné fiar la fortune ^ c'étoit la première fois qu'il 
éprouvait un revers; il aToit valn^ndans ^a-^ 
raiite-^ix iMàiaiUes, combats ou escarmouches. 
Son lieutenant , Matanaoros , fut fait prisonnier 
avec neuf cents des siens et de ^uite mi^ à mort^ 



C^éXoii la pette la plus sensible \{u*Û pàt éprou-' 
ver. On.prétendoit que MaUmorogétoitl'âai^ de 
ses entreprises ^ qu'il dirlgieoit ses opérations 0ii<- 
litaires et qu'il lui devoit; tous ses succès vceq^u'U 
y a de certain , ç'^t qu'il étoit cooiaae sa foM 
tuçe. Depjuis sa défaite de Puraran et |>eadant 
une partie de Tannée 18149 le bonlieur de Mot^-' 
lo; l'abandonna par degrés; il ne fit plus qu'une 
guerre de partisans; il eoYOjrà des émissaires aut 
Et^ts-Unis pour réclaïqer des secours en homoies 
et en muuitiops ; et il aUpit , ^ec ffn petit c^fp9r 
de troupes 9 au-detant de Tpledo et du général 
françois Humbert , qui lui amenoient Fun et 
Tautre, lorsqu'il fut enteloppé tout i coup par 
une division de Tacmée royale 1 et forcé de mettrcf 
bas les atmes après ijmé défense opiniâtre* On le 
liyra 4'^oid à <lluqui.sUiop ; mais Galleia, trou*^ 
Vant que les former d'une procédure réguUèré 
étoient trpp lentefif il IjS 4t exéc^iter de sait^ 
eomme traître ati. roi et i la patrie^ 

Avec €et homme extraprdinaiare^ dont leis talens 
étoient. dignes d'une meilleure cause» s'éva- 
nouirent tous les projets d'«ne insurrection -sys- 
tématique et d'4>péraltons militairefs liées à un 
plan général Apr^lui^ laigneri^ civile dégénéra 
dans ui^e espèce de chouai^aeTie. L'assemblée d^ 
inocratique , q^i avoit ptis le âom de coiigrès , 
tomjbm dafts le dernier mépris, a'offiaabt que le 
ridicule spectacle d'une .e4pèce d'académie lévd^ 
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lutioanaire.où «'agîtoleat des théories imprati- 
cables et dangereuses , et pas un moyen de dé- 
fense, pas un plan de gouvernement applicable 
au pays. Ce misérable congrès traîna son exis- 
tence jusqu'au mois de décembre i8i 5, où il fut 
dîssousde vire force par Teran, un de ses propres 
officiers. 

On pieut se faire une juste idée de la situation 
du Mexique à cette époque, par lin rapport du 
vîce-roi sous la date du 5i décembre i8i 5; il le 
termine ainsi : «Nous sommes partout environ- 
» nés de nombreuses bandes de voleurs qui inter- 
»ceptentles communications, arrêtent les progrès 
» de l'agriculture et de l'industrie, et paralysent 
» l'exploitation des nriines. Ces bandes ne sont pas 

• assez fortes pour triompher de troupes régu- 
»liè]C6S, pour prendre nos villes ou s'emparer de 
» nos convois ; cependant nous sommes dans l'im- 
» puissance d'en délivrer le pays > bien que nous 

• remportions sur elles des avantages partiels, que 
» nous les poûrsxiivions sans relâche, et que nous 
»en fassions une justice exemplaire lorsqu'elles 
» tombent entre nos mains. » 

Tel étoit l'état de l'insurrection, lorsque Cal- 
leja fut remplacé par l'amiral Apodaca , jadis am- 
bassadeur en Angleterre. Cet homme, d'un carac- 
tère doux , crut devoir changer de systèniè vis-à-vis 
:des : révoltés , et- employer, pour triompher de 
leur résistance , des çaoyèns de paix et de conci- 
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llatioD^ Déjà il obtenoit quelques succès de sa 
modération ; déjà des corps de guérillas ;avoieot 
déposé les armes ; la tranquillité renaissoit sur 
plusieurs points 9 lorsqu'un événement imprévu 
vint déranger ces heureuses combinaisons de la 
prudence et de la politique. 

Deux petits bâtimens i l'un parti désertes d'An- 
gleterre, l'autre des Etats-Unis, parurent, à. la 
fin de i8 16 y sur les rivages mexicains , et débar- 
quèrent, dans une des baies de la partie du nord, 
deux cents hommes , à la tête desquels marchoit 
le jeune Mina. Cette petite troupe venoit au se<- 
cours des insurgés , sous le commandement d'un 
jeune militaire qui portait un nom, célèbre dans 
la lutte de l'Espagne contre Napoléon, nom qu'il 
avoit illustré lui-même , comme chef de guérillas, 
autant par son courage chevaleresque que par les 
plus généreux sentimens d'humanité. Les forces 
qu'il conduisoit étoient trop (oibles pour inspirer 
une juste confiance aux habitans qui penchoient 
pour le drapeau de l'indépendaqce. Il résolut de 
se réunir à. un des corps d'insurgés qui existoient 
encore. Dans une marche de six cent milles au 
travers du royaume , entouré de troupes royales 
bien supérieures à la sienne, il prouva qu'à toute 
l'activité d'un jeune homme il unissoit la pru- 
dence et les co9ibinaisons militaires d'un vieux 
général; il battit l'ennemi chaque f6is qu'il lui 
fut impossible de refuser le combat, et parvint 
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êûfin à opérer sa jonction avec la troupe de Tor-^ 
rè^,chef féroce qui rendoit odieuse, par ses exac- 
tions et ses cruautés , la cause qu'il prétendoit 
servir. La conduite de ce barbare et celle du jeune 
Mina contrastoient par trop poui^ quïïs pussent 
unir leiTrs destinées. Mina combattit pour son 
conapte : le riche butîn de trois cent mille dollars 
Aotït il s'empara lui fournit les moyens desere-* 
cmter: maïs, pressé par les troupes duvîce-rôî , 
il se rit contraint de se jeter dans un petit fort où 
il fut de suite assiégé. Malgré la défense la plus 
iOpiniàtite , le fort fut pris; Mina se sauva, lui dou- 
zième, et parvint encore à réunir sous ses ordres 
ï,4oo créoles et Indiens, avec lesquels îi tenta uû 
.cotç) de main sur Guanaxuato. IJ n'eut point de 
succès ; et ses soldats , habitués à se disperser et 
à rentrer dan» leurs foyers après chaque expédî- 
tion , le laissèrent à peu près seul à la merci de 
ses ennemis. Il crut trouver un asîle assuré chez 
un partisan de l'indépendance ; ïa trahisom d'un 
prêtre le livra aux Espagnols : condamné à mort , 
il marcha au supplice, le ii novembre i S17, avec 
ce courage et cette fermeté d'âme dont iï avoit 
donné tant de preuves , et qui jettent un grand 
. intérêt sur sa vie. 

A ta mort de ce jeune guerrier, la guerre civile 
reprît ce caractère de brigandage qu'elle avoit à 
son arrivée au Mexique. C'est en vain qu'^Apodaca 
employoit à rcéuvre d'une paclficatron générale 
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toutes les ressources de la politique, de la modé- 
ration et de la douceur; trop de causes se réuuîs- 
60Îent contre ces généreuses tentatives. Mais la 
première de toutes t qelle qui lui ^pposoit un obs- 
tacle invincible , c'étoit ce besoin général d'indé- 
pendance répandu parmi les natifs du Mexique ; 
c'est lui qui retenoit sous les armes des chefs qui 
ne Toyoient le bonheur et la gloire que dans Vaf- 
franchisaemeat du joug espagnol : ce sentiment 
reposoit au fond des cœ.urs américains , et ix*at^ 
tendoit pour éclater que les chances de la fortune 
^t le secours du temps. 

{Là /tn mè fiemhain eahiePn.) 
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ANALYSES CRITIQpS. 

Mémoires sur CInde centrale; par le major-générâl 
Malcolm (Memoirs of central India, etc.)." Lon- 
don, 182S. 

L'ouyrage du major-général Malcoira est plein de choses 
intéressantes, et qui concernentia partie la moins connue 
de rinde; l'auteur est de- plus le témoin le plus digne 
d'une entière confiance. C'est en ^818 que l'auteur, après 
avoir concouru à rétablir l'ordre dans la partie centrale de 
l'Inde, en obtint le commandement politique et militaire^ 
il a occupé cette place quatre ans , et a rassemblé pendant 
cet espace de temps les matériaux de l'ouyrage qu'il 
publie. 

C'est un administrateur, un général, un homme d'état 
qui liyre au public le fruit de ses obseryations et de ses 
expériences. 

Le premier yoluine contient l'histoire de Malwaj de 
l'inyasion des Marhattes^ de la famille des Puar8;Vh\%- 
toire de Scindiuj ^Holkar^ ainsi que des éyénemens de la 
cour de celui-ci ; enfin ^ Hameer^Khan ^ du Nahoh Bho^ 
pulj des progrès et de la chute des PindarHes et des 
/?a//>oo^5; en, un mot, un tableau des ipyasions, des dé- 
prédations et des rayages alternatiyement exercés depuis 
trente années par des personnages pui^sans. 
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L« pjtys centrai que Tauteur décrit s*étend da sa* ati 
s5' degré de laj^îtudc ncr^ et du 74* au.So* degré .de loDgir 
tude est de Greenwich (du 73* au 7S* degré de long, est de 
^aris ) ; mais la proyince de M>aiwa , située entre les moiir 
fagnes de Yindbja et celle;» deJVfokuiidray et «ntr« Bhopul 
et D.oliud, forme un plateau éleyé de 22i,5oo milles carré». 
De cet immense plateau coulent sept grandes rivières qui 
se jettent dans la Jumma ou dans le Gange. La hauteur 
moyenne du plateau au-dessus de la mer peut être calcu- 
lée à 2,000 pieds, et la hauteur des rallées qui le bordent 
à 1,7.00 pieds. . ' . 

L.a surface de cette Taste plaine est variée de petites 
hauteurs coniques; elle est très-susceptible de culture 
comme d'arrosement ; la terre est fertile, et le climat favo- 
rable ; peu de travail suffît d beaucoup produire. 

Le thermomètre est sîf]gulièr:ement .stqtiODa$ire pen- 
dant les mois de juin, juillet,: aoOtel septembre; il tombe 
rarement au-dessovs.de i^o F. (i7%u8R.), et.Uiie'monte 
guère au-dessrus de 76 ou 77*? (19 ou 20® F.). On a vu le 
tberinomëtre jusqu'à aS® ( — 1^7^ R.) en décembre, jan- 
vier et février. Pendant la saison chaude qui suit immé- 
diatement, le thermomètre s'élève quelquefl^îs jusiqu'à 38* 

. Tous les grains profilèrent dans oe pajs^-Ià, de: même 
que. la; canne à suore, Tiodigo, Je'cbtori et le tabde; mais 
la production la plus. considéiS^ble du- pays est le pavot qui 
dD£»ïe Topium; il en sort aimuellement Sâo,ooo liTres. 
passant. 

4bes forêts. ab<mdent en beaux bois de construction. U 
est àremarquepque les chevaux y sont d'une qualité infé-* 
rieiire, et qu'on. réussit diflicilement à y, élever dés cha- 
«i^a^x* 

|l.j/a' eçyirnn tcentt villes qui toutes cirent 'qn«iqit« 

Tome xxiir. " 7 
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^grè' ê^mtMif et i^n tfàiitt dans plusieurs det rurae» 
trèft*ci:rrieii8es'pour Fantlifuailre. (>o}éin « le titre et le^ 
droits ée la eapitale ; il en est fait metitîcm dons les Tédas, 
diatiÀ le pêri{He de la mei* d^Erytbrée y et enfin pur f^tel^ 
«née : cette vlllo est nommée dans les mana«erîts indous, 
^ul datent de huit ecnt cinquante ans aybnt l'^i^e chréf- 
tienne. 

ïl parek tpk^vm rajah neminé Paar, et qu'on a supposé 
-être le même que PorUs^ alla établir sa dynastie dans 
'Oc^ein^ laquelle s'y mtiiiitint pe)»dant dix £iëcle«. il a 
régné dans ce pays un prince, nommé VicramàdJtyay que 
rhlstôire des Indous représente comme un grand protec- 
teur des scteneed ef des arts ; elle - place âa naissance 
^oiicaBle-sit ans atant Jésus-Cbrist^ et il a fende une è)re 
pour les Ind<>u«k 

La splendeur du règne des anciens l^ajabj» éè Malwei est 
attestée par de nombreux œonumens t la rtlte de Dbàr 
râppelie eoeere aujourd'hui, par les ruines dont elle est 
entourée, Faffreuse înrasion de TanàeHant les marbrés de 
ses temples ont été employés à bâtir dès palais poorles 
nouveaux sosTeraine, ainsi que des iâ<>squée$ en honnir 
de 4a nouTelle croyance; ta prodigieuse opulenée des 
princes prouve les ressources immenses du pays! l'auteur 
a trouvé dans qn. manuscrit un tld^leau du couronnement 
d'un pdnçé dans la Ville deMandoo, où sept-cent^ éléphaùs 
couverts de velours mardioiem en procession. 

Les Rajpoots &ont censés descendre du- solefl* et 4è la 
lune; les Indous les appellent Vépéede la foi. Celte raœ 
Valeureuse, que les livré» sacrés invitent à défendre leur 
pays )u$q«v'ù la mort »ur le ohamp de bataille pour gagner 
ta fèHoiti éternelle, offî^oit de bien grands moyens de 
résistance à la conquête. Aurungzeb , pour triompher de 
e^prindea, employa le9 iiu>yensa<»B pkrà coupidiles, et 
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}eur désuoioale» perdit, Pea.d'eûtre •QXi^utefob«aibf«s«' 
9ère.at la fai pciusalmane^ malgré, les: persécutions cryellei 
auxquetlK». iU fureoJt sfHuxtiâ : rindigtifttton.dei indousf Ait 
upiyer^elli») ot on « OQOâenré un« remODiranoe énergique 
Ijue.le rajah de. Joudpoor lui adressa relativement a l*op* 
pression sous laquellt^^émisaoieot les peuples» • ' 

Après Inj Avoi^ rappelé la Gondtiile bien diff^kenifc de ses 
prédécesseurs, Je rajah SiASpruae de la maaiëre suitante : 
>Le dîeLU <|e l'uniyççs^^t égaletnant oelui des païens ûl des 
;»Mahoa;iétans; il nf) djsiliDf^ue daasJfhomioie ni la <;euleur 
j» blanche i^i )a pouiepr noAre; il seplaîtao oulre qiifi ooos 
^.lui ren4oQs4ans. DOa temples ^ Gomme à oeltii que i6iï% 
^lui reodeai <)pi^ tq& mosquées;.' détruire noB lempfe^ et 
» avilir notre culte^ c'est donc attaquer ce qai plaît ùla>^« 
DTioité. *? , ■ • ■ .:. ■»•'«''• • '' ■ "•' ■• ' 
. li% c^nd^ui^^ iQJH$l«. elJtyraniiîqup.d'AiuruQgfeeb ameAa 
larruine qopiplète dD flaliva ; éanles. Pa|afa»^ réduits audê'^ 
sespoir, inyoqaèirei;^! OMiire. les Màhùmétans le datt^eretirt 
a^ç^r^ de$ Alahi^at£as> natibo ooaibiQsiise et ^ocequi, 
^ns une guerre d'eud^riiû^tioiiy boôfoftdit toirt:ie payg 
d;aas uae rvÎAe .c^tPàKume^ 

If q^ l^f e4râ00it tu, à plusieurs ;r«prjse9^ dans les^voïutneà 
de la BikUothèqm hfsUérmiqiUy des relsitioiM d^aillées sur les 
<]tpératians de jsea giieraes eruellessoua lesèbefe Sii$rajëe , 
^iqdeaetJSoUi^r;: ilsuffît de direi<}i qtiele» invasions ^uc- 
ç0sslyesaiK)ieotren ii8£7^^édQit:ta contrée à' un état d'àp- 
pauv,r|»semeAt ^et de désosAre tel ^ qu'il fi^lleit toutes les 
forces dDatUsAnglois d'sposoient et ane grande capacité 
^ns les ageoâ d« pottvoitf' pour* obtenk* des cbangemens 
ài99«i gnaods ei^ausai ^aliitairea que ceux dbnt on peut 
a^illp^d^hui e^af((iaudir;> - " ^ 

Le royaumaLd'lIettar a offert plu^ t>articaHèrc(ment en- 
^m^\ fendant vingt aimtéet', le tableàv de raàarchle mi^ 

7 
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ltt«ir«aTec louU» lc$ horreurs que peUTent j ajouter lé.4 
ÎQvasioflS et le pillage/ Un seul principe d'union a néan- 
moins constamment surnagé dans cet ^céan de désolation; 
c'est rattachement au nom du prince. Quoique mineur', 
Holkar^ héritier des rajahs descendus des astres y ètoît 
l'objet d'un sentiment tout religieux; 

La. tâche de sir John Malcolm étoit certes grande et 
jdifiicile ; il falloit tout réparer à la fois après avoir tout con- 
quis; il falloit imposer par la sévérité et inspirer de la con- 
fiance par la justice, faire aimer un gouvernement étranger 
et nouveau ». et ramener l'opinion en faveur de la domina- 
tion angloise dans un vaste pays habité par des' peuples 
npmbreux, et. disposés à. être hostiles par leurs préjugés 
religieux et civils. 

L'ouvrage de sir John Malcolm donne une juste idée de 
la division géographique . de cette Inde 'centrale relative * 
ment aux diverses portions du pays qu'occupent les hordes 
dévastatrices qui l'ont si souvent inondée de sang. 

Dans les trois royaumes d'flolkar, de Scindeaet dePuar, 
on compte 90,000 in^ï*^*^"* qui n'ont d'autre métier que 
eelui de brigands; dans les royaumes d^Holkar et de Puar, 
on compte. 70,000 Kajpoots, c'est-ànlire A peu près la hui- 
tième partie de 1a population ; dans le royaume de Scindea, 
on estime leur nombre à un sixième du tout; mais ceci est 
moins certain, parce que ce dernier prince a mis obstacle 
à un dénombrement que les deux autres ont permis. Le 
ministre d'Holkar, en particulier, s 'applaudissant des dé- 
couvertes qu'il fait avec les Anglois dans la science de 
radmîQÎslratlon, disoit à sir^ John Malcolm :. « Je suis 
«cotpoae un hpmor^e à qpi on a fait l'opération de la, cata- 
»racte. » D'après le recensement exact de quatorze districts^ 
la population seroit de .g8, individus par Emilie carré. 

Les desceodans des Maholnétans qui «oat fait la conquête 
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àe rinde au treizième siècle ne forment aujourd'hui dans 
ce pays-là que la yiDgt-unième partie de la population to- 
tale y et 9 sur ce nombre encore »' il y en a une forte propor- 
tion qui descendent des Indous que la crainte avoit jetés 
dans Fislamisme^ et qui n'ont plus aujourd'hui ni Tune ni 
l'autre de ces religions. Quant aux femmes mahométanes» 
elles font ordinairement leurs dévotions à l'autel indou le- 
plus Toîsin. 

On sait que tous les Indous sont divisés en quatre grandes 
castes; mais , dans l'Inde centrale^ c'est plutôt en hâtions- 
et en classes que l'on distingue les habitans: les Mahratte» 
appartiennent aux deux castes des bramines et des sudras; 
les princes sont de la caste des sudras. Sur les huit milb- 
Mâhrattes bramines 9 mille sont voués au service des ati-. 
tels; les sept mille autres composent cette masse d'hommes- 
industrieux qui font les affaires du gouvernement et pelles 
des individus 9 et qui » par leur diligente persévérance» leur 
sobriété et leur exactitude , ont pris dans le pays la prinoi^ 
pale influence. # 

l^es femmes mahrattes, soit de la easte des bramines, 
soit de celle des sudras^ ont un très-grand crédit dans les. 
affaires, même dans celles de l'Etat^ lorsqu'elles ont épousé 
un prince ou un chef : celles qui sont mariées richement 
ont leur fortune et leur établissement à part ; elles jouissent 
de beaucoup de liberté, portent rarement un voile, et don- 
nent des fêtes à leurs amies dans les jours de naissance et de^ 
mariage ; elles sont en général une expression de physiono-* 
mie qui indique beaucoup d'intelligence. On leur apprend 
à lire, à écrire , ainsi qu'à monter à cheval. Dans les co^rl 
de Scindea et d'Holkar, où il y a une assez grande déprava- 
tion de mœurs, quelques princesses ont abusé scandaleuse* 
xnept de la liberté que l'usage leur accorde. Cependant bu 
cour d'Holkar a offert un exemple remarquable de sagesse 



•I d'habileté dani la personne de H mère de ce prînoo; elle 
a associé B4M| nom à beaucoup d'objets utiles et À toutes leê 
meitm^ de justice dans la province de Afalwa; elle se 
nommùil jilia-'Bhye. Son fils, qui étoitd'un tempérament 
Ibible et doué de peu dlnteltigence 9 mourut neuf mois 
' après être monté sur le trône. €è fut alors que cette Femme, 
d'un g^and barâctèire, saisît les rênes du gouvernement et 
régna glorieusement pendant trente années. 

Tous les jours elle rendoit la justiee dans le Dutbar, où, 
elle étoit accessible à tons les sujets; elle entroit minutieu- 
sement dans Fexamendes causes qu'elle avoît à juger ; elle 
construisit des forts, des routes, dés caravanseraîs : les Iré- 
sors de la couronne furent appliqués à ^des ouvrages du- 
rables et utiles; elle donnoit à la religion et aux œurres de 
charité toutes les heures que n'absorboicnt pas les affaire^ 
de 'l'Etat, et le sentfrilêût religieux dpuSloltson courage au 
milieu de ses travaux. Elle a voit coutume de dire qu'elle se 
sentoit respodsable envers Dieu de tous les actes de sa 
puissance. Depuis^s montagnes d'Hlmalaya'j^isqu'au cap 
Comorin, il n'y a pas un Heu de pèlerinage qu'elle n'ait 
doté ou embelli; elle nourrissoit habituellement les pau- 
vres, et, dans certains jours de fête, elle s'occupoit de 
l^musement du pèupte. 

Dans les mois brûlans de Tété, elle dîsposoit sur les ' 
routes des stations destinées à pourvoir d'eau les voyageurs, 
et> dans la saison froide, elle'faisôit faire des distributions 
de^êtemens. Lt peuple avoit coutume de âirè que le^ oî-» 
seaux des champs ; les ailtmaux des fotèts et les poisson^ 
de^ ri vîètes avoient part à sa bienveillance. 

Il se passa un ^événement, sur ïa fin du règne de cette 
princesse, qiil tnérîté d^êtré mentionné. 'Elle avoit un» 
Bllfe nooitnée Mïiihta-Bkye ;ceti^ fille àvoît eu lin fils qui, 
pafretiu à l'âge d?homrae, mourût à Mhysîr. Un an. plu»^ 
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t«rd, Muihta-Bbye perdit soq mari , et el|e déolara qu*elh 

Touloit se brûler sur sod bûcher. La reioe employa toqs les 

moyens , hormis celui de le contrainte , pour dissuader si^ 

ûUe de cette résolution désespérée. Elle se jeta h sesgenouZf 

et -elle la supplia^ au nom de ce qu'il y a de plus saint, de 

ne pas in Laisser seule et abandonnée sur la tefre» Alaihta- 

Bhje persista avec calme et fermeté. « Ma mère, lui dit» 

MeliCf TOUS iitcs avancée en fige; encore quelqqes années^ 

».et TOUS allez passer ; j'ai perdu mon fils et mon mari : 

«après Tous^ je demeurerai seule au mOQde; là TÎe nie sera 

i>à charge, et j'aurai manqué Toccasion de la perdre arec 

• honneur.» 

I^a reine ayant épuisé tous les moyens de ramener sa 
fille, résolut d'être témoin de spn sacrifice. Elle marcha en 
tête de la procession et se plaça près du bûcher, soutenue 
par deux bramines. Quoique évidemment agitée de cruelle» 
angoisses, elle eut la force de s'imposer le silence jusqu'au 
moment où les flammes cpmmencèrent i\ s'éiciTcr : alors 
elle ne fut plus maîtresse d'elle-même; elle se débattit 
pour s'arracher à ceux qui la retenoient en poussant deS' 
cri$ affreux. Il paroît qu'elle Touioit se jeter dans le bûcher 
arec sa ûUe. Elle reprit cependant assez de présence d'es- 
prit pour se soumettre aux cérémonies de l'ablution dan» 
le Nerbudda après que^ les corps furent consumés ; elle se 
retira ensuite dans son palais , où elle demeura trois jeur% 
et trois nuits sans prendre de nourriture et sans articuler 
une parole. Elle parut enfin éprouTer quelque soulage- 
ment en donnant ses soins à la construction d^^n b^au 
mausolée* 

Sir Jabn Malcolm obserTc que œt^e femme, lorsqu'elle 
perdit son n^ari à l'âge de Tiogtjans, n^ se souipii poipt 4 
la superstition du sacrifice. Quelque profondément reli- 
gieuse , elle consulta avant tout ses devoirs de mère et d« 
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rcÎDe. Elfe seTêttt de blanc ^ selon rusagé des veuves: elfe 
refusa de se remarier, et il parut que la flatterie même 
nfeut jamais aucune prise sur elle. 

' Un bramîne ayant fait un livre à son honneur, elle ert 
écouta la lecture avec patience; elle observa ensuite qu'elle 
ne roéritoit point tous ces éloges; elle ordonna que le livre 
fût jeté dans le Nerbùdda^ et ne montra jamais la moindre 
faveur à son auteur. 

Sir John Malcolm observe qu'on: atira peine à croire à 
une femme sans vanité et à une dévote saiis intolérance ; ' 
mais, ajoule-t-il, les faits que j*ai rassemblés sur cette per- 
sionne éminente n'admettent aucune espèce de doute. C'est ' 
assurément un des plus beaux caractères qui aient jamais 
brillé sur le trône, et elle donne un exemple frappant de 
Tamélioration morale qui résulte des actes de vertu journa- 
liers faits dans le but d'obéir et de Claire au Créateur. 

Alia-Bhyé mourut à soixante ans , dans l'année 1 795. Elle ' 
né laissa point d'héritier,' et les résultats de ses œuvres de ' 
sagesse furent bientôt anéantis dans les troubles suscités ' 
par les ennemis delà maison d'Holkar. 

Les Ràjpools, avec les nombreuses tribus qui leur ap- 
partiennent, occupent une grande partie de l'Inde centrale^ 
de laquelle ils furent autrefois les conquérans. L'orgueil de 
caste est fortement empreint chez cette race. On en jugera^ 
par te trait suivant : 

Un chefde la famille Puar avoit été dépossédé et s'étoît 
retiré dans le Dekkan. Il en revint quelques années après 
sous la protection d'un prince mahratte, et fut rétabli dans 
ses honneurs et dans ses biens. Mais comme pendant son 
séjour dans le Dekkan il avait man^ê avec les Mahrattes- 
Sudras ets'éloit allié a^ec eux, les Rajpbots les plus pau~ 
Très, et ceux même qu'il compte aujourd'hui parnii Ses 
sujets, refusèrent de donner leur CTle à un de sesparens ou? 
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de mgDgér avec lui. Les Rajpoots vivent de l'épée ou de la 
charrue V tous sont armés, tous aiment les exercices mili- 
taires 9 et se plaisent aux récits que les bhâts ou poètes 
Tiennent leur faire, dans leurs villages, des hauts faits de 
leurs ancêtres. 

La classe militaire forme pour ainsi dire une race à part; 
lés mœurs, les usages,, et jusqu'à Taspect des hommes, 
sont différens. Tous les militaires portent autour du cou la 
figure d'un chefval et l'image du soleil ; c'est un objet d'a- 
doration pour eux, et tous le regardent conàme tellement 
indispensable, que c'est le premier présent que les parens 
font à un enfant qui vient de naître. L'infanticide est com*^ 
inun dans les plus hauts rangs des Rajpoots ; mais ce ne sont 
que les ' filles que Ton détruit ; les parens se livrent à 
cette barbarie lorsque leur pauvreté leur fait craindre de ne 
pas pouvoir les marier convenablement. Sir John JVlalcolm 
dit que cette honible coutume est moins général^ aujour- 
d'hui dans les provinces deMalwa;la manière dont il^'est 
toujours exprimé à ce sujet, et son refus de voir ceux qui 
s'étoient rendus coupables de cette atrocité, ont produit ua 
fort bon effet. * 

Les femmes des Rajpoots vivent strictement renfermées. 
Elles sont animées du même esprit que les hommes, c'est- 
à-dire toujours prêtes à risquer leur vie pour l'honneur de 
la nation. On cite de ces femmes des traits de forcée d'âme 
dignes des Romains dans les beaux temps de la répu- 
blique. 'Nous allons placer ici un épisode ide l'ouvrage , qui 
montrera quelle énergie s'est développée chez quelque» 
individus de'cette nation. 

On sait que; lorsque l'empire du Mogol eut été morceler 
par les inf asiôns de divers rajahs , et en paKiculier desr 
Mahrattes, il s'éleva un chef dé la nation des Tatars, qui 
parut destiné à rendre l'ascendant à la caiise de Ti^l^^ 
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luisme. Il se nommoit Araeer-Khan; il. étoit dereoi/ re-. 
doutable à tous les princes in dous, et étoit en quelque %orte 
Tarbitre de leur politique. Il conyenoit à ses intérêts de ré-, 
concilier, par un double mariage , les deux rajahs riTaux^ 
loguth-Shing^h et Mann-Sbingh. Mais un grand obstacle se- 
présentoir ; tous deux ambitionnoienÇ la main de la prin- 
cesse d'Odeypoor, la belle Kîshen-Kowar. Ameer-Kban, 
suggéra à Maha-Rana, prince d'Odeypoor, l'idée d'empoi- 
bonner sa fille pour faire cesser les prétentions der« deux ri- 
vaux et faciliter la double union qu'il projetoit pour rendre 
la paix au pays. Les conseillers du rajah ^ gagnés par 
Ameer-Khan, se réunirent en rain pour le porter ^ 
cette atrocité ; il s'y refusa obstinément ; mai$ sa sœur, 
Chand-fihye, eut moins de scrupule. Elle entreprit de dé- 
terminer sa nièce à se donner la mort pour assurer la paix 
de la contrée 5 et elle y réussit. La malheureuse princesse 
prit ayec fermeté la coupe empoisonnée, et elle s'écria , 
ayant de la hpire : « Voilà donc le mariage auquel on m'a- 
» Ypit destinée !» 

Le bruit de l'éyénementqui venoit de se passer au palais, 
se répandit bientôt dans la yllle et y jeta la consternation :, 
la mère de la princesse ne tarda pas à succomber au cha- 
grin d'avoir perdu sa fille d'une manière si tragique et si 
déplorable, et le public prît un grand intérêt à cet événe- 
ment. La conduite d'pn des chefs rajpoots dans cette occa- 
sion est un fait n^arquant pour le caractère de Ja tribu. Le 
chef nommé Sugwan-Shingh, aussitôt qu'il apprit que la 
vie de la princesse étoit meaacée, monta le plus rapide de 
ses chevaux et arriva d'une traite à Odeypoor. Il pénétra 
Immédiatement dans le palais où le conseil du prince étpil 
assemblé, et il s'jnfprma si la princesse viyoit encore. Le 
premier ministre du prinoe,Adjeît-Shio^h,<;jBliiî qui avoit 
conseillé le sacrifice, lui répondit en lui reeomODandant de 
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r^pectér lÀ<louleur d^un père. Alors le -vieux chef, délu- 
chant sou baudrier . et d'éposatit àon épée aux pieds du 
prince, pronon^ avec énergie les p:*roles suirantes : 
vTVenle'gétiératîons de fne» aïeux ont «ervi vos ancêtres; |e 
9 1^t>u5 ai servi moi-même avec zèle et dévouement; mais, 
» dès/ce foui-, je renonce à tiref l'épée pour votre cause , et 

• J€ûépcf^è àvbs pieds u de aYme désormais inutile. nPuisse 
toort^ant vers le ministre, il lui dit : « Et toi , scélérat, 
»dont les odieux conseils ont cotivert d^ opprobre le nom 
3» des lla)pobts , pui$ses-tu porter la malédiction d*un père 

* tftt Yôîr itaouirir tes enfhn^! » Après avoir achevé ces 'mots, 
îl s^ retira d'un aîr menaçant. Les témoins de cette scène 
racontent que le rajah et !é cobséil futent frappés d'étonne- 
nlent et de stupeur à cette déclaration hardie et inat- 
tendue. 

le chef, dîçne de soutenir Ilionnenr des Rajpoots, vécut 
huit ans elicore aprèis cet événement, et rien ne put Ven- 
çag^f à porter les armes pour la cause des rajahs. Quant au 
ministre Adjelt-Shtngh, H a en effet perdu tousses enfans^ 
et les superstit\eUxlla)poots n'otit pas manqué d'attribuer 
ce malheur à la malédiction prononcée contre lui. II a con- 
servé long- tèrirps la faveur du rajah d'Odeypoor; mais il 
vîertt enfin d'être disgracié- et le peuple, qui le considère 
coiiime l^artisan de la mort de la prihcesse bien-aiméc , a 
applaudi & sa dis^rhce. 

îi'auteiir lions informe que les Rajpoots, malgré tant 
' d^énergÎB c?t de qualités , ont cessé de constituer une na- 
tion. Ilpardît qu'e lé désespoir de se voir soumis a jeté un 
gt^àd Dombi'e d**etilre eux flans l'habitude des excès qui 
abrcffiséent l'hàtnûi'e ; fis àbtiçcnt des liqueurs fortes èl de 
ro]{>?um 2î nh pohît Iniconcfetable , et les femmes partagent 
ces excès; !b sont 'dans' Pusafge 'de dontier de fo'pîum même 
aux petits énfans. L'éxtrôœie paresse des paupières est chez. 
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eux an. des effels de l'abus de l'opium y et iU regardent l'es- 
pèce d'ivresse dans llaquelle rQsag;e de cette substance les 
plonge comme le «plus grand bonheur de la yie. 

Les bramines ont peu d'influence sur eux; ils ont p(nir 
prêtres les Charuns et les BhâU; ils les regardent. avec res- 
pect comme des êtres qui les consolent dans l'adversité et 
augmentent leur bonheur dans la prospérité. Ce sont eux 
qui tiennent lés registres des familles et conservent la sé- 
paration des classes : on les consulte pour les mariages, et 
ils chantent dans les fêtes les louanges des aïeux pour sa- 
tisfaire la vanité et exciter l'émulation. L'influence des 
prêtres dérive principalement de la croyance généralement 
établie que celui qui a versé le sang d'un charun, ou qui a 
été la cause de sa mort 9 ne sauroit éviter la destruction. 
Un prêtre est un protecteur assuré dans les voyages 9 et sa 
signature a plus de crédit que celle d'un riche banquier. 
Si un charun qui accompagne une caravane se voit sur le 
point d'être attaqué par des voleurs rajpoots , il tire son poi- 
gnard et menace de s'en frapper-, s'ils persistent, il se 
frappe en effet ; puis , jetant son sang aux assaillans y il ap- 
pelle sur eux la malédiction et la ruine : les charuns en 
usent de même dans le cas d'une dette qui leur est contes- 
tée. Si les blessures n'obtiennent, pas l'effet désiré, il n'est 
pas rare de voir le prêtre se donner la mort; quelquefois ce 
sont sa femme et ses enfans qui meurent volontairement à 
sa place. Les bhâts ou poètes partagent les fonctions des 
charuns; mais il est rare qu'ils se sacrifient comme ceux- 
ci. Si un bhât est insulté, il place au haut d'une perche le 
portrait de l'offenseur, avec une pantoufle et une chanson 
destinée à proclamer le tort qu'on lui fait. On promène cet 
appareil dans tout le pays jusqu'à ce que le prévenu ait fait 
amende honorable. Le prince, et encore moins un autre 
individu quelconque, n'oseroit faire arrêter un bhât ni 
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même le punir pour un tel procédé. Dans tous les cas , le 
bbât est protégé par cette terreur religieuse qui impose 
même aux despotes. 

11 y a dans l'Inde centrale de nombreuses tribus qui ré- 
clament une alliance de parenté avec les Ra)pools : les 
Sondies forment la principale; ils n'observent strictement 
les rites des Ipdous que relativement à la chair du bœuf ou 
de la vache dont îh.s'absliennent ; :iU font excèsde liqueurs 
fortes et d'opium; ils sont grossiers, igoorans , et- généra- 
lement méprisés par les autres, habitans de Tlnde : leurs 
feiqmes partagent leurs vices et se distinguent' souvent par 
leur courage dans les combats ;, elles montent à cheval 
comme les hommes. 

Il j a des banquiers et des marchands sous diverses déno- 
minations dans toute Tlnde, ainsi que des prêtres mendians 
et des artisans de toutes sortes appartenant à la caste des 
sudras. Là , comme dans le reste de Tlnde, chacun suit la 
profession de son père : chaque individu ^ et jusqu'au bar- 
bier, au porteur d'eau et au balayeur des rues, a son poète 
ou bhàt qui est chargé de conserver sa généalogie et de sa- 
tisfaire sa vanité en racontant les actions de ses ancêtres. 
Tous ces gens de métiers qui appaHiennent à la caste des 
sudras, sont naturellement doux et inoâeosi/s; mais, pen- 
dant l'état d'anarchie du pays, ilsétoîent devenus voleurs. 
Sîr John Malcolm observe néanmoins qu'ils reprirent avec 
empressement les mœurs et les métiers de leur caste aus- 
sitôt qu'ils y furent invités. 

Une autre tribu particulière est Celle desMewattîes. Ces 
M&t^aities %ont non seulement des voleurs de profession, 
tnaiâ de véritables assassins et d'un détestable caractère. 
Ils avôient été appelés, ainsi que lesPatans et les Arabes, 
et mis à la solde des chefs, pour se défendre contre les 
Mabratfes et les Ptndarries; maïs ils ont ensuite étéexpui- 
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$és de rinde ceatrale par 1^ gpuYeiTQ^inent do ]& eompa*- 
gDie> eh))sç qui a été particuljèr^m^^nt agcéabk au res|e4â 
la population. . ' -•...? 

Les PindarrUa penveiii èire' aujourd^bui considérés 
oqimne anéamis ; mais il existe, dans le0R)Oiit^gneft>qui'sé-i' 
pareutld prorinoede Malivra de celle de Narwar^ une race 
isolée de toutes les autres par son' caractère, ses tueurs et 
sa religion : leur nom est BheélH^Byls), Or^ un vocabulaire , 
qui date de. sept cents ans explique le xAoihheeè par ûeim 
ds Toleur; ce qui répond à la deserlptiob qui a:èté dèrïiièe 
de- cette tribu dans l'ancien poème indob appelé' ^^/i^z- 
bkarat^hts Pindarri«8 ont fait la terreur de llAdë 6«Dtralè 
sous le règne de Nadir-Shingh ; mais le prince actuel ayant 
été élevé aaqfHartîer-^générai du cheraller M^tt^otm, il gou- 
verne cette portion du pajs arec fermeté et sagesse; de 
sorte que, noile part, dans Flhde, il n*y a une plus grande 
sûreté pour les propriétés «t les personnes. * 

Les Bheels sont un objet d'horreur pour les Indous, 
parce qu'ils nàangent du bœuf et de la yache ; iJs n'ont au- 
dessous d^eux, dans l'opinion, que les chumacs ou cordon^ 
uters, qui se nourrissent de la chair des animaux morts 
d^accident ou de maladie ^ et auxquels oq ne. permet pas 
d'habiter dans l'enceinte des villages. . 

Ces montagnards à deçii -sauvages sonf, petits ptjaids, 
mais très-robustes ; ils sont de vrais brigands de profession, 
cherchant sans cesse à surprendre les foibies, et fiuj^^nt 
s'il y a du danger* Rien de plus ignorant et. 4e plus.^^rosfiè'» 
rement.superstltieuxqueqette population. Chaque individu 
est toui.Qurs prêt à tuer ou.à açuffrir la fport à l'ocdr^desoa 
chef; ils ont la passioa des liqueurs for^ :. leius querelles 
commeo<^e^t di^p^ l'iv^es^, et pjfrdiaairement il^ sp i^t^nr 
cilient dans un repas. Op pxé^eiid que leurs iSBUiiHkes oatd^ 
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Tordre > dé Pindostrie y dt rhamanitè , et qu'elles exercent 
sur les hiHnmes une grande influence. 

Sîr John Malcolm, lorsqu'il entreprit la réforme de ce 
{>euple sauTaçe, tira un grand parti de Tinfluence des 
femmes, et if prit une résolution qui montre une singu- 
lière connoissanCe Axi cœur buraâin : \\ iiionxl les chefs les 
-J)Iusmarquans et les plus déterminée parmi ces bandes de 
TOÏeurs; î\ leur donna à commander un corps de leurs 
gens et les fît dresser à Teuropécnne ; enûn , il les chargea 
de là gardé du trésor. Cette conOance éleva ces gens-U à 
leurs propices yèdx et leur donna un zèle 'extrême : le reste 
âerlà tribu prit uO grand respect pour cette troupe d'élite; 
il-y eut beaucoup d^émulation pour en faire' partie. Sir 
John Malcolm prît pour gardes du corps quelques-uns de 
ces brigands désespérés , et il a toujours eu A se louer de 
leurfldélité. 

Parmi les nombreuses tribus qui rivent de pilbge , les 
Baugries et les Moghies sont aes plus remarquables; ils 
appartiennent aux dernières classes des- Indous ; ils sont 
distingués par leur courage ^ leur adresse et leur fidélité à 
ceux qui les nourrissent. 

. Les GH^rrioAsMnX qoe tribu pillarde : Us croient cou- 
t4iaaa de Y<4ferd«s fisoftoies et des eafanspoar \^$ vendre; 
mais.partpintoi^ rioAilcnoe aB^lpis0 eât aujourd'lkuî établie, 
; fie(^ atteptuyts sppt d^veouft très-rarea^ 

Noue a^oos parié^, datis un cahier précédent, des Thuga,^ 
tfib«-4e m«fidiiftn« vôlefurs ^m se compose d'Indous, de 
MaliométUM et même de bran^ines^ ils prennent toutes 
sortes de 4égui«emens pour dépouiller les voyageurs; ils 
' sdft« toujours pourras d'un eordiMi de soie à nœud coulant 
qu'ils lancent & Uurs victiines peur s'en emparer. JS'ds ont 
afiiSre à une Iroupè nmâbreuse, ils invitent les voyageurs 



i se rafratchii:, el mêlent du poi^ct|&. dans le bceura£e,gu*iU 
leur donnent. 

Les amateurs de lectures géograpbiqœs voLeatraTec- in- 
térêt ces pays demi-sauyages avec ces tributs bizarres dans 
leurs coutumes y barbares dans leurs mœurs ; . maïs , s'il 
est agréable d'en lire la description , il ne le. seroit pas 
autant de les habiter, surtout lorsque ces peuplades sont 
en guerre. Pendant l'anarchie militaire qui rôgnoit .dans 
rinde centrale ayant.radministiratioa du géliéral Malcolm^ 
il n*j avoit quelque sûreté que dans les Tilles entourées de 
murailles. Dans les parties yoisines des montagnes de. Vîn- 
dhya et de Nerbudda, on voyoitdes centaines dejillages 
abandonnés. Le capitaine, Ambrose, qui avoit été envoyé 
par sir John Malcolm pour protéger cette partie du pay», 
s'assura que , dans l'année 18189 npn nioinsque 84 indivis 
dus avoient été la proie des tigres. Ces animaux s'étoient 
emparés du pays dépeuplé et dévoroient les habîtans quire- 
venoient isolés pour relever leurs habitations. En 1819, il 
périt encore plusieurs individus de cette maniéré, mais, en 
1820, seulement un. Des dôcumens authentiques, rassem- 
blés par l'auteur, prouvent qu'en 1817, dans les états d'Hol- , 
kar, sur 3,701 villages, il y en avoit i,663 complètement 
abandonnés. En 1818, qn en rétablit et repeupla 269; en. 
1819, 343, et, en 1820, 5o8. Il y avoit tout lieu de croire 
que trois années sufliroient pour rétablir tout le resté. 

En 1817 , le royaume d'Holkar rendoit de A à 5 laçk»A 
do roupies. En 1820, le revenu fut.de 17 lacks, etles dé> 
penses de récette étoient diminuées de quinze; pour cent. 
L'armée permanente de ce royatime, en 1817, étoit de 
i5,ooo chevaux et 10,000 hommes d'infonterie. • Cette ar^ 
mée, qui dévoroit les fi^jances, e^t ;maintenant réduite à 
5,000 chevaux et 200. fantassins pôi^r la gardç du palais, t 

Le revenu du royaume de Scindea e^t augo^enté ^e.;yin^i'. 
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cinq pour cent, éi leâ^ dépenses dlminliées de* quinze pouc 
cent'. Soû' armée , en 1817, étoit dé- iS,ooo cherflux et de 
i0;|oôo Hommes d'infenterîe, tt il atoit 596 plëces de ca** 
non, ôutte des troupes aiilillaires dé Fiqdanries : il a aa- 
rdiird'bt&i 99^00 chenus et i5>ooo ftinttissinB. Une réduc- 
tion semMaèle a été opérée disiny le$ états subalternes de 
FInde centrale. 

Sk Jôlin Rliilcoltn nous apprend que , depuis- qu'HoUdar 
e9t dteventi iin des alliés dépend&ns de la compagnie, s^ si- 
tnationest considérablement anéKorée: la sagesse et l'ba« 
bileté de son ministre, Tnntîa-Jbgb, y ont beaucoup cpn- 
«Hbuè ; tandis que Scindia*, qui d*abard projetoit de chasser 
J^d AngMsdè' Flndë'^ et qui' ensuite a déserté la cause de 
8^ nat!bn> ayant roul'u éViter d'avoir des obligations à la 
cODOfpagnie^ est tombé dans d'es embarras toujours croîs- 
sans , et dont if paroît croire at^ourd'bui que les Anglois 
seuls peuvent le tfrer. Généralement', les proyinces cen- 
trflleis de FInde regardient les Anglbi^ comme leurs pacifi- 
cateurs 9 et l^uv' montrent beaucoup de reconnoîssance pour 
aYOÏ* ramené Fordre et la prospérité dans Ife royaume : la 
plusmautaîse partie de la popnîatïon est elle-même forcée 
de recjoonoïtre 1^ obligations qu'bna au]çAngIoîs. Ceux qui 
èèdient â I* tétte des brt^ands cBercbent aujourdliui à faire 
TAlblr teuts' <fi^6ît$'Iiérédiitaires sur Ibs terres à oultiyer: des 
Tiilages sTélévent? de tous côtés; on bâtît aussi des villes, et 
Ton f^ploitte aujourd'hui' des forêts que jamais la hache 
p'avoii touchées 9 parce que la construction des nouvelles 
villt^s" dlemsÂide des bofs. 

Cet état de choses a été en quelque sorte le résultat for- 
tuit d'éHréneôfiens imprévus et indép'endans des projets du 
Mtifértietùfdùï ou de la' compagnie, a La guerre qui vient 
» d'ese terminer, dit l'auteur, n'a point été entreprise contre 
» une nation' otr contre des nations réunies'; elle n'a été que 

Tome xxni. 8 
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«la, lutte de Tordre contre ranarchie, et le succès a été si 
«complet^ qu'il ne s*est éleyé aucun voeu pour le renouvel- 
«lemeot ou la prolongation des hostilités. La yictoire n'a 
9 point eu lieu sur le champ de bataille, mais elle a été 
«complète dans Topinion. La détresse que les révolutions 
» successiyes et l'anarchie amènent toujours ayoit atteint 
» toutes les classes et tous les individus ; ceux qui suBsis- 
» toient de pillage commençoîent à trouver que cette exis- 
» tence précaire étoit insupportable à la longue ; princes et 
«sujets avoient également perdu le sentiment de la. patio- 
«nalité et tout principe d'union. Dans une telle disposition 
«générale 9. un gouvernement qui étoit trop fort pour qu'on 
« pût lui opposer une résistance efficace 9 offre son appui 
» aux amis de la paix et à ceux qui désirent rentrer dans la 
«jouissance de leurs propriétés; il se déclare l'ennemi de 
«ceux qui essaieront de prolonger l'anarchie^ et il réunit 
» ainsi à lui les intérêts et toutes les volontés. « 

On peut affirmer, ajoute-t-il ensuite, que jamais la si- 
tuation politique d'un pays n'a éprouvé, dans un espace de 
temps si court, des changemens aussi complets et aussi 
heureux que ceux qui se sont opérés dans l'Inde centrale 
depuis quatre ans; et, ce qui est bien satisfaisant à penser^ 
si l'on excepte quelques Bheels ou brigands qui se sont 
fait tuer, ces beaux résultats n'ont pas coûté une goutte de 
sang. On a compris, dès le début de l'entreprise, qu'il étoit 
impossible de réussir par la force; et si l'on peut avoir des 
espérances légitimes d'un état durable de paix et de pros- 
périté , elles sont fondées sur la nature des moyens qui ont 
été employés pour rétablir l'ordre. 

Les historiens de l'expédition d'Alexandre nous ont 
transmis les traits caractéristiques des peuples de l'Inde ^ 
et ils ont mentionné les quatre castes principales auxquelles 
ils appartenoient : le fond des choses existe encore au^ 
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pourd'hui; les variations inévitables que le temps amène 
D'ont point affecté Tessence du système social. Huit cents * 
aù's d'occupation de ce pajs-là par les Mahométans n'ont 
produit aucun changement dans les mœurs et la relig^ion 
des Indous de Tintérieur : les coutumes de ce peuple sta- 
tionnaire n'ont éprouvé quelque altération que dans les 
grandes villes. Il paroit , au contraire , que dans Tlnde 
centrale Tlnfluence de la religion des Indous a sensible- 
ment.agi sur les Mabomëtan9. Pour donner une idée nette 
de rétat présent de cette contrée, il convient de présenter 
ici quelques détails sur la division et l'occupation des ternes, 
ainsi que sur l'administration du pays. 

D'après les livres sacrés des Indous , le sol appartient à 
celui qui l'occupe et le laboure^ et ils attribuent dix pour 
cent des produits an prince pour la protection qu'il doit 
aux cultivateurs : les Mahométans et les Mahrattes con- 
quérans ont également respecté ces deux principes ; ils ont 
eu la sagesse de laisser à chaque village son organisation 
indépendante et ses propres magistrats ou officiers civils. 
Chaque état est divisé en districts de trente villages : un 
chef , nommé ^l^min^rj préside sur un district; il est 
chargé de maintenir la paix, de protéger le paysan et de 
percevoir les impôts; il est payé par le revenu des terres 
dont le gouvernement lui donne la jouissance, partant 
pour cent sur les impôts, par une contribution de chaque 
village, et aussi de chaque caste et métier : ces dernières ' 
contributions sont en nature, c'est-à-dire qu'il reçoit des 
toiles, des étoffes, des souliers , de l'huile et d'autres den- 
rées de chaque caste ou confrérie ; son secrétaire ou tréso- 
rier perçoit pour lui-même un droit semblable; enfin, 
chaque village paie à l'arpenteur une petite contrij)ution. 

Il' y a dans ces villages un chef héréditaire, nommé iPo* 
/aj^,qui est Tintermédiaire ^^^^^ 1® paysan et les officiers 

8* 



du. {çuTCtôeo^ei;^ ; llrççdH et tcwsijaet lea impOU impjreiir 
fiant un tant poui: ceiU ei un fev#au en natune^ U.â:9WMi 
I4 jouis3aoce d'una^^erlalDe éHocluei de terre ^ e| soft^eoréi^ 
taîr^e ou pttt37ari;3Ç,«st p3jé de la mêmemapii^m; c'est ee 
dernier qui est 1; arbitre de toutes lea eooAe9lalàMMieon(esr 
naiit la propriéiides temes^ 

Le prêtre j Qotnmé Pw^94(c^ » eKetee 3e8 fm^ofm mg^ 
naîssances^ mariageS; ei Sméwa^Hea , et U^tpajé par le» 
iQti&re39é»; il est xïhargé i^ pré.dire; U'teiUpa qti'il doH foire^ 
£ft d'Indiquer le qook&d t f ropiee pour les aeoiAiUesfet aotree 
opiSratippa agricoles ;ii(o'oWîeo^ que peu^de ce«sidéfatioli 
et est ordinaireioent tcèsrpAUirre^ £6 cAonr-hMdmr es* k 
gerde- champêtre d«i Tillag^^^ et il i^poît un légeiî tiibotdes 
vejageuvst les.Miaïqpeptîier^») les. maréobaiizi^ les iaioUeffs 
etUis tarandieBStOiad^ privilèges el des dairom? fixés par 
des réglemeas : tout qd^ esÉ, pa^ié par le pajisatt: oakiTar- 
te«ir; eduirH»,: oiAlgisi cea dinreasesichao^es , et apriisaTM 
Svrile dis pope cent au (puiregnemeiu;^ deDoeur&eneejia 
daas Faisaaçe. 

Ç'e^ par le ritid^lissem^nt ettrobsearation. rig^vreuacids 
ToEgaaisatioa et des u^g^s^qj^dessus, que sîd John liai- 
cohaa ràussi à çri^v une population Uborieuse .et pâlsibb 
d^aa un Teste pa^ qui avoit été réduit* à rètét d'un désert; 
et aujourxi'hiJi Une s'élève pas plesi de dtaputest entre) le^i 
jàiyw». OQCupans des terres > «que si celles-ci n'aToieat. été 
jabandimnéess que pendant quelt^ues Jouns^et pourtant, La dér 
Tastalfoa s>'étoit< prolongée pendant plusieurs années» ... 

Les diKiits héréditaires des «officiers dana les.Tillages in^ 
dou^y ditrauteuTy softt religiettseinent re^ectés^eii'eK^ 
périence a démontré quec'eat là une admîmUe iiistitiition 
pourlepâ^st» 

Après la gii0rre des Bindanies, op donna aux hebitans 
Igus les eneowragemens imagûiablâs pour engager ;ebacun 



À reiriBOif «ttr ie li«U où sôn^iUagé natalaToit existé. Dans 
«{tt«lque6<âbMGi^,''etsurvoufdaiisleToisinagé de la Ner- 
iN»Ma, la de^trilblioii dès yitlageis dâtoit de trente années! 
Les habitans dispersés yi voient ou de pillage ou de quél- 
^ifoé tedastrlè |>MJScàlléi*e ; un ^amd nombre étoîent &eV^- 
«us des èri^dds; treaucoiip d'autres étoîent allés cultiver 
de» ttefttts^ libimdbttn^ejl à quretqiiés centaines de milles du 
ifeadetëatnftl^àrtrcre; d^atitrès enfin s^ètoient retirés dans 
its'gttitidesVRlëë. 

in^'^iisïe àùbdh^ scù^e tiaûéh chez laquelle l'amour db 
sol natal, c'est-à<^d!i^e"de l^éàdfôît même où Ton à repu h 
four, tiît i[>lâs ééforùe ((uh chez les tndous : aucun de ces 
YÀftlliéfttrëdïydfSîp'ersés déptiià tàùt d'années, n'ayoitcomplé- 
'<l&m^t iMtâàMiA' PëBpoîr de revoir le lieu où il étoit né, 
iiklgré cette disjîcfrsion 9 il existait toujours de3 relations 
entre les individus originaires d'un mêore village ; ils se 
^àHdeftl^tfè èdk, et î^dvetsité sembloit avour donné 
^ne nbuiétléétii^t^e âUl se^btimens d'amitié qui les unis- 

' Aussitôt t[tr'ff S âpprlf ênt que la tVànquftlité ètolt rétablie^ 

fl^^rettni^iiï'en foule dàiis leurs villages détruits : lesenfan» 

^t petits-eâfjktoiEi'des poraits, où 6hefs de villages, qui avoient 

igttii^é iHû^iéUt's annéeis auparavant et qui avoient péri 9 

«tbiièttt pdHésËii tète dès troupes de paysans qui venoient 

rêf^rëûAi^ f^o^sés'sion de chaque portion du sol qui avoit 

«^{j^nemi 'à leurs devanciers, et dont les limites jse con-. 

servii^etit par tfadt^ob : tout se fit sans contestation entyç 

eux et sans que le gouvernement eût à s'en mêler ; quel- 

q«iôfft )\)uré étl&tènt pour rétablir chaque famille dans sft 

pvd{»rieté. Lés'bhelis de vllbges refusèrent de vendre à qui 

<eple ^ fût les'portlon^ qui demeuroient vacantes , afin que 

lëê rbjètbns qui éXistcfietit encore des familles dépossédées 

lN]S9éllttentïiertti jdufssaïïéé de leur sol, s'ils revenoient. 
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Ï008 ces officiers publics ont uae profonde con^yictioa dcrs 
arantages attachésà cette orgaoisatîon quiconserye parmi 
eux un ordre admirable^ et qui sert de base à une équitable 
répartition des impôts. 

Dans chaque yiUage de cent maisons aumoins, il y a une 
école pour enseigner un dialecte indou et Tarithmétique : 
Oajeen a un institut pour enseigner le sanscrit et pour ins- 
truire des bramines dans les notions élémentaires d'astrQ- 
ûpmie , qui leur sont indispensables pour en imposer au 
peuple par des formules d'astrologie judiciaire et par des 
prédictions sur les mouvemens des astres. 

îl n'y a point d*écoles de filles : les préjugés et les usages 
indouss'y opposent; cependant les danseuses de profession 
reçoivent souvent une instruction assez complète, et presque 
toutes. les femmes rajpoots sont en état de soutenir une 
correspondance. 

les grandes cérémonies religieuses sont observées dans 
rinde centrale comme dans tout Tlndoustan : la fêle 
d'Hooly est celle des classes pauvres , et les paysans maho- 
métans y prennent part comme les Indous. Pendant les 
quatre semaines que dure cette espèce de carnaval , les 
hommes oublient leur rang et leur distinction ; les plus 
pauvres deviennent familiers avec leurs supérieurs, et les 
femmes oublient leur respect habituel pour leurs maris ; 
enfin, pendant les derniers huit jours de ce temps de fête , 
il ne se fait plus aucun travail quelconque; les paysans 
quittent le labourage, et croiroîent commettre une impiété 
s'ils continuoient leurs travaux. * 

Le paysan indou aborde son supérieur et lui parle avec 
une liberté qui étonne, lorsqu'on est accoutumé aux ma- 
nières hautaines que les Mahométans ont introduites dans 
rinde dans tous leurs rapports avec les cultivateurs du sol, 

Les paysans de l'Inde centrale sont naturellement fort 
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gais; hommes et femmes chantent en travaitlant : après les 
trayaux du jour, les hommes s'asseyent ordinairement en 

• 

rond pour chanter des chœurs ou pour écouter un récit dont 
le sujet est religieux et presque toujours mélangé de quel- 
ques traits qui ont rapport à leurs princes et à leurs aïeux; 
les femme» en font autant ie leur côté (i). Oh les voit 
sourentrereniren troupes de la rivière ou du puits où elfes 
sont allées chercher de Teau^ chantant toutes ensemble. 
Dans les fêtes de village, les mariages, etc., les femmes 
dansent et prennent part à la joie commune avec autant de 
liberté que les paysannes d'aucun pays du monde. 

Il y. a beaucoup de femmes esclaves dans l'Inde cen- 
trale; les unes sont des enfans d'esclaves, d'autres son 1* 
vendues par leurs parens : les danseuses de profession sônC 
toujours des esclaves qu'on dresse fort jeunes à ce métier;' 
chaque zemindar etchef de Rajpoots dispose de cinquante à 
deux cents danseuses : celles-ci forment les liaisons qui 
leur plaisent ; elles mettent leur profit en commun , et le 
zemindar en a sa part. Les hommes esclaves sont en petit 
nombre, et on les traite en général comme des enfans 
adoptîfs ou des domestiques payés. 

Aussi long-temps que les Rajpoots ont exercé dans cette 
partie de l'Inde la principale influence, les sacrifices des 
veuves sur le tombeau de leurs époux ont été. très-nom^ 
hreux. Les Mahométans ont employé inutilement la con- 
trainte pour abolir cette coutume barbare ; mais, lorsque 
les Mahrattes eurent pris possession du pays et qu'ils eurent 
sagement montré une. extrême indifférence pour ce genre- 
, de spectacle sans y mettre aucun. empêchement , les sacri- 
fices devinrent de plus en plus rares; et, pendant les^^ 
vingt-cinq dernières années , on en a compté tout au plus 

« ■ ' 

(0 On devrait recueillir avec soin ce» chafnts, peut-être histo-' 
riq.ue8. . 



irais 011 quatre (^Di\uellej:aen^. .^5,c«Ue ]mrU^ Je^F^^ 
ii'atroce coutume M Sorçeiç les reuiies à #'iinau>l0r. qqh- 
tame.ijue l'on trouyie i^ncore^cUns ie^ éjii^Xp 4^ quflqa^jrft^ 
lahs f est absolument iQcpnaue dans l!Inde cfii^u^Je. 

Sir Jphp Malcolm mçntionnç deux exemples d^. mort 
Tolontaife,. J>eux hommes^^ dlo^t runiétqit i^ttaqué d.'une 
maladie ipicurable, et l-auire étoit las de là Tie^ 09)firenl ta- 
terrer Yiyans : un çiwx lut jvraUqué ^u'terxè5.:a$iies pro- 
jibnd pour s'y tei:)ir debout; la terre^ «icoumuiée |bsqtt'à 
la hauteur du cuentdn,par les pairens de laTiotiose^ lut 
ensuite jetée eu mas3e sur sa te^ A un s^gual donné. 

Il J a^ j^ Ortkar-Mujuiatiahf des fêtes .pérÂodiques où 
Vqxx Y^jit quelquefois de? homiues se. précipiter ;d*ttn toèber 
pour xenaltfce rajàbs. Nous, en^yons donné la descmptios 
d9P^ iui càbier pp^çôdept,^ 

X^ prpyapqe aux sproiecl est uniyerseUeidans oett» partie 

d.ëi'Indp;.les JPhatAe^^ ou soticiëres^sont ordinairement 

(ort vâçëeSj, et eUçs ^exerçept leurs maléfices contre les 

t)bj.è.ts.de lepib baipp ; leur ppuyok ne peut s'^emplogrer qu'à 

çj^laÂues .é{>oqu.es. 4e L'aunée. Dans ces. témp8-4à , , ettee se 

promènent de nuit^ moplëes sur des tigves et'les jéot ta 

Cep. Xe sQupçpu de aorAilége amène des. peraéieotions 

cr.ueîles.': une yieille fpmme.méchante emest aisémeort ad- 

c.us^. S'il m^ort'dp biéMl sans. cause connue, si certaines 

ip^ladi^ jrj^gueut, on saisit la. prétendue sorcière , on lai 

îtfi^^ix^y^^m ay^ du poîjrne^'et, si elle ne pleure pas^ on 

UjCQi^afi(i!i)^e A m&rU Soilyent 'OU enfanme cette malfaett- 

ireuse i^atui^ 4aùs un sào qiUe Ton jette à l'eau ^ aî e1l6 

s^^j^fi^PClB» p'eti û»» poefure id -iimocen.ee; si eUe reçte à 

&àt, 0u to «dég;rade 4e sa caste ,.ou i>n }ui «dupe lé nez^ ou 

0» (a C^iit mpunîr. Sk lohn Malooèm afimne que , dans les 

trente dernières années, l'Inde centrale a yu périr par lé 

dernier supplice pipe ifi miUe femmes .afieusées. de sorti- 

légiB. Les gouyernemens sont singulièrement superstrtieux 



è cet égard; il penaé fiepeùdftBt que peu à péil onïera 
cesser ces abominables persécutions. H* Wellesiey, prési- 
dent anglois à Indorei OMmlra la conrenance de soumettre 
à la même épreti?e l69 accusateurs et i^acousée. Le conseil 
d'fiottar trouTa ce procédé instructif et amusant; en eon- 
séiqfueiice 9 cette marche a été adoptée pour tous les cas. 
t^etle superstition règne encore dans toute sa force. 

Ob tfoure, dans rôurragé d^ sir JohnMalcolm, un sin- 
gnHer exemple de l*empire (fue certaines croyances exer- 
denteurlejs peuples dé rii&de. 

En 1817.9 après :Ia guerre des Pindarrtes, et quand le 
pagrs. commenta à jouir de quelque tranquillité, il arrira 
un «fénSment remarquablcr Une agitation soudaine sa 
XBadifesta dans toute la population; des noix de coco furent 
portées de Tillage en nllage aree une elfrême rapidité et 
avec une deatinâtten ultérieure mystérieuse -: ces noix 
étï>îedt ordinairement adressées au chef du village, qui les 
faîsoit bussttdt ipâsser plus loin. Cette manœuvre eût lieu 
tfepùis Feypoor> yers le n<MPd, jusqu^au (Dekhan, au midi^^ 
et- depuis les ifônâève^ (tu Guzarat jusqu'au territoire de 
BhopaL £e «signal setdfatoit yoler de lieu en lieu. Le por- 
teur delà noix de coco, 'qui ctoitton/otirs le chef du riU 
îage^ 8ie;regardoitf:oniinc(oblj0é9 sous pieinè d'encourir la 
iaalâdiotioB,de8édél»acrà9<serde sa mission le pluspromp- 
tement possi^tew- 

• <Otn n'ta obtenu ttucum éclaircissenkent sor ce fait extrabr- 
^naite: oii enroya des émissaires aux inforniatîons sur les 
rentes qiie pâncouvoîent'ces noix dé ooco, et >cela dans des 
le'spaoesde piusîeurs certaines de millses; màÎB les récrier- 
dbes fucent inu^âles, et la cause d'un étéd^ement qui agita 
toute riiule centrale pendant plus d'on medsest demeurée 
complètement inccoBuè. 
£e.|^Béral Malèolm tecmiiie son ftftévessant ouvrage pa^ 
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i[uiilques considérations sur le meilleur système adminis-^ 
tratifà suiTre'daDsITn()e angloise. 

« Notre position ^ dit-il j est en apparence tranquille et 
paisible; mais, au fond^ eHe est environnée de dangers : 
notre victoire a été facile, 'vu les moyens dont nous dispo- 
sions; lés vaincus ayant affîure à un gouvernement géné- 
reux et à des administrateurs justes, se sont montrés sou- 
mis et obéîssàns ; les grands étoient si las de l'anarchie , 
qu'ils ne regrettoient plus même le pouvoir, et ceux qui- 
avoient; été' dépossédés s'humilioient, dans l'espérance 
d'être remis en possession de leurs droits. Mais le moment 
de fa crise seroit celui où l'on voudroît introduire des lois , 
les formes et l'administration angloises, et soumettre ces 
peuplés au même régime que les sujets britanniques. Les^ 
princes, les chefs, tous ceux qui ont joui de quelque in- 
fluence, y verroient l'anéantissement de toutes les espé- 
rances qu'ils ont conçues. » 

. L'auteur estime que le mode le plus politique d'adminis- 
tration de ces peuples de l'Ind« est celui dans lequel od 
maintient l'autoi'ité dés princejs et des chefs en les faisant 
servir d'instrumens au gouvernement britanhiquej'mais, dès' 
que ces- personnages intermédiaires ont perdu la considé- 
ration des administrés, la position change: «Il vaut mieux 
alors, ditTauteur, gouverner sans intermédiaires, quelque 
difficile que cela soit : il faut rejeter complètement l'usage 
des instrumens avilis dans l'opinion : il est donc d'une 
grande importance de soutenir la force morale des princes 
du pays que l'on emploie pour gouverner, afin de ne pas 
en venir à la fôcheuse nécessité d'administrer ces peuples à 
reuropéenne. L'augmentation graduelle de territoire estuii 
véritable malheur dont les Anglois ne peuvent pas se ga- 
rantir. Amesurequ'ils s'étendent, la vigueur' de l'adminis- 
tration est en même temps plus nécessaire et plus dange- 
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téùse. Toutes les fois qu'il y a la moindre hésitation a 
dbéir^ qu'il se manifeste le moindre doute sur le droit de 
domination suprême, le gouvernenaent est obligé de séyir ; 
il ne peut pas hésiter, et encore moins reculer. La force des 
chx>ses conduit donc à un mécontenten)ent croissant parmi 
les princes indiens, et par conséquent à une crise qui peut 
finir par jeter sur les Ânglois tout le fardeau d'une admi- 
nistration directe de quatre-ringt millions de sujets. Dans 
l'un et l'autre cas , dit l'auteur, l'essentiel est d'avoir pour 
nous la masse de la nation. » 

«Si notre système de gouTernement ^ dit-il, est fondé 
sur les principes d'une ciyilisation plus ayancée que celle 
de ces peuples , ils ne nous comprennent pas : ' nos formes 
et nos usages blessent leurs sentiroens et leurs habitudes; 
il est impossible que nous obtenions leur confiance et .leur 
soumission yolontaire. Pour nous assurer.de leur part ces- 
dispositions, il faut que nous formions ayec nos sujets .une 
espèce d'association : jamais nous ne serions parvenus à la 
conquête de l'Inde sans la coopération des naturels du pays; 
nous ne pouvons conserver la conquête que par ce même 
apjpui .... 

» Il faut faire naître un sentiment de gratitude 

et d'afîeçtion envers les administrateurs anglois, pour que 
l'action de leur gouvernement sur les Indous soit toujours 
efficace. La tâche est difficile , sans doute : avoir en ses 
mains la puissance et savoir en borner l'usage, voir des 
abus qu'il semble qu'on pourroit corriger, être témoin de 
crimes qu'entraîne une superstition barbare et d'erreur;; 
dont les conséquences sont déplorables, et cependant s'abs- 
tenir de toute intervention dans la crainte d'amener des 
maux beaucoup plus grands que ceux qu'on préviendroit, 
et 4'empêcher, par des mesures prématurées et locales, la 
marche lente , mais certaine, d'une amélioration univer- 
fiflle; voilà à quoi sont appelés ceux qui sont revêtus de 
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Paiitoirlté par la compagnie 4^ l4deB0U<.par U.gouvei'-' 
tiemeptdu roi. lU do(feDt^nsc^S6aTpir4eTai|^l,«6 jQux 

ie caractère de la puissance aDgloise.d^^^l'^'^^lo^^:^^^^! 
^e Tempire auqael elle, a SMCcédé. Cet: empire «tsoi^ com- 
posé de nations diierses régies par diffèrenles iUftlitiiti^iBs; 
mais il foriQoit néanmoins un enseixibl».: lea l^deœeHs de 
ce Teste édifie^ eoc^l sent les mêmeii p^Hir toi»» ces peiipleâ: 
de rinde. Nous en sonunes aujourd'hui eki<p<»s^seion rne 
faisons pas la folie entreprise d'esMffQr d'eo ooMtl'tiiDe uû 
nouTcau; modifions, améliorons a?eo mesure ^ai^c pris- 
dence, et ne nous pressons point -d'arriter à des «résultats 
qui coropromettrolenl le succès ^ amemitit peUi-êti^ d*w- 
calculablea malheurs^ » 

Le chevalier Malcolm pen:se d*alHears qtic> parm^ fe? 
institutionv anciennes de PInde, il en est d*excellentes ; if 
recommaiifde, entre autres , le rëtaUissement immédiat des^ 
tribunaux nommés PanjayèU. Votei ce qui! eii dit : 

« "Les punjayeta étoient établis dans toute Tlnde centrale, 

mais ils différoient d'une proTince à Tautre dans leur» 

formes : les hommes qui, dans les grandes yilles, s'èioient 

distingués par la défense des foiblea contre Tinjustice, 

étoient élus par le peuple pour présider une association ^e 

juges qui portoit le nom àt pànjayetj ou cour de vinq^ I^e 

nombre de ces juges étoitcep<|ndaQt yariable; mab ii y arott 

certains personnages qui siégeoient de droit au tribunial. 

En général, les hommes qui, dans Jes fonctions de jti§|[es, se 

faisoient remarquer par un respect courageux de la justice et 

par Tamour de Tordre^obtenoient l'estime et la considération 

publiques.: l'opinion lé& appuyoil arec énergie, et on en a 

Vu un exemple récent; dans une grande rille, le président 

du pu njûjet,. sensible à l'injustice de-ré^igoer Sa placé et 

de quitter la yille, près de trois cents babitans parmi les 

plus riches ^e disposèrent à imiter son exemple. Cette kr* 
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nieté arrêta roppre^sioQ, et obligea Tautoritè à avoir ra^ 
cours à dès meÀufe? conctffatoires. » ' 

l'^aiitenr ihHste particulîêreiiietit, daos tout son ouvrage, 
SUT tabaiité conrébainbe politique de ne point blesser le. 
sentimerit'dèffindous enf toiifnant eti ridieule ou eh trfii- 
tant avâtr mépris lèorrs supérsthiond et leurs usages ; il pb- 
sférvé qûë ce qui- n*à chez eux d'autre^ndfeihent que Tîgno^ 
raucè^ se dissipé peu à peu pair Tellfet du temps et de 
rétetoflei îtrecomniandiEr lés mékiâgémens délicats quaat 
àùx opinibhs- religieuse»; !1 dédire qu^on ehcoui^ge les 
iScoles dé«Ibdbns pourlàleéture dans chaque village; et il 
é^écottié avec M. Elphiustone à penser que rien ne seroit 
]^lud dangereux, dans tes pays qui sortent de l'*anarchîé et 
où le caractère anglois est à pefne conOu , qtie d'essayer d*y 
établir des écoles comme celle.s que les missionnaires ont 
inises en activité danï le voisiiiajgir dey présidences^» I^ne 
:&ut pas oublier la révolte de Yellore, néç d'un simple 
Rangement dans l'uniforme des soldats que le peuple re- 
^rda comme l'avant-coureur de la mesure générale d'un 
.changement de religion. L'affluence des missionnaires dans 
le ïnêmé temps avoit été roccasion de cette alarme. Lord 
Vellesjey eut la sagesse de soumettre ceux-ci à des régle- 
nuens flé^nèree qui vendireiit de la sécurité aux gardiens dé 
J'ancîenne foj : les mîssionnaîrear, astreints à résider dans 
Jes présidences ou dans leur voisinage immédiat, ne sont 
plusregardés^eommeappuyî&spBrlb gouvernement, mais 
^eQléflient'tolérés par lui. 

Ybid CQ^mmeiM' le respectable' etf habile auteur tertnine 
^cl ouvrage remioucqûa^i'é : 

« Depuiè' que nous aron? acquis' la soùvèraîhetê Ae l'îhde, 
nous avons beahcoup dméltbré Ih situation de ses habi- 
làns^ ribuis avons employé tous les moyens raisonnables 
pour leur assurer les aivaiitages 4'«né bonne admjnis- 
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tration. Si nous sommes trop impatiens de les faire jouir 
des bienfaits que nous leur destinons, non seulement nous 
accélérerons la chute de la puissance angloise dans cepays- 
là, mais nous replongerons Tlnde tout entière dans un 
état d*anarcbie pire que celui dont nous Tavons dèlÎTrée. 
Il faut donc suivre la marche des amélorations graduelles; 
et, lorsque le cours du temps et la force des choses auront 
amené Fiiidépendance de ces contrées, comme oonséquence 
des lumières que nous y aurons répandues» la nation an- 

r 

gloise pourra se vanter d'avoir préféré la gloire d'avoir 
civilisé rinde à la prétention de la gouverner toujours : le 
nom anglois survivra à notre donpination, car nous aurons 
élevé un monument plus durable que tous ceux qui sont 
sortis de la main des hommes. » 



.♦*« 
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MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. ] 

( 

Sur le plan de ^expédition polaire actuelle (avec une j 

carte) « 

Nou^ mettons sous les yeux de nos lecteurs une carte 
qui représente toutes les découvertes récemment faites au 
nord de la baie d*Hudson et à l'ouest de la baie ou mer de 
Baffiin : ce sont les résultats de deux voyages de M. Parry 
et de celui de M. Franklin. Les anciennes découvertes sont 
rectiflées d'après les observations modei*nes. 

C'est en étudiant cette carte , conjointement avec la 
carte des régions polaires que nous avons donnée dans le 
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Tolume VII, que l'on peut aisément se former une idée 
de ce qui reste à faire. 

En commençant au détroit de Daplsj on voit que les 
terres situées entre ce détroit et le canal de Fox à l'ouest, 
ne sont encore que très-imparfaitement explorées. Mais 
déjà le capitaine Parry a recueilli des indices suffisantes 
pour supposer, presque avec certitude, que toutes ces 
terres sont des îles plus pu moins grandes, séparées par 
plusieurs détroits qui unissent la baie de Baffiii avec le ca- 
nal de Fox. Les Esquimaux d'Amérique parloient des vais- 
seaux kabhona, c'est-à-dire européens, qui étoient venus 
visiter des terres où ils avoient été pêcher; ils en avoient 
même vu qui avoient fait naufrage parmi les glaces :> ce ne 
peut être que des baleiniers venus de la baie de Baffin. 

Le capitaine Parrj se propose, à ce que croient ses amis, 
à remonter le canal de Fox en suivant > s'il est possible, 
cette longue chaîne d'îles, et en décidant ainsi la question 
relative à la communication entre les mers de Bafïin et 
d^udson. Il espère trouver vers le canal, nommé Prince- 
iiegent's Inlet ^ un passage vers la mer intérieure où il 
entra, lors de son premier passage, par le détroit Barrow, 
et que la carte qualifie de mer Polaire. 

Il est évident que la direction ultérieure du capîf^tîne 
Parry sera déterminée par les obstacles ou les facilités 
qu'il rencontrera ; il cherchera toujours à s'approcher du 
détroit de Behring par une progression occidentale ; mais 

» 

si, 'par hasard, la mer dite polaire n'étoit qu'un grand 
golfe comme la baie d'Hudson , il cherchera à en détermi- 
ner l'étendue et la circonférence. 

Il seroit possible que le continent d'Amérique soit entre 
la rivière Coppermine et celle de Mackenzie , soit entre ce 
dernier fleuve et le détroit de Behring^ au lieu d'aller droit 
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de Ve$i a Touest, s'élevât jusqu'à la côte que SI^ Pariyà 
nommée Terre de Banks, 

Il se peut encore que ce navigateur intrépide 9 se tfou- 
rant anrêté 4u côté de TAménque par des plaines de glaoesf 
prenne la résolution de se diriger, à travers 1- archipel del^ 
Géorgie du Nord, droit vers le pôle; et qui ne sait si cfsttm 
pensée hardie dont le capitaine Farry a^été fjfèa-flatté, ne le 
conduirait pas à faire la tour du Groenland (si celt&t^ri» 
est une île) 9. et à réaliser enfia» dans un voyage SfCientl^ 
fique, ces approches du pô)e vaguement alléguées par des 
marins qjii n*ont pas su en rendre un compte satisfaisant? 

La destination, du capitiuqe Ifjon est plus positive; il va 
débarquer daps la baie Repuls«pour trav-^ser pa|t tevre Tea^ 
pace eniifeson point de'dé)>ar(|ueine]^tet>l0srivdge9 de la me» 
Polaire, rivages désignés sur la carte d'après les indiea- 
tiens. des indigènes. Il doit suivre par terre ou en bateaux 
ces rivages, jusqu'à ce qu'il ait joint l^i^ découvertes faites 
par m, Éraoklîn. 

Le vaisseau le Grîp^r hivernera dans la baie deRepulse, 
où le capitaine Lyon espère, être de retour au printemps 
de 1825,. 

Nous sommes étonnés de ce qjie le gouvernement an- 
glois n'ait pas envoyé un parti de chasseurs canadiens 
pour recdnnoitre de nouveau le grand, fleuve Mackenzie. 
£a postion plus approchée de Goppçrmîne qu'on a donnée 
sdr la parte à l'embouchure de ce fleuve, est fondée sur 
les rapporta raisonnés^ d'un agent de la compagnie de 
nt>rd-ouest. Pi| ne sait absolument rien sur les côtes plus 
à rouést, et elles peuvent tout aussi bipn s'étendre au 
pprd qu'à l'occident. 
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Description de l'île du prince Edouard , dans le golfe 
de Sflint'Laurent , par M. Stewaru 

Plusieurs de nos lecteurs ont entendu parler de TUe de 
Saint- Jean ; dans le g;olfe de Saint«Laurent; et quelques- 
uns d'eux se souTiendront sans doute que, pour éfîter 
qu'on ne la confondît avee d'autres îles du môme nom, on 
l'a appelée île du Prince Edouard ^ en l'honneur de S. 
A. R. le duc de Kent. Quoiqu'elle n'ait point encore acquis 
une grande importance , elle a obtenu récemment des 
droits à notre curiosité, depuis que le lord Selkirk^ connu 
par' ses lumières et son amour pour l'humanité, a dirigé 
en personne l'établissement d'une colonie écossaise sur 
une partie inculte de son terroir. M. Stewart a éTÎdem- 
ment profité d'une longue résidence dans cette île. 

L'île a une étendue de i,38i,ooo acres; elle a plusieurs 
baires excellens. Charlofte-Town, sa capitale , est dessinée 
régulièrement sûr la rivière d'Hillsbourg, et est bien si- 
tuée pour le commerce. Cette ville ne fait encore que de 
naître; mais son hayre est un des meilleurs du nord de 
l'Amérique. Son terrain est généralement uni; sa plus 
grande hauteur au-dessus du niyeau de la mer n^excède 
pas cinq cents piedé^ et les vagues semblent se jouer sur la 
côte ; l'eau douce y est abondante et d'une excellente qua- 
lité, mais elle manque de pierres propres à bâtir. Les 
routes ont été établies avec une singulière facilité, et ajou- 
tent aux avantages naturels de la navigation intérieure : la 
nature du terrain est une terre rouge et légère plus ou 
moins sablonneuse , 4flcependant , dans quelques endroits, 
elle est grasse , forte et argileuse : les principaux arbres 
forestiers sont le hêtre, plusieurs variétés du bouleau, 
l'aune, l'érable, l'orme américain, le chêne rouge, le 

Tome xxiii. 9 
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cbaudîère la plus ^raode^ et on la transvase ensuite dans 
les deux autres successivement y à mesure que la cuisson ' 
en réduit là quantité. Qu^nd on remplit la seconde chau- 
dière, on met aussitôt de la liqueur fraîche dans la pre- 
mière^ et la cuisson se continue dans toutes les chaudières 
qui se remplissent successivement Tune par l'autre ; il faut 
écumer fréquemment. Pour empêcher qu'en bouillant la 
liqueur ne s'échappe par-dessus les chaudières^ on y jette 
de temps en temps un petit morceau de beurre ou de suif. 
Quand le sirop paroît être arrivé ^ dans la troisième chau- 
dière ^ à l'état convenable ,. on le verse dans des moules de 
bois; la chaudière est alors remplie par la Hquçur qu'on 
relire de la seconde.» laquelle l'est à son tour par celle qui étoit 
dans la première que l'on remplit d'une liqueur nouvelle, 
fie temps en temps on jette dans la chaudière la plus petite 
un peu d'eau de chaux pour provoquer la granulation. 
I^endant toute l'opération^ il faut beaucoup de soin pour 
parv'enir à faire du bon sucre. Avant de mettre la liqueur 
siïr le feu, Tt faut la débarrasser des petits brins de bois 
et de toute substance étrangère. Le sucre > ainsi fabri- 
qué, est quelquefois aussi blanc que le plus beau sucre, 
mais ceïa arrive rarement. La plus grande quantité étant 
faite assez malproprement est fortement colorée, ^extrê- 
memëtit dure par une trop forte cuisson , di/Ucile à 
casser et longue à se dissoudre. T'oute cette fabrication est 
imparfaite dans toute l'île, quoiqu'elle puisse être très- 
avantageuse. Quand il est bien fait, ce sucre est d'un goût 
agréable et remplit toutes les conditions du sucre ; on ob- 
tient mCme un très-bon viutligre en réduisant parl'ébulli- 
tioo trois galons de liqueur en un seul eten le faisant f^r- 
menter avec du levain. » 

Ëe sucre, ainsi fabriqué, est tout bénéfice, étant fait dans 
un temps où on ne peut faire presque aucun autre travail 
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au-dehors. Trois jeunes garçons actifs qui trayalUeDl en- 
semble peuvent faire chacun cent livres' de sucre'dan» 
l'espace de quinze jours, et même davantage si la saisoQ 
est favorable. Les érables se trouvent plus ou moins abon- 
damment sur toute la surface de l'île ; la plus grande partie 
des babitans consomme tout le sucre qu'ils ont fabriqué , 
et plusieurs peuvent encore en disposer d'une grande 
quantité. 

Les érables ajoutent beaucoup à la beauté des forêts dans 
l'automne, parce que ses feuilles quittent le vert et se 
revêtent alors d'un rîohe cramoisi et d'un bel écarlate. 

La listé des animaux que présente M. Stewart est in- 
complète et offre peu d'intérêt à ceux qui connoissent la 
zoologie américaine : les veaux marins y sont rarement 
abondans, et il ne se trouve dans l'île aucun reptile dan- 
gereux. Les ravages que cause le sorex murinus ou le mu- 
lot paroissent avoir été exagérés. Voici ce que M. Stewart 
dit à cet égard : Pendant les trente années que j'ai appris à 
connoître ce pays, et surtout depuis les vingt années que 
j^y ai fixé ma résidence, je n'ai jamais appris que les souris 
avoient fait des dégâts dans le blé, deux ou trois années ex- 
ceptées, encore ce ravage n'étoit-il que partiel et nullement 
général dans toute l'île. Je sais que, dans la Nouvelle-Ecosse, 
on ditque ces dégûts sont fréquens; et cependant, d'après 
la quantité de grains que nous y expédions tous les ans , 
ils auroient dû depuis long-temps abandonner une opinion 
également fausse et injuste. La mer qui baigne l'île est 
remplie d'une grande variété d'excellens poissons. 

Quant au climat, l'hiver y est moins rude que dans 
la Nouvelle-Ecosse, New-Brunswick et le Canada, et il 
n'est point, comme ces deux premiers pays, chargé de 
brouillards continuels. Cette saison cependant est sujette- à 
une grande variété dans sa température et dans sa durée; 
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les vents d'est, qai sont froids et humides , régnent pres^ 
que constamment pendant tout le mois de mai. En juin, le 
pay.s prend un aspect riant et animé , et l'air est parfumé 
par les fleurs des arbres, et par les plantes et les arbrisseaux 
aromatiques; en juillet et août, le temps est beau et cons- 
tamment chaud ; le thermomètre se ti^nt ordinairement 
entre 70 et 80 degrés, et monte quelquefois jusqu'à 86, 
ayec une brise régulière du sud-ouest qui. Tenant de la 
mer, contriJ3ue beaucoup à modérer la chaleur. 

On y Yoit des aurores boréales dans toutes les saisons de 
l'année^ et elles sont ordinairement les ayant-coureurs d'un' 
yent du sud et de la pluie ; leur éclat est quelquefois très- 
brillant, et présente dans un atmosphère pur un beau spec- 
tacle ; elles commencent en général vers le nord, s'ayancent 
yers le zénith, et remplissent quelquefois tout l'atmosphère 
de rayons de lumière variés de bleu , de rouge et de jaune 
de teintes diverses : dans une nuit calme, on entend quel- 
quefois le son qui résulte de ces mouvemens de lumière. 

Quoique les rhumes et les rhumatismes soient assez comi- 
muns, le climat est en général fort sain : on n'y connoît 
point les fièvres intermittentes et autres maladies com- 
munes dans les Etats-i^nis; enfin, une grande partie des 
habitans arrive-t-elle à un âge avancé, et leur mort n'est 
qu'un décroissement successif des forces naturelles. 

Le froment, l'orge ," l'avoine , le seigle, les pois, les pa- 
tates et les navets y sont généralement cultivés et offrent 
d'abondantes récoltes : on y trouve la plus grande partie 
des plantes potagères qui sont communes en Angleterre, et 
même les groseilles blanches et rouges, les pommes, les 
prunes et les. cerises y viennent bien; les chevaux, les 
bœufs, les moutons, les cochons y sont nombreux, et la 
volaille domestique {de toute espèce y est grasse et abon- 
dance. Le principal obstacle qui s'oppose à l'améliora- 
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NOUVELLES. 

Mesures du méridien , etc. 

« Helgolanâ, 8 juillet. 

I) Oq a commencé, les premiers, jours de ce mois, sur potre 
île, les obser?atioas astronomiques et chroQométriques qal 
ont pour but de réunir la mesure du méridien calculée éa 
Danemark et dans le pays d'Hanovre , arec. celle, qui a été 
faite antérieurement en Angleterre. M. le professeur Schii- 
machçr est chargé, par le gouyernement danois^ de diriger, 
i. Tobseryatoire établi dans l'île à cet effet , les ppératioas 
astronomiques et géodésiques-, tandis que M. le docteur 
Tiarks- répétera, par ordre du gouyernement anglois^ à 
Greenwich, Helgoland, Altona, etc., les recherches,cbra*- 
nométriques nécessaires pour fixer la longitude. Ce dernier 
est arrîyé ici , le 2, de Londres, après une trayersée de 
trente-six heures, sur le bateau à yapeur la Comète^ 
équipé pour cette expédition; il est parti ^ le 3, pour la 
Norvège , où il conduit à Ghristîansand le célèbre chimiste 
sir Humphrej Davy, qui se propose de faire dans ce vojag^e 
maritime des recherches sur le rapport spécifique du cuivre 
et du fer dans l'eau de mer. On attend aujourd'hui le re- 
tour de la Comète, Il y a à bord de ce bâtiment vingt-neuf 
chronomètres fabriqués par les plus habiles artistes d'Aa* 
gleterre, et qui , au moyen d'un appareil particulier, n'é- 
prouvent aucun dérangement par lesbalanccmens du vais- 
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seâu; ils sont dressés dans une chambre spacieuse. Il y à 
sur différens points de la mer du Nord des bateaux de char- 
bon à l'effet de pourvoir la Comète du combustible néces- 
saire; il en consume par heure ntMïhusheh^ et la force du 
mécanisme de ce bateau équivaut à celle de quatre-vinf^ts 
cheraux. » 



Voyage de M. Mollien dam la Colombie. 

M. Mollien est sur le point de publier la Relatioi^ du 
Voyage qu'il a fait Tannée dernière dans la république de 
Colombie (.1)3 l'époque où cet ouvrage va paroîtrc^ ne peut 
manquer d'exciter l'intérêt tant des . politiques que des 
amateurs de voyages. 

Nous avons eu communication de quelques chapitres de ' 
cette Relation^ et nous osons lui prédire un succès -mérité. 
Les races croisées qui peuplent l'Amérique , le vigoureux 
mulâtre, le terrible jsam&o, le doux métis , sont l'objet de 
plusieurs observations neuves. Le voyage que M. Mollien 
a fait en Afrique l'a mis à même d'établir, entre les habi- 
tans de cette partie de l'ancien monde et ceux du nouveau 
continent, des rapprochemens utiles et curieux. 

On lira avec fruit les remarques sur l'effî^t.des tempéra- 
tures diverses, et spécialement sur le ^TkXAnàxy printemps 
perpétuel des vallées des Cordillères. Les grandes scènes 
de la nature, et entre autres la cataracte de Tequendama, 
sont décrites avec intérêt. M. Mollien passe ensuite à des 
notices historiques sur Bolivar, Narino> Montilla, Paës et 
d'autres chefs colombiens, ainsi que sur les événemens 

\ 

(i) Vojage dans la république de Colombie» par M. Mollien. 
Paris , chez Artkus Bertrand , rue îlautefeuille , n*' 23. 
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politiques qui ontiamenéréinaiiçipajtîoirde TAmérique. U: 
a mis d^ns &es JA^g^mena ceite oiûdératioo qu'on demanda 
aux voyageurs ; d'alUeurs» il s'est ea géoéral borné à pré- 
senter les faits pour lais5ec.aux lecteurs la lib,eirjlé de 
se fonper une opinion. Les rei^seignen^ens entijèremeni 
nouyeauz que donne M. Mollien sur la législation^ le gou-* . 
yernement^ les finances ^t le commerce de la Colombie 
sont d'autant plus précieux, que, depuis long-temps, on en 
publie de si étranges et de si contradictoires , qu'il est im- 
possible de les concilier ensemble. 

Iléyalue la population de la Colombie à 2^00,000 indi- 
yidus, y compris Quito et Panama i la yîll'e de Bogota j. 
siège dû gouyernement, en compte 3o,ooo , et celle de 
Quito en renferme autant; Cara^jas est encore en ruines; 
Carthagène , la yille la mieux fortifiée , a 18,000 haliitans ;, 
Guayaquil est une place très-riche. 

Les moyens militaires du gouvernement sont foibles; il 
n'y a pas 60,000 fusils et peu d'artillerie ; mais les bergers 
de Bolivar et ks tanciers nkgres de Pâës sdnt^ nonpa» 
invincibles, mais inattaquables; ce sont de nouveaux 
Parthes. 

L'itinéraire qu*a suivi M. Mollîen offlre beaucoup d'objct»^ 
nouveaux : la Màgdalena , sur laquelle il a nayigué , est un 
fleuve dont l'importance égale celle de l'Orénoque; cepen- 
dant on a presque Ignoré jusqu'à présent quels sont les 
moyens de transport, les dangers ou les avantages que ce» 
canal de la Cordillère de la Nouvelle-Grenade peut fifiér 
senter. % j^ 

Arrivé à Bogota, M. MoUien donne une description dé-^ 
taillée de cette capitale : le séjour considérable qu'il y ^ 
fait garantit sufilsamment Fauthenticité de ses renseigne^ 
mens. Après ayoir exploré plusieurs provinces voisines de 
Bogota, M. Mollien continue à remonter la vallée de la. 
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Magdaleoa; rendu à Popayan, il descend dans les plaines 
duCaiica, si riches en mines d'or^ et traverse la branche la 
plus occidentale ^e la Cordillère; il est alors sur les bords 
du Grand-Océan. Dans le port de San-Buenayentura, d'où 
il devoît partir^il se trouva àpiêoie de recueillir sur le pays 
de Gboco une foule de dooqm^ns intéressans dont il n'a pas 
manqué d'enrichir sa Relation; deSan-Buenaventura il va 
àFonaina, trstversèTisthme de ce nom et retourne par la 
Jafiiaïque et l'Angleterre en France > après un voyage 
qui a duré dix-huit mois.: 

L'impartialité, la franchise) une narration vive, simple 
et agréable^ font de cette relation une lecture très-inté- 
ressante* 



Publication du Fâyage de Ht. de Minutoli. 

La t*elMiofa intéressante du Voyage de M. le général 
M€^u *d« Mhiutolî en iîgyjJte et au temple de Jupiter-Àra- 
meil' vlèntde pàfoître,'à Berlin, à la librairie de Rucker, 
par iés «oins dd savant antiquaire le professeur Tœlken. 
Ce ikiag^niâque ouvragé, accompagné de trente-huit plan- 
ches fi tfaogi'ap'hiées €t en partie enluminées, contient ce 
ffa!\\ y a de plus important dans les nouvelles découvertes 
relatives aui hiéroglyphes , à la mythologie et à Tarchîtec- 
ture des andens égyptiens. L'édil;eur a tiré uii grand parti 
des richesses qu'offre en ce genre la bibliothèque royale et 
des colleetions du général Minutoli, qui se trouve mainte- 
nant en Suisse, et qui les a cédées au gouvernement. 

liCS cinquante touleatiX de papyrus qu'il a rapportés 
d*£gypte soiit presque entièrement développés e( occupent 
nos antiquaires, surtout M. Je ministre d%Xat Guillaume 
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de Humboldt^ qui se rend tous les jours à la biblio- 
thèque pour suivre cet important trayail. 



Découverte de l'archipel Gascon, 

L'estimable négociaDt, M. Balguerie^ de Bordeaux^ 
Tient d'adresser à la Société de Géographie, dont il est 
membre, les nouvelles suivantes : 

Extrait du journal du nai^ire le Larose , dans sa tvauersée 
de Batapia à Manille , à contre^mousson y par les. dé' 
traits de PEst^ sous le commandement du capitaine Che- 
misard. 

L'extrémité occidentale de la grande île XuIIa-Talyabo 
est coupée, suivant le rhumb yrai nord, lo** est, et peut 
avoir vingt-cinq milles d'étendue nord $t sud. La pointe 
ou le cap Sud gît par i^ 5' 6'/ de latitude sud et par 122^ 
07' 10" de l'est de Paris, déduite d'observations de dis- 
tances faites deux jours avant. C^ cap est une terre moroe 
et très-élevée qui peut s'apercevoir à quinze lieues et plus 
en mer : il est probablement détaché du corps de l'île prin- 
cipale; mais je n'ai pu m'en assurer. Je le nommai cap 
Stuttenherg. A partir de ce cap jusqu'à la pointe qui suit à 
l'est, que je nommai pointe èiAdien-Vat^ et qui doit être 
* la terre la plus sud de l'île Xulla, la côte court est 38*" sud. 

Vers la partie nord-ouest de Xulla se trouvent quelques 
îles petites, rapprochées, qui m'ont paru. être au nombre de 
trois et fort proches de la côte \ dans l'ouest de celles-ci et 
dans le nord-nord-ouest du cap Stuttenberg, à 12 ou i5 
milles environ de distance, gît l'île que je nommai Larose^ 
Elle est petite, boisée, et court est et ouest l'espace d'en- 
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yiron quatre milles ; elle est bornée au sud par un récif de 
corail sur lequel la sonde a donné un mille au large ^ sept 
et neuf brasses , et Teau augmente graduellement en ayan- 
rant au sud ; elle est située à trois lieues environ de la côte 
de Xulla. Dans Touest de l'île Larose, à trois ou trois lieues 
et demie de distance, gît une île beaucoup plus étendue 
courant nord et sud , ayant trois à quatre milles de largeur 
et sept enriron de longueur. Sa pointe nord gît quelque 
peu au sud de Tîle Larose, et il s*y trouve un îlot détaché. 
Cette pointe m'a paru être moins large que celle du sud, qui 
forme comme la base d'un triangle : je nommai cellë«ci 
Vile Balguerie. A sa pointe sud se projette 9 jusqu'à six ou 
sept milles de distance , un banc de rochers de corail blanc 
qui se perd en pointe vers le sud; il paroît fort clair, et, à 
trois ou quatre milles d'éloignement, droit dans le sud de 
l'île Balguerie, la sonde m 'j donna quatorze brasses de 
suite après quelques jets de brasses, et, sur le plus haut , 
. sept et demie. La pointe sud du baùc gît nord-nord-est et 
sud-sud- ouest avec la pointe est de l'île Leacan, Cette der* 
nière, haute et étendue de six à sept milles est un quartsud- 
est et Sjud un quart nord-ouest , et de deux et demi à trois 
milles de large, est bordée d'un banc de récifs qui paroît 
•dangereux, et pçut s'étendre à trois milles au large. C'est 
la plus orientale d'un groupe d'îles fort nombreux que j'ai 
nommé, d'après le lieu de construction du navire, YarchU 
pel Gascon, Cet archipel est formé au nord-est de deux 
chaînes parallèles d'îles de fer fort .élevées qui laissent entre 
elles un canal fort 'étroit qui m'a semblé profond, et dont la 
direction est nord-nord-ouest et sud-sud-est. Ces chaînes 
commencent au parallèle de l'île Iicscan et s'étendent au 
nord.^ et la plus orientale yient joindre la pointe ouest de 
cette île. Dans le sud et le sud-est, et sans intervalle, se 
trouve l'autre partie de l'Archipel formée de petites îles 
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basses três-rapprochées , et unies par des bancs et des faéuts 
fonds qui se projettent de leur extrémité. 

L*!le Lescan gît à cinq ou six lieues dans le sud , 80 de- 
grés oiiest du cap Stuttenbcrgi. 

J*ai appelé détroit Balgaerle celui que je yiens de dé- 
crire , compris entre l'archipel Gascon et Tîle Lescan , vers 
l'ouest et nie XuUa-Tafyabo à l'est, et qui se trouve formé 
de trois passages ou canaux. qui m*ont paru tous praticables* 
«t ofiQ'ir un bon lou voyage. 



Rivière Brisbane» 



JH, Oxlej, ingjBnîeur-géographe de la JTouvelle-Gfttles «la 
Sud, vient d'ajouter aux découvertes au'il avoit UéjA faites 
dans rintérieur du pays, celle d'une rivière d*une étendue 
considérable dont l'existence avoit écbappé aux explorations 
du capitaine Flindefa, et qui ne se trouvoit pas sur la rovte 
que. de voit suivre le capitaine King. Celle rivière dé- 
charge ^es. eaux dans la baie Moreton, par !2y^ 35' de lati- 
tude australe. 

Eodé^embire f^23, le gouvernement angtois fit explorer 
cette b»ie dans 1^ vue d'y Couder un établlssenvent où dé- 
voient être relégués les convicts condamnés par un s^ooad 
jugement. C'est pendant le cours de ces travaux que fu& 
^écopverte la nouvelle rivière dont il s'agit, et X laquelle 
Oftadonné le nom de Rhièfe Brisbane. Elle arrose une 
j^icbe contrée 9 et é%i navigable pendaat vingt milles pour 
les vaisseaux qui calent seize pieds d'eau : au-delà de cciUe 
distance, l'eau est parfaitement douce. M. Oxley s'avança 
encore fasqii'à trente milles sans lapercevoir Je diminution 
dtt&s la largeur ou dans la profondeur de la rivière, si ce 
n'est sur un poiat, à quinze toises du bord^ où une masse 
de rochers la rétrécit en s'élevant de plu^j de ^douze pieds 
au-dessus de l'eau. En cet endroit, et du sommet d'uoe 
colline. On peut observer que le cours de la rivière s'étea- 
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doit au-delà d'environ trente ou quarante mnies. An point 
où s'arrêta M. Oxley, k. marée monte de quatre pieds six 
pouces ; il fut impossrble à cet ingénieur de poursuivre plus 
loin son îtivestigation , à cause des maladies, de ses gens , 
de la chafeur et du manque de provisions ; mais il a dû re- 
prendre son ei:pIoration à Tautomnc suivant. Le pays étoit 
plat jusqu'aux bornes de l'horizon, daûs fa direction du Sud 
au nord-ouest, et aussi loin qu'on pouvoit apercevoir le 
cours sud-ouest de la rivière. Cette circonstance, jointe au 
peu de rapidité du courant et à la profondeur du fleuve , fit 
penser à M. Qxley que la rivière pouvoit être navigable 
pour des vaisseaux considérables à une très-grande dis- 
tance, probable a»ent jusqu'à cinquante milles au-deht du 
lieu où il s*est arrêté. Il n'est pas probable qu'elle soit su- 
jette aux débordemens ; et , d'après ia nature du pays et 
<}uelqttes autres eircoostances , on ne doit pffs croire que 
^ette rivière prenne sa source ianrs une région monta- 

fneuse, mais plutôt qu*elle sort d'un lac qui pourroit bien 
tre le bassin qufi reçoit tous le» torrens q»é M. Oxley tra- 
versin fui -mémo pendant son expédition de 1818, entre 
autres le Karry, le Boiven , et les rivières Pield et Pecl. 

Al. Field a lu, à la société d^agrictiltare de la No-iïvelle- 
<}ali«s , un mémoire pour prouver qu« la rivière !^isbane 
riei pouvoit pa» être Vèéoniement du lac intérieur dans le- 
quel finit la nvière Maequarîe, puisque le cours entier de 
cette rivière se dirige pendatift trois cent» milles au nord- 
oùeSt, et qu'il fa ù droit lui supposer One déviation yéguHère 
et immédiate de près de quatre cents milles aer nord-est 
-poup se rendre dans la baie Moreton; et alors l'élévation de 
«a source au-dessus du niveau de la mer ne donneroit à 
tout son cours- qu'une, penle d'environ deiix pied^ par 
mille, tandis aue M. Oxley à trouvé que, dans un> eitdfroit , 
la pente du Macqua)*ië étptt' de quatre cent trente-sept 
pieds pour cinquante milles, et, dans un autre, de sept 
cent cinquante pieds aussi pour cinquante milles environ; 
et, d'après les calculs de sir Tbomas Brisbane, ce fleuve 
auroit, dans une élendne de trente milles, une pente de 
onze cent quarante pieds ; mais une pente aussi considé- 
rable paroit impossible là où il n'y a pas de cataractes : aussi 
ce résultat doit être attribué à quelque erreur commise dans 
l'emploi du baromètre. 
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Quelle que puisse être, au reste ^ son origine , cette rt> 
TÎère est la plus considérable qui ait encore été découverte 
à la Nouvelle-Hollande etjcelle qui promet les plus graads 
avantages à la colonie , car elle procure une communication 
par eau avec, la mer à une vaste étendue de terres qui. ont 
paru «à M. Oxtey susceptibles de nourrir les plus ricbes 
productions des tropiques. 

{^ Bulletin de la Société de Géographie.), : 



.1 



Nouveau voyage de M. de Langsdorf da%s le BrégiL 



Suivant des lettres de Rîo-Janeiro, :du 8 avril, M. le 
baron de Langsdorf, conseiller. 4*état et consul général de 
Russie au Brésil, qui, déjà, l'année derniers, a fait un voyage 
scientifique dans les montagnes d^Orgel, et qui a.envojé à 
«son souverain , outre une description de ce TOjage , une 
très-belle carte de géographie, un. grand nombre de des^ 
sîos et une collection extrêmement riche de plantes, de 
semetices^d'oiseaux, de mammifères, etc., étoit alors sur le 
point d'entreprendre un second voyage de long cours dans 
•les provinces de l'intérieur de l'Amérique méridionale qui 
sont encore entièrement inconnues. Son projet étant d'y 
pénétrer aussi avant que possible, il est probable que son 
voyage. ne durera guère moins de deux ans. he^ savans qui 
accompagneront M. de liaagsjâiorf sont: .ftI..Rieldel,,.hQtta- 
niste de Hanovre; M. Rubzci^^astronomede Pétersboqrg; 
ii» Rugeûdas , paysagiste d'Àugsbom^g,, . et. M. Meinetrier,, 
naturalisa de Paris. On .a lieu, d'attendre tde ce voyage -les 
résultats les plus, intéressans pour toutes les parties dçs 
sciences. • • . '•> 
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» SUR LA VIKÏTIES TRAVAUX : 1 ' •) 



DE M. GORBÉA DE SERRA; - ^ 
Lue à la Société pfaîlotQatîque de Paris, le 1 7 avril 1 8^4 ; 
Pia D. FBAirpois D'ALAIEIDA. •• 
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I, dans ces derniers temps ," leé science^ n*ont 
pas fait autamt dé progrès en Portugal que dans 
quelques autres pays de. VEurope ,11 ne fistut ce- 
pendant pas croire que les descendans des plus 
célèbres navigateurs modernes , dont les décou- 
vertes furent si utiles aux scîeiices , à rindustrîe 
et à la civilisation, sôiebt restés étrangers au 
grand développémerit de notre siècle. L'estimable 
savant sbr lequel nbus allons donner une courte 
et imparfaite notice, est une des preuves de ce que' 
nous venons de dire- 

Joseph- François Corréa de Serra, secrétaire 
perpétuel de Vacadémie royale de$ sciences de 
Lisbonne, membre de la société EOyalé de Lon- 

ToîiIE XXIÏI. ^10 
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dres , correspondant de Tinstitut de France , 
membre de la sociélë phiIomatic[oe de TtaU et 
de plusieurs autres sociétés savantes , naquit à 
Serpa, en Portugal » ea x^So* Son père, proprié- 
taire et jurisconsulte , ne possédoit qu'une mé- 
diocre fortune $ mais il troora dans une sage 
économie le moyen de donner à ses trois enfaas 
une britlaufe étiueation. Le feunt G^réa mon- 
trant dès ses premières années une grande viva- 
cilé d*espfît et beaucoup de goût pour l*éludfe , 
son père se décida à le faire voyager, et le con- 
duisit lui-même à Rome , et de là à Naples , où 
le célèbre abbé Genovesi se chargea de termi- 
ner son éducation. M. Correa , après avoir fini ses 
études à Naples, ircvint à Rome, où il entra dans 
rétat ecclésiastiqjue. Les nombreux monumens 
de cette ville, jadis si célèbre , excitèrent bientôt 
en loi le goût de l'étude de l'antiquité et des lan- 
gues anciennes ; mais , ne pouvant se contenter 
de la eoBBOîssance de l'histoire des hommes , ii 
s'appliqua aussi à l'étude des sciences, naturelles ; 
et, après en avoir acquis des idées générales, il se 
livra de préférence à la botanique » science qu'il 
cultiva toute sa vie» et qui lui procura 4a> grandes 
consolations dans ses malheurs « 

En 1777, le duc de Lafoens pressa M, Corréa 
de revenir en Portugal ; il céda aux instances de 
son ami; et ^ voulant sigaaler son retour dans sa 
patrie par quelque service rendu aux sciences , il 
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suggéra à M. de Lafoens Theareuse idée, de créer 
une académie des sciences à Lisbonne. Le duc de 
Lafoens » ami éclairé des conqoissances .utiles-/ 
suivit avec enthousiasme le plan tracé par M. Cpr^ 
réa : Tacadémie royale des sciences de Lisbonne 
se forma^ en 1779» sous la protection de la reine 
Marie P;^et^ dans la. première séance de la nou- 
velle académie, M. Gorréa fut nommé à Tunani- 
mité, son. secf^ts^ire perpétuel. , 

Cette académie^ composée; des sayans . les 
plus distingués du Portugal^ publia dans ses 
mémoires un g^and nombre, d'écrits très -inté- 
ressans sur les sciences exactes, sur les sciences 
natu]*elles, sur l'agriculture , la législation , l'his- 
toire, .etc. A^. Cprréa» jouissant de l'estime des 
hommes les plus éclairés de sa patrie , cherchant 
à y répandre le goût des sciences , et continuelle- 
ment occupé de travaux utiles , sembloit être à 
l'abri de la malveillance; mais le fanatisme et 
l'ignorance ne pouvoient voir d'un œil tranquille 
l'ennemi de leur afireuse puissance. En 1786, il 
fut dénoncé à l'inquisition , et il auroitété victime 
de ce tribunal, s'il n'eût pris le parti de se réfu- 
gier en France. 11 y fit connoissance avec plu- 
sieurs des savans de cette terre hospitalière , où 
le vrai mérite fut toujours dignement apprécié. 

Cependant les ennemis les plus puissans de 
M. Gorréa ayant perdu quelque temps après le 
pouvoir dont iU étoient revêtus, il revint en Por- 
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tugal ; et , toujours dotniné par Tamour de âa pa- 
trie ^ il reprit, sans songer à se venger, ses an- 
ciennes et otilés occupations. Ge fat à cette 
époque qu'il yit arriver à Lisbonne son ai)ài Brous- 
sonnet , <{ûi fuyoit les excès de la révolution de 
France. €otréa s'empressa de le présenter au duc 
de Lafoens , président de Tacadémie j qui pour- 
vut à tous ses besoins , et le logea dans le palais de 
Tacadémie , où Gorréa et quelques savons distin^ 
gués venoient tous les jours s'entreteùir avec lui 
sut rhistoire naturelle. La protection du duc'de 
Lafoens et Tamitié de M. Gorréa liaroient sans 
doute engagé Broussonnet à rester longtemps en 
Portugal , si quelques étrangers, qui se trouvoient 
alors à Lisbonne , ne Toussent accusé d'être par«- 
tîsan des principes d'une révolution dont il n'é- 
toit que la vietime. 

M. Gorréa , prévoyant qu*on lui feroît un crime 
du dévouement qu'il avoit montré pour son ami , 
se r^etira à Londres , où sir Joseph Banks l'accueil- 
lit d'une manière fort distinguée , et le présenta 
à la société royale, qui l'admit sur-le-champ au 
nombre de ses membres. 

^ En 17979 don Rodrigue de Souza, alors mi- 
nistre de la marine en Portugal , ami de M. Gor- 
réa, et digne appréciateur de son mérite, le fit 
nommer conseiller de légation à Londres ; mais 
le ministre de Portugal près cette cour ne con- 
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sentît jamais à ce que M. Corréa remplit les fonc- 
tions de sa place, et chercha. même à.donpejc 
contre lui les préventions les plus injustes. Tant 
de contrariétés' dégoûtèrent M. Corréa de la. car- 
rière diplomatique , et lui firent préférer la. so-. 
clété des sayans à celle des diplomates. 11 profita 
de la paix d'Amiens pour retourner à Paris > où il 
ne s'occupoit que de science et de Ultérature, et 
rie fréquentoit que la société des sarans avecles- 
quels , disoit-il , on ne risque rien et qn gagne 
-toujours. La troisième classe de l'institut (aca* 
démie:des inscriptions et bellesi-tettres) le nomma 
son correspondant, et plusieurs: autres sociétés 
'savantes s'empressèrent; de se l'adsocler. , Il fi;é- 
quéntoit beaucoup le Js^idla des Plantes» ou il 
trouvoit le double avantage! d'augmenter ses coja- 
noissances et de pouvoir se livrer aux 4ouceuTs 
de l'amitié. Les illustres professeurs de cet in- 
comparable établissement , ces savans aussi res;- 
pectables par leur connoissance. que p^ar leur 
ciaractère, lui conservent le souvenir le plus hor- 
norable. 

' M. Corréa, doué -d'une mémoire étdnnante et 
d'un esprit plein de vivacité , étoit extrêmement 
agréable dans la société ; ses nombreux voyages 
lui ayant fait connoître plusieurs^ hommes cé- 
lèbres, lui avoient fourni un grand nonabre; d'a- 
necdotes qu'il racontoit de Ja manière la plus 
intéressa lïte : on cite encore à Parls: plusieurs. 
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de $9ê motê heuneux ;. aiofi oou4 avooa soufeat 
mkîBndvL répétMaux IwMiiistes ee qu'il dit à.pfpr 
pos de$ plantet, «oureat $i siogulièras » 4e }k 
N(Hiyelle->H<41ande. i La tégétatian de la Nou-^ 
» vellé^Hi^Uiide est Flore au bal ioaaqaé« » 

£d i8i3» M. Cwréa partit pour New-ICork , t% 
quelque temps aptes il yixkt i Pbiladelpliie , càji 
ût uo eoun de botaniqae avec uo tel suceitSy qm^ 
Vnnivetiité toulut le Dooimer profesaeiur } U ve^ 
fusa cet honneur, ne roulant pas ae détacher dç 
sa patrie y malgré les injustes persécutiopa dont il 
ayoit été la victime* U Yoyagea beaucoup dan§ 
TAmérique septentrionale; et » quoique la bQta*^ 
nique fât le principal but de aes royages^ il en 
profitoit cependana en «éaitablf philosopha ^t oa 
bômme d'état^ eherchaiat à déeourdr le^ vsiiuse(s 
des progrès rapides «pie m pays a fs^to m ai pQ^ 
de temps 9 il eu couttoisaoit les iustitutiopset Ic^ 
botnuies les plus élstipgués» 

En 16 16, le gouvernement portugais rendit 
nne justice (trop tardive) au mente de M* Ço^réa,, 
en le nommant ministre près le gouF^riiQqqiQitt 
des Eiats«-Unis. M« Qorréa oceupa cette place avec 
une telle distinetiea» qu'on kien peu d^ MiQ[^.aa 
léputatien comme diplomate égala cellt qu'il 
avoit déjà comme savant. Nommé» m i&^By 
cotiseiller des ftnanouji en Portugal » U w voulut 
rentrer dans sa pa^e qu'après avoir "revu «es amia 
At liOtidree et de Paris : il axrira dans eette der- 
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nière e^itale au^oamencement de 1&9 1^ îiw^ 
fûmM tép»ak)0 4eft hoonewEs qu'iVy vécut; oou^ 
raccampagoftvies le jour qa'il w pré««ata à Taca^ 
demie des sciences : les membres de ce corps âa* 
Y^ot le epnoi^Ièieot des pltw grande t^éxpoig n ages 
4'eslMB^^ ^«iMTtaat U xko^dit, avec attendris- 
Mmemt, que raccueil que les plus illustres savaus 
€ie l'Europe ^cooient d^ lui faire flattoit i>lus sou 
axQour-pr#pre que tous Jes bouoeurs qu'il atoit 
reçus comioe diplooiate* . , . 

De retQwr dao^ sa patrie^ iV^Qtit s'aggrarei; 

de plus eu plus ua diabète» qui^ depuis quelque; 

temps f h famâ^ souffiri; beaucoi^ » et il i^e lui 

fut plus pass3>ip de se liyyer avec la même assiT 

duité à a^s uti^$ ocçupatipaSt Elu, eu i8a5, 

4épulé. 4^qx Q4H<tàav sa l^a^Tai9e sa9té ue hù per^ 

mit-pas 4e ppiandir^ mie. paiEt trèa^actife am; disr 

cmsk^m : il tut cqf§ndf^;Ht oa^iqtbre de plusieurs 

QWàmk$iQW d9;<^lte tisfiêmbliée , let ^m Qpin|oas 

format teA^oiuw ReHef 4« Vbowi^e éc)aîr4 et ami 

é$ «apatiiei; lior^qu'uii d^i^r ona attaquer Va- 

<^^e 13P ja)« ijies 9c^ence# d^ lÀsb^ane^ M* Cof^ 

f^a» m%réle ma^iyais éfat de «a: s;|até^ ,liijL 

répoadijk aTee beaucoup de cbaleip et d'f;sp;rit,| et 

cette réponse 9 quoique fort courte ^ fit à Viastfipjt 

décider la question en faveur de Tutile établis* 

sèment. 

.La maladie de M. Gorréa s^aggravant tous les 
jours , les médecins lui conseillèrent d'allei^ 
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prendre les eaux de Caldas; mais, malgré les 
soins qui lai furent prodigués, il succomba/ W 
II septembre iSaS, à l'âge de soixante-treize 
anfs. ' • 

Il conserva jusqu'à la fin de sa vie ta même 
vivacité d'esprit i une mémoire étonnante et un 
grand amour des sciences , qu'il chercha toujours 
à communiquer à ses compatriotes. 

Sa vie fut trop orageuse pour qu'illui ait été 
possible de publier de grands ouvrages : cepen- 
dant, si ses écrits ne sont pas nombreux /tous 
contiennent des observations très-exactes , très- 
importantes et entièrement nouvelles à l'époque 
où il les publia ; tous ofi&ent des idées lumineuses, 
des aperçus ingénieux et un caractère d'origina- 
lité qui les rend toujours intéressans y lors mên^e 
que les faits qu'ils oèt fait connbître pi'ont plus 
besoin d'être prouvés. On nous a^ure qu'outre ce 
qu'il a donné au public, il possédoit encore un 
grand nombre de notes manuscrites : nous espé- 
rons que ses digne» héritiers . s'empresseront de 
publier celles qui peuvent contribuer aii progrès 
des sciences et des lettres. Tout ce qui portera 
le nom de M. Gorréa sera reçu avec le plus grand 
intérêt. 



^mm. 
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... 

OUVRAGES DE M. CORRÉi. 

1** M.' Gorréà ayant rassemblé un grand nombre 
de manuscrits précieux sur l'histoire du Portu- 
gal , il publia, par ordre de l'académie royale des 
sciences de Lisbonne : i" Vie de l'infant Edouard; 
a*" Collections des chroniques et documens inédits des 
quatre règnes de Jean I^ Edouard y Alphonse V et 
Jean II de Portugal. 

[M. Corréa possédoit une collection très-cu- 
rieu£ie des lettres, inédites des ambassadeurs^ por- 
tugâis; d'où il se.proposoit d'extraire des mé-p 
langes historiques} (i). 

2* On the fructification pf the submersed Algœ. 
-^Philosophical Transactions , 1 796 , p. 49^- 

Depuis que l'on a étudié les Algues arec tant 
de ' soin, ce mémoire a. presque entièrement 
perdu, spn.intérêt; maison en sent tout le mérita 
lo]?squ'on se reporte , à l'époque où écrivoit l'au-i 
teur,et où l'on ^voit encore, si peu étudié la fruc- 
tiAcation des. plantes marines. M. Corréa sq 
trompa sans doute lorsqu'il soutint que le mucu^ 
contenu dans les, vésicules des Algues en étoit h 
pollen ; niais du moins il entrevit quelques vé^ 

■ - ' • .. ' • ■ 

(i) Les «dditioos marqjuêes [] sont d'un d«s rédact.eiK.9^ 
des Annales des Voyages. 
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rites j et son travail excita les obserratious à faire 
des recherches plus approfondies. 

3* On a $ubmarine forest on the east coast of 
Engknd. — Phih$oplUcal Transactions:, 1799^ 
p* i45i* 

L'auteur donna dans ce travail une description 
fort détaillée des forêts submergées du £în- 
colnshtre , et cherche à établir , par une suite de 
raisonnemens et de faits , l^iitoire de leur en- 
gloutissement. 

[Ce mémoire a été pobUé en français , par 
Tauteur lui^méofte , dans le» anciennes Annotes 
des Voyages, Tom. I , p. iGg.] 

^* On two gênera of plants behnging to thé na-- 
tarai family of the Avrantia. — Transactions of 
the Lifmmn Society, toL Y, p. 218. 

Deux plantes avoient été appelées , Tune par 
Linné, Crateva marmehsf l'autre par Eœnig, 
Crateva balangas. Avec la sagaeité qui le distin- 
guoit , Gorréa reconnut que non seulement ^Nes 
n^appartenoient pa» au genre crateva^ iMis 
qu'elles dévoient même sortir de la famiUié des 
Capparidées. Il eu examina soigneusement le« 
caractères ; il reconnut l'identité de ces caractères» 
avec ceux de la famille des Orangers, et il fit des 
deux plantes deux genres nouveaux , Bglè el Fe- 
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Tonia , qu'il décrivît d'ane manière très - dé-, 
taillée. 

5* On thç Dory(mhe$ a new genm of plants 
frûtn New^Hailand next a-kin io the jigavt^ — 
Transactions oftAeZinneansûciety y vol. Ylf p. 2 1 &. 

Dans ce petit mémoire^ Tauteut trace ayec ha<* 
hiieté les eartKîtèrea du beau genre Pâryanthes ^ 
et, montre quil doit être placé ipvèê de YAgme. 

& Observations sur la famille des Orangers et Sur 
les limités qui la circonscrivent. ^^ Annales du Mu- 
séum 9 YoL VI, p. 371. 

X'ftateur examine dans ce mémoire quels sont 
le# caractères de la famille des Orangers. Pre* 
nant pour type le fenr^ Citrusj, l^un des mieux 
conous do cette famille, il passe eu refue Torga- 
nisation des diverses parties des espèces de ce 
genre, et cherche jusqu'à quql point d'autres 
genres peuvent s'écarter de la même organisation, 
san^ devoir pepi^pdant être éloignés da groupe 
des Orm^gers. Ce travail peut servir de modèle 
aux liotunistes qui discutent les rapports des 
piaptes^ On y r^arque une tournure originale 
et ^90 vivacité d*esprit qui ajoute un nouveau 
prix à la {ustesse de l'observation. 

')'' Mëfkoir'e sur la germination du Nelumbo. •«« 
Afmatss du Muséum ^ voL XIV, p. 174* 

Lorsque . 1 -s^ut^ur composa ce mémoire , une 
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discussion s'étoit élevée entre deux botanistes ce* 
lébres sur la classification du Nelumbo. M. Ri- 
chard rapportoit cette plante aux monocotylé- 
dones; M. Mirbel, au contraire, en faisoit une 
dicotylédone , et regardoit le corps radiculàire de 
Richard comme forlaé de deux cotylédons. 
M. Corrca prit un parti mitoyen entre ces deux 
illustres adversaires. Pourlui, les cotylédons de 
M. Mirbel sont, comme pour M. Richard, un 
corps radiculàire ; mais il n'en considère pas 
moins le Nelumbo comme monocotylédon , et il 
l'assimile à la Cuscute y qui , sans avoir dé lobes , 
doit cependant être placée au milieu des végé- 
taux bilobéa. Les botanistes ne regarderont peut- 
être pas la question comme décidée ; mais le mé- 
moire de M. Corréa restera toujours comme une 
preuve de cette finesse 'd'observation qu'il portoit 
dans tous ses travaux. 

8*" Dans une suite de métnoires insérés dans 
les Annales dd Muséum, Tom. VIII, IX et X, 
M. Corréa, marchant sur les traces de Gaertner, 
a donné,' sous le \\\tt' à^Observations tarpolo-^ 
giqueSyles caractères d'un assez grand nombre de 
fruits; et chaque fascicule est précédé de généra- 
lités dont quelques-unes sont du plus haut inté- 
rêt. Ainsi il montre la nécessité de décrire avec 
les fruits les organes accessoires qui persistent 
autour d'eux, et qu'ilappelle induviœ. Il entre 
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dans des détails fort curieux aur ces faisceaux de 
fibres qu'il uomme cordon pistillatre^ et qii'il avoît 

, delà fait connoître dans les mémoires delà so- 
ciété royale de Londres. Ailleurs, il cherche à 
montrer la différence ^ de Vembryon monocotylè- 
don et de Tembryon bilobé, et c'est dans cette 
partie de son travail qu'il indique cette idée in- 
génieuse et vraie peut-être, qu'il a depuis dévelop- 
pée dans les bulletins de la société philomatjque;. 
savoir, que toutes lés semences ont orîgîhaire- 
înent un périsperme,. mais qu'il n'est pas dans 

. toutes absorbe à la même époque par là pl'antule.' 
A. la tête d'un autre fascicule,, on trouve une 
comparaison extrêaieinjent ingénieuse' entre lés 
fruits de .monocotylédons et ceux des dicotylé- 
dons , comparaison que l'auteur terminé en con- 
cluant, 1* qu'il y a, proportion gardée , plus de 
fruits mopoçpernaes parmi les monocotylédofis 
que parmi les dicotylédons; a* que le nombre 
trois domiae dans les diverses parties dés fruits 
polyspermes monocotylédons, etie nombre^deux 
et cinq dans les dicotylédons. 

9' Mémoire sur la valeur du périsperme ^ consi- 
déré comme caractère d'affinités des plantes. — 
Bulletin de la société philomatique yyoL XI , p^^ÔQ. 

L'auteur, adoptant dans ce mémoire les idées 
de Malpi^i , suppose que tout embryon végétal 
nage depuis le premier moment de sa formation 
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dans la liqueur de Yamnios. CW , dit-il, <le cette 
liqueur que Vembiyon tire par absorption toute 
- sa nourriture ; e,t , forsqull est complet , ce qaî 
reste forme le périspcrme. Dans les plantes dont 
les graines manquent de périspermè , rein- 
bryon n'a employé qu'une absorption simple et 
uniforme. Dans les semences où le péiî'sperme 
est d'une nature semblal>le à celle de rem- 
bryon , le premier n'est que l'excédant de la sub- 
stance qui a servi à former celui-ci ; le péris- 
permé a alors peu d'importance , et peut tout au 
plus fournir des caractères spécifiques. Lorsqu'au 
contraire le périsperme[ét Tembryon sont d*iine 
nature différente, la liqueur de ï^amnios devoit 
nécessairement contenir un m^élange de diverses 
substances; l'absorption a opéré leur séparation t 
et alors le pérîspermé prend , àuivant l'àutearf 
une valeur caractéristique qull n*û pas dans lé 
cas de Tiiomogénéitë. 

to"" De titat^dts scUnm$€t 4^$ hitreê en Portu- 
gal à la fin du dix-hmiième tièctpk -^ Archives lU' 
térairesde l'Burope^ i^'^vol. , p. 63. ^ 

Ce méiQoire est divisé en deux parties : dans la 
première,. M. Cosré^ fait remarquer que , lox^ de 
la renaissance des lettres en occident , les Portu- 
gais marchèrent pendant un demi-siècle à l'égal 
desinations les plus éclairées ; îl avoue qiie la fin 
du règne de Jean III arrêta tous les progrès que 
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ïés sciences a? oiciikt faits eu Portugal ^ et il ex- 
plique les causes de cette âécadence. 11 passe 
ensuite aux heureux effets du règne éclairé de 
Joseph !•: ce fut pendant ce règne qu*un 
grand nombre d'écoles primaires , un* jardin 
botanique , un muséum d'histoire naturelle , 
furent établis à Lisbonne» que les entraves 
que rîgnorance et ïa superstition aroiènt inises 
à la publication et à introduction des livres 
furent diminuées; enfin; ce fut pendant ce 
règne que Tuniversitè de Goimbre fut refor- 
mée et mise sur tm pied digne des himîères du 
temps. M. Corréa donne de grabds détails snr 
cette université: cejpendànt, en rendant justice 
aux services qu*éUe a tendus , fl laisse ^happer 
contre elle quelques traits critiques. 

l>ans la secondepartié de ce mémoire, îl donne 
de très-grands détails sut la création deî'acadé- 
vpaie royale des sciences de Lisbonne ; il en crte 
les travaux les plus intéïessans , et fait remar- 
quer l'heureuse influence que ce corps savant à 
eue sur les progrès des sciences et de Tindustrie en 
Portugal, n termine cemémdire en donnant une 
idée de Técole militaire et de celle pour la ma- 
rine, de la société royale de géographie, et 
enfin en se livrant à quelque» réiïejtîons smr 
rétat de l'université de Coîmbre à Fépoque où il 
écrivoît. 
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11* Sur l'Agriculture des Arabes en Espagne, 
yfrch. litt., t. 2, p. 239. 

' * « • 

D'accord avec tous les gens instruits dans.l'iiis^ 
toire d'Esp^gtie, M. Corréa pense que ragrîcul- 
ture n'a jamais été si florissante dans ce pays.que 
lorsqu'il, étoit habité par les Arabes ; et îl^ se pro- 
pose dans ce mémoire , divisé e|i .deux articles , 
d'examiner la cause de cette aupériorité. Pour 
décider une question aussi intéressante^ il fait 
l'analyse, du traité complet d'agriculture d'Ebn- 
el-Awam, C|t du fragment d'un . manuscrit sur la 
culture des arbres, par K-utsami ou Guçami , au- 
teur chaldéea, que l'Arabe-rE^pagnol traduisit 
dans sa langue, en l'accompiodant à l'agriculture 
de l'Espagne et en y faisant beaucoup d'additions. 
De l'examen de ces deux ouvrages résulte, i^que, 
du temps des Arabes on. cuUivoit en Espagne 
un grand nombre de v.égétaux utiles, dont quel- 
ques-uns soi^t à présent tout-à-fait incophu^ et 
d'autres à peine cultivés ; 2** que les Arabes ap- 
portoient une. grande attention aux différences 
des terres et. à la composition des engrais; 
3* qu'ils dopuoient . une grande quantité de la- 
bours aux terres; ce qui suppose , outre les con- 
noissances en agriculture , le bon march^ de la 
maip-d'œuvre , et conséquemment une grande 
population; 4° <I"'ils avoient eu grand soin de 
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|rofiter de rexpériénce des autres peuples. M. Cor* 

éa conclut donc que la > supériorité de Vagricul- 

(ure en Espagne , du temps des Arabes, doit être 

asIUttribuée à leur noiabreuse population^ à leur 

stgridaborieuse industrie ^ ainsi ''qu'aux.connoissances 

)ay$pratiques dont ils s'étoient enrichis. 

. 12* Sur les vrais successeurs des Templiers et sur 
rtic- 
, .leur état actuel. -*- J[rch' litt. , tom. 7, p. 275. 

il L'auteur donne un abrégé de ' rhistoîre de 
d'j Tordre des Templiers en Portugal, et il fait en- 
jr 'suite remarquer la différence qui exista toujours 
3, entre les Templiers portugais et ceux des autres 
j^ nations. En Portugal , ils furent toujours fidèles, 
j^f soumis et utiles ; ce qu'il attribue aux sages con- 
',, ditions qui leur furent imposées lors de leur ré- 
ception et à la surveillance que le gouvernement 
exerça toujours sur eux. Il raconte ensuite tout 
ce que le bon roi Denis (connoissant non seule- 
ment leur innocence , mais aussi leur, utilité) fit 
^ pour les conserver dans ses états ; il fut oepen-^ 
^ dant obligé de les supprimer; mais, sept ans 
après , il créa Tordre du Christ, auquel il donna 
^ les biens , la règle , Thabit, etc. , des Templiers, 
et même, dans le décret de création, il dit plus 
d'une fois que cet ordre n'est que la réforme de 
Tordre des Templiers; conséquemment , selon 
M. Corréa, ce n'est pas dans des associations se^ 
crêtes qu'il faut chercher les successeurs des 

ToiIE XXIII. 1 1 
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Templier» , mais on doit les roîr dans les chetâ^ 
licrs de Tordi^e du Christ. Il termine ce mémoire 
en faisant remarquer que c'est aux successeurs 
des Templiers que les Portugais doivent leurs pre-" 
mières découfertes. 

i3" Observations and conjectures on the forma- 
tien and nature of the soil of Kentucky. — Tmn- 
sactwns ofthe American phibsophical soeiety. Phi-' 
ladelphi&j 1818. 

L'auteur cherche à prouYçr, par une suite de 
faits et de raisonnemens , que le sol de là partie 
du Kentucky, appelée Elkoin-^tract^ est formée par 
une couche de végétaux marins que l'Océan a 
abandonnés en se retirant^ et qui n'ont été re- 
couverts par aucun autre dépôt d'un poids plus 
CQnsidérable. 

i4* Considérations générales sur l'état passé et 
futur de l'Europe. La première partie a été pu- 
bliée dans un ouvrage périodique publié â Phîlâ* 
delphie , the American Review, cahier du mois 
d'octobre i8î2. L'auteur n'a pas terminé la se- 
conde partie ; mais il en a donné une esquisse 
dans une brochure sur les affaires de Russie, 
publiée 6û ï8i5 par M. Harper. Ces deux ar- 
ticles sont fort ïntéressans : dans le premier il 
fait remarquer avec beaucoup de sagacité tous les 
événem^ns qui, depuis la destruction de l'empire 
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^^Occîdeni Jusqu'à nos jours, ont influé sur les 
destinées de l'Europe. Dans l'esquisse jointe â 
l'ouTrage de M. Harper, il se livre à des conjec- 
tures sur l'avenir de rEurope ; ces conjectures 
sont écrites avec beaucoup d'esprit et uËe grande 
connoissance de l'état politique de l'Europe. 

iS"" Jlf^ Cprré^ a publié , a^ficM^ Gdis, un mé- 
moire sur ndentité ou la différence du rutabaga 
ou navet de 6uède , et du «hou de Laponfe. De., 
l'examen des caractères de ces deux plantes , ces 
deux savans concluent qu'elles constituent sans 
doute deux espèces Jardinières; ils croient même 
qu'elles sont (Je^ yar^tés de deu;x e^spècei» botani- 
quement différentes. Le rutabaga y selon eux, 
appartient à l'eçpècp ^r«^;5i(;<» mp^^^t ^ le fffcoii 
die Laponie au bra&ficaoler^^eat 

[Il a encore publié , dans le Moniteur^ un ar- 
ticle intéressant sur le Précis de Céographie uni'- 
versellede M. Malte-Brun, et plusieurs articles de 
biographie dans la Biographie universelle des frères 
Mieha^d] 
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NOTICE 



SUR 



LE ROYAUME DE MEXICO, 

d'aprAs us derniers ouvrages i?ubués; ; 

Suivie d'un coup d'œil historique sur les événemeBs 
qui s'y sont succédés depuis 1810; 



Par m. Dé LARENAUDÏÈRÈ, 

Membre-adjoint à là Commission centrale de la Société 

de Géographie. 

( SUITE* ) 



Dé JA> depuis deux années, ces jours d'attente 
se prolongeoîent dans une fermentation sourde 
et dans des résistances partielles sans résultat > 
lorsque le bruit de la révolte de l'armée de Tile de 
Léon et de la révolution d'Espagne retentit au 
Mexique, et précipita la marche de l'indépen- 
dance. A peine cette nouvelle eut-elle circulé 
dans cette grande colonie, que les chefs qui 
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avoient déposé les armes les reprirent tout ik 
eoup : des guérillas se formèrent sur tous les^ 
points. Les démagogues firent entendre leur yoIx 
menaçante ; Taction de l'administration fut para- 
lysée par la défection même d« ses propres mem- 
bres; les principes démocratiques firent invasion 
dans les rangs de Tarmée royale : tout annonçoit 
un grand orage politique. La conduite des cortès 
fit bientôt éclater la foudre. Cette assemblée, qui 
usurpoit l'autorité y qui professoit le dogme anti- 
social de la souveraineté du peuple , par le con- 
traste le plus:bizarre> prétendoit asservir les co < 
lonies à- sa- constitution démagogique , et letir 
refusoit cette prétendue liberté de se donner- des 
lois fondamentales dont elie faisoit un si étrange 
abus. Cette conduite absurde autant qu'impoli- 
tique de la part des révolutionnaires , détruisit^ 
dans, la Nouvelle-^Espagne ce qui restoit de dé- 
vouement à laieause de la mére-patrie. 

Dans une telle position ^ la plus riche partie àt 
l'Amérique espagnole étoit exposée de nouveau 
à devenir la proie des factions ennemies. Les 
hommes qui avoient fait touraer les premières in- 
surrections à leur profit > se jetoi^Eit au milieu de* 
la crise pour organiser le désordre et le brigan- 
dage; d'un autre côté , les hommes à- théories^ 
qui possèdent le don fatal de perdre les empires y 
agitoient datais des réunions multipliées des ques-^ 
tions de droit public ; les. Européens et leurs ad-» 
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héseoa iacliaoient pdui la' constitution des eortè»^ 
Parmi eux ^ quelques esprits plus écUii^s soute-^ 
noient qu'uAe telle démiiOcrfttie étoit iqapplicable 
au Mexique t quelques Voit , eu petit nombre , ' 
redemandoient le p<Himr absolu /comme le seut 
assex fort pour maîtriser toiites les volontés et 
pour garantir toutes les existences; le» elassesi 
privilégiées et le» grands propriétaires s'atta- 
cboient à Tun ou à Tautre de ces divers systèake» 
en prenant pour guid^, dans ce Isdirfrintbe poli-'' 
tique i le fil de Fijatérêt persotinel. 

Gest daifte cette lUspositioa générale des. 
heaumes et des choses , o'ast au milieu de ce 
chaos de plojets et 4'aizlbitions que parut fout à 
coup sur la scène tétolutiondaire un hom^me qpî 
jia«qu'ak>rsn'avoit élé cobnu que eomme défen- 
seur de ta cause roytele^ 

Don Augustin Iturbide y né au Mexique , eu 
1790 , dans la vsUe de Yafladolid ^ d'Une ancienne^ 
et respectable Cansâlle amearicaine » embrassa de* 
bonne htwtt là carrière des armes. A vingt ans ^: 
il étoit lieutenant daits le régiment provincial de 
YaUadolfd. Ses takists et là considératiea donti 
joHi^soit sa fasEiille le mirent dès4ors en évî}^ 
deAce« Hidalgo^ au inoUient de la premi^ in^. 
surrectioa > Im avoit èffett le rang de lieutenant-^ 
général^ et^ quoique dana Tàge au l'ambitiomt 
peut être aisément éveillée > il avoit eu le boii es- 
prit de i^fuser^ convateed que ks plaUs du curé 
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ëtoiant ogt^l copines ^ et que aes moyeo$ 4'exé*« 
cutixxp plopgeroj^nt le, p^ys dans un abîme de 
raaux et reculeroient Je jour de rindépeudance. 
Plus taird, les insorgés Iqi renouvelèrent desoffres 
avantageusesqu 11 repoussa^ Il resta fidèle à Tëb- 
pagne. £J6Yé au rang de colonel. Il fit avec bonheur 
la gueite contre Hidalgo, M.orelois çt Mina. Une ac- 
cusation calomnieuse le porta, en 1 8 1 6, à se retiret 
dans ses terres^ Il cpn^maindoit alors.les provinces 
deGuanaxuato et de Y^illadolidv Lui^-même con- 
vient; dans ses n^émoires, que l'ingratitude et 
Tinjust^oe qu'il yei^oitd 'éprouva avoifat profon- 
dément ble^ié ^on ia\e. Cette pouvelle di^sîr 
tion de son esprit paroit Tavoir détaché d'une 
cause qu'il avoit d^^fendue ^vec 4cUt« Dans les. 
quatre années qu'il vécut dans la retraite , il mé- 
dita sur les moyens d'assurer rin4épcadance de sa 
patrie et sur les b.ase^ de sa coEistitution. L'armée 
l^uiétONft attâckëe, et S42s n^ombreux amis dans les 
diverses parties du royaume se cbgrgeoient d'en- 
tretenir en sa faveur les bonnes, di^pi^jtions des 
soldats^ Lui-même étoit en relation avec le^^ 
hommes le^ plus influent du Mexique » dont it 
avoit pavcourules provinces, en étudiant avec Sioûi 
Us besoins 9( l'esprit et les désirs des habitans» 
TeUe étoit la position d'Iturbide^ lorsqi^'à la 
dévolution de i&ao. on le vjt sortir, tout à coup 
de sa retraite* Son régiment , préparé de longue 
, iMi^ et etimppsé presque entièrement d'indt- 
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gènes 9 disparut et alla se réunir avec son cotonet 
aux soldats de Gucrreiro et de Guadalupe Victo- 
ria. Cavaleri suivit leur exempte. Ituri)ide, re- 
connu par eux général en chefdes troupes mexi- 
caines , publia , le 24 février, à Iguala , les bases 
d'un arrangement «qu'il proposoit au vice-roi du 
Mexique, et qui est connu sous le nom de plan 
d'Iguala. 

Cet actestipuloit que la Nouvelle-Espagne étoit 
indépendante de l'ancienne sous une monarehie 
constitutionnelle ; que la couronne étoit offerte à 
Ferdinand VII, ou, à son refus , à l'un des in- 
fans }, qu'en attendant l'arrivée du roi, une 
junte gouverneroit au nom de la nation ; que 
cette junte convôqueroit le congrès constituant; 
que ce corps établiroît' uûe constitution sur les 
bases du présent projet; que la religion catho- 
lique romaine étoitla seule reconnue dans l'état; 
que toute distinction de castes établie par les lois 
espagnoles étoit abolie; que les voies de l'avan- 
cement étoient ouvertes à tous les citoyens indis- 
tinctement ; qu'il seroit organisé une armée pour 
la défense de la religion, de l'indépendance et de 
l'unîan , sous le nom d'armée des trois garanties. 
Les anciens partisans de l'indépendance qui ad^ 
bcreront immédiatement à ce plan feront partie 
de l'armée; les patriotes et les paysans qui s'y» 
réuniront par la suite seront considérés comme 
milices provinciales; lesi fonctionpaires publics. « 
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amis de Tiâdépendance conserveront leurs eoiploii^ 
sans aucune distinction d'Espagnols et d'Àméri-^ 
cains, et ceux au contraire qui ne seront pas 
attachés à ce^tte cause quitteront le territoire, 
emmenant leurs familles et leurs, effets. 

Tel est en substance le plan dlguala , qui fut 
reçu avec enthousiasme par les provinces , mais 
qui n'obtint pas le même accueil à Mexico. Les 
autorités civiles et militaires ^ qui comprimoient 
dans cette ville les sentimens de la population in- 
digène, firent des adresses contre l'entreprise 
d'Iturbide. Le vice-roi Apodaca envoya quatre à 
cinq mille hommes pour arrêter les progrès de 
l'insurrection ; mais le mouvement étoit im- 
primé , et la vieille Espagne défaillante^ luttant 
avec honneur, mais sans succès, voy oit partout 
le noble drapeau de Castille remplacé par l'éten- 
dard de Tindépendance. En moins de trois mois, 
Iturbide se trouva maître de tout l'intérieur des. 
provinces de Guanaxuato , Puebia , Tlascala et 
Valladolid. Dans le même temps , une autre di-^ 
vision d'insurgés , sous les ordres de Santana, 
souleva tout le pays de la Vera-Cruz , et Mexico» 
se vit sans communications avec le petit nombre 
de villes restées fidèles à la métropole. 

Cette situation critique exaspéra les royalistes ; 
ils attribuèrent à leurs chefs des malheurs inévi- 
tables. Apodaca 9 nommé dans le projet d'Iguala 
président de la junte , et, pour cela même^ soup^ 
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çonné de connivence arec les insurgés, se vit eti 
butte au ressentiment et à l'injustice des sîen3 : 
des accusations on passa à la révolte ; ses officiers 
se canoertent dans des réunions clandestines , fiU 
le jour pris pour rexécution du complot, mzt'* 
ckent au palais , et déclarent au vice^roi qtill a 
perdu leur confiance , et qu'ils lut ont donné pour 
successeur D. François^ NovelU , officier chet i 
l'armée et très - attaché à la cause d'Ëspagae. 
Abandonné de ses propres gardes et même forcé 
de se souiiietlre , Apodaca se borna à demander 
la permission de se retirer à la Yera^Cruzarecsa 
ftimilie. Cette plaoe étoit alors menacée pat le» 
deux ebefs îndépendans , Ricon et Santana > qui 
tenoient la garDfson et les babifans ddns de con- 
tinuelles alarmes ; c'est dans te moment même 
que te vaisseau espagnol VMia y débarqua: le 
lieutenant général Q'Donojou^ nommé vice*^rei 
pat les eortés en remplacement d'Apodaca. A 
peine avoit-il mis le pied sur le sol mexicain ^ que 
tontes 1^ illosions qu'il fipportoit d'Europe s'éta** 
noisirent; il vit It pays tel qu'il étéit et non ttl 
qu'on le peignait à Cadix; il n'avoit avec lui 
qu'un étftt>'4iiajor et environ neuf centa hommes 
venant de la Savane i il n'apportcSt ni livres ^ iiî 
munitions , ni arguant t tout étoit aouXeré aut<^ur 
de la Yera-<Gruz^ dans laquelle il se> trouvait 
renfermé. D'un autre côté, Ituorbide poursui-» 
voit ses succès. L'armée foyale? réduite à sept 
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Hiille homsiiesr^ s'affâiblissoit de j^ur en jo^r put 
la défeefion » et aroît petdu toiite éûetgte mo« 
raid : Tanâée de l'iodépèndatrce^ àti eôtitr&ife ^ 
fovu de Tîngt^dâq mille éombattati^ , màrekoit 
en. ft'^dnt 'âvee eettô confiance qui doi|lè la tic'- 
toîre et qu'entretenoît par séJ disoôtir^ tiû éhef 
^ ptRssédoit )e talent d'ébcttî^éx le^ âoldat et 
d'ex^lier lés paesiod^ poj^tilaâl'ed. ' 

A. Taspect de ces daùgwsp^ G'Doiici|oiï sentit 
que Ift toie Ae» négodàtiùtté était la seule qiie lu! 
côuseiHât la ptnàeûc^ en la polilîqtre. ftolongtt 
la lutté étoit iûifpôs&aiej rt tdtlitiér ^ Espâgite ^ 
é'éfQ^t 6xpo0ef la vie et le^ pf optiétés de tous le» 
Eur^i^û» étaUis ao fiexlqtie^ il ëe décida à: 
trattet ayee Itotbide t tous deux se tetidlreut à 
C^rd^ira^ où ils fanent reçus ^ le â 2 aeût ^ avec les 
pln^ gifands faoiineuts« Ètilr^ ces négociateurs, 
it>M Vuû tt'avoît pour Itii qU'uu vaio tilfc, et 
Ymitte iiûé stmée ntmhtéiiêe^ Itt partie n'étoit 
pttéi égalé. Après quélqhei poHte^ses diploma- 
tiques et quelqued^ débati^ pour la fôrtûé, ÛVo^ 
nojou fut c^tit^int de éiguer, lé 3^4 août, ua 
ti»îté qtli t^eùtmolUùit rîudëpendaince du Mexi- 
que 9^ et qui tt^aititeÉtOit \eé dîspoiitiou^ du plaû^ 
dlgëalav En atteddàtit que le roi d'Espagne ou ua 
ptittcife dè^a fatâfilé fissent connoître s'ils aecep^ 
toiem la cotir^nne ini^riale ^ 1^ même traité 
ctMi ttn goilvernemeiit provisoire ckai^é de 
aonttt^f une tégeticé et de convoqëiei^ les coriès- 
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pour faire la constitutiou de* Tempire , et'nom- 
moit O'Donojou 'membre de ce gouTernemeAt , 
qui, de son côté, se chargeoit d'user de sod au- 
torité pour déterminer la prompte é?acûation àt 
Mexico par les troupes espagnoles au* moyen 
d'une capitulation honorable . 

NoYclla , ce vice-roi créé par la révolte , auquel 
ce traité fut notifié, refusa de s'y soumettre. 
Mais bientôt isolé dans la capitale avec sa gar- 
nison , il lui fallut prêter l'oreille à des arrange- 
mens; ils furent honorables pour l'armée d'Es- 
pagne : il fut convenu qu'elle seroit embarquée 
pour l'Europe , et , jusqu'à ce moment, payée et 
entretenue aux frais du Mexique. Le jour même 
(27 septembre) de la signature de- cette conven- 
tion^ Iturbide, à la tête de Tarmée des f r(7t> ^- 
ranties , fit son entrée à Mexico , sons des arcs d^ 
triomphe» à travers des rues jonchées de fleurs 
et tapissées de drapeaux , au son des cloches , au 
bruit de l'artillerie et aux acclamations d'un 
peuple ivre de joie et d'espérance. 

Dans nos temps modernes, les proclamations 
sont en quelque sorte des actes obligés pour les 
gouvernemens qui s'établissent comme pour ceux 
qui renaissent. Iturbide se conforma à l'usage ; 
il termina la sienne par cette phrase, dont la sin- 
cérité peut être mise en doute : , « Heureux , 
» dit-il , s'il m'étoit permis , après avoir accompli 
»ma mission^ de retourner au sein de ma fa- 
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» mille , et d-espérer que le peuple se ressouvien- 
» droit quelquefois de son ami ! t 

On YÎl, dans cette journée mémorable, le vain- 
queur et le vaincu partager les mêmes honneurs 
et les mêmes bénédictions. Iturbîde et O'Dono- ^ 
)Ou ne se quittèrent pas, dînèrent ensemble, et 
allèrent au spectacle recevoir de nouveaux témoi- 
gnages d'enthousiasme et de reconnoissance. 

Le général en chef fit connoître , le lendemain, 
la composition de la junte suprême, dont il avoit 
arrêté la Kste dès le 4 septembre : on y voit O'Do- 
nojou, des ecclésiastiques» des officiers de l'armée 
et un assez grand nombre d'avocats, chauds parti- 
sans de l'indépendance. Immédiatement après son 
installation , cette junte nomma la régence où 
figure encore O'Donojou , qui mourut quelques 
jours après, mais à la tête de laquelle elle plaça 
Iturbîde, avec le titre de président et généralissime 
des armées impériales de terre et de mer. 

Un mois après , la Vera-Cruz se rendit aux in- 
surgés. Davila , qui y commandoit pour l'Espagne, 
se réfugia dans le château d'Ulloa, citadelle à 
peu près imprenable, d'où il dominoit la ville et 
le port , et forçoit les habitans à lui fournir seize 
mille dollars par mois pour l'entretien de sa gar- 
nison de quatre à cinq cents hommes : tout le 
reste du Mexique avoit arboré l'étendard de l'in- 
dépendanccv 
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On pouYoit crolfe K|ua le mo«^eo< étoit arrifé 
où ce pays alloit jptiîr d'uM trt3qoilUl4 parfoi«K. 
Iturbide étoit l'idole de l'armée ; il ^roil coip- 
primé les idées révoiationnaires; il avoit prornis 
aux soldat3 de l'aTaD^ement y aux pobles et auj: 
prêtres la conservatioa de leur autorité et de leurs 
titres, aux commerçans et aux planteur^ la li- 
berté du commerce ; et , ce (|[ue tous les ;Çouyer- 
nans ne font pas, il avoit tenu ses promesses. Les 
ports du royaume étoient ouverts à toutes ks na- 
tions, et les impôts Yexatofr es diminués ou abolis. 
Mais sa conduite franche elloyale ne pouTOÎt triom- 
pher du vice radical de la coastitution etdelaintTi' 
vaise composition du congrès. Nommé en appa- 
rence par le peuple, mais en réalité par les aytmta- 
mientos^ on municipalités , ce corps n'offroit point 
Fexpression de la volonté générale : c*étoit f œuvre 
des intrigues des membres de I^ancienne^uote qui 
influoient presque partout les ayuntamtento8,eX(inl 
commencèrent par se faire nommer au congrès , 
où ils reprirent lem» aociennes nian€e^'yrtt&. Les 
partis »'j montrèrent feieniôt bous le nom de 
Bourboniens i de répubUeains et dUndépendam 
coimtUutioniHeh , les preoiiers tenaoft i la osoère- 
patrie , It» fieeonds lebarchant à établir la répux 
blique « tt les deniers qmi coœptoieat parmi eux 
un grand nombre d*lndims et de créoles, voii* 
laut une œoii!»rcbi4i repuésentative « el pressant 
Iturbide de placer la couronne sur sa télé. Les 



('75) 

{>re0iierft , qu'oa peut appeter l'opposition , re-^ 
doutoleot rinflueocc de l*arm*e ; ils décrétèrent 
la formation de k milice nationale : e'étoit un 
premier coup porté à la puissance du ^inéralis- 
sime ; il le sentit , et aceusa les députés qui lui 
étoient <^poisës de conspirer contre la $ûreté de 
l*état. La guérri^ »e trouY4>it ainsi déclarée entre 
le président de la régence et la majorité de Tas- 
eetnblée iégislatiire , lorsqu'on reçut à Mexico , au 
zi!K>is d'avril 1822 » la décision des cortés espa* 
çnels qui annûlloit le traité de €or<lo¥a et tous 
les actes subséqaens. Cet événement fit une. pro- 
fonde sensation ; chaque parti crut j trouver un 
prétexte pour arriver plus vite à soo l^ut. Une 
grande partie du congrès , tou^jioursen opposition 
ai^ee Iturbide , déposa trois des cinq membres de 
la régence , et proposa de déclaver le cempiande- 
ment de l^armée iqcompatible avec les fonctions 
du pouvoir exécutif. Cette proposition ^ qui a<voto 
pour but disoler Iturbida 5 h4ta le dénouenient 
de la crise: il ne pouvott plus tfcmporiser, et la 
journée du 18 mai futfésolue. 

Le soir de cette mémorable fournée , Iturbide 
venoit de passer la revue de sa garde et de la ^r- 
nison c tout à coup un cri unanime s'élève -dans 
les rangs : Vvue 11" empereur Iturbide! viv^ longr 
temps Augustin I(^/ Le peuple répéta aussitôt le 
même cri et les mêmee^vœux. On y mêla bientôt 
des imprécations contre le congrès. Meure te 
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congrès l meurent Fagoaga , Orbegoso , Odoardo ! 
La ville se trouve spontanément illuminée : Itur- 
bide feint d'hésiter; il se montre dans les rues , 
sous le prétexte de calmer reffervescence , et oe 
fait que raceroitre ; il consulte la régence, qui lui 
répond qu*il doit céder à l'opinion publique , et 
le lendemain il convoque le congrès dont les tri- 
bunes sont ouvertes au peuple. Dès la. veille, une 
députation vient le prier de s'y rendre ; il refuse, 
sous le prétexte qu'il ôraint que sa présence ne 
gêne la liberté des suffrages'. On insiste ; il arrive 
à la tête d'un nombreux état-major. Des menaces 
contre les députés opposans s'élèvent des tri- 
bunes ; le président demande l'intervention de la 
force armée pour protéger la représentation na- 
tionale , et voilà qu'il lui arrive de suite le régi- 
ment qui , le premier, avbit proclamé l'empereur 
dans la soirée de la veille. Sa présence ne contri- 
bua pas médiocrement à abréger la discussion ; 
elle fut courte : à la majorité de soixante-sept voix 
contre quinze , Iturbide fut déclaré empereur du 
Mexique sous le nom d'Augustin I^'' . Le congrès 
reçut de suite le serment de son nouveau mo- 
narque, et leva la séance aux acclamations des 
tribunes et dans la confusion d'une victoire où 
perçoit même l'inquiiétude du vainqueur. 

On lit^ dans les mémoires d'Iturbide, que la 
nouvelle de cet événement fut reçue avec enthou- 
siasme par les provinces ; il est cependant permis 



ût penser que Topposition du congrès avoit des 
échos dans les différeus districts , et que si la joie 
fut unanime dans le premier moment, cet Jbieu* 
reux état de choses ne fut pas de longue durée. 
Le6 passions n'osant élever la voix> reprirent 
leurs intrigues silencieuses. Le congrès » comme 
toutes les assemblées dont les pouvoirs ne son^ 
pas exactement définis^ cherchoif à empiéter sur 
les attributions de la puissance executive et â en-« 
trayer ses moyens d'action : les Bourboniens et 
les. républicains , divisés entre eux , mais réunis 
comtre l'empereur^ travailloient de concert à mi- 
ner son autorité ; les émissaires de ces derniers 
parcôuroient les provinces et séduisoient même 
les officiers de l'armée. Iturbide » instruit par 
des dénonciations de ce plan de conspiration ^ en 
fit arrêter les auteurs le 26 août 1822 : ç'étoient 
pour la plupart des députés au congrès. Quel- 
ques-uns de leurs collègues^ et probablement de 
leurs complices , prirent leur défense en deman- 
dant que les accusés fussent jugés par le tribunal 
des certes. L'assemblée ne s'en tint pas là : plu- 
sieurs de ses membres soutinrent , en séance pu- 
blique, qu'on ne devoit nullement respecter le 
plan d'Igualanile traité de Gordova; c'étoit, en 
d'autres termes , demander la déchéance de l'em- 
pereur et signaler son pouvoir conime usurpé. 

Iturbide , dans le besoin de sa conservation , 
ne dut plus garder de mesure : la dissolution du 
Tome xxiii. 12 
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congrès fut arrêtée dans son coppeil i et, le 3o oc- 
tobre ^ il envoya^ par uo offirci<r supérieur s une 
dépêche anihOBçant au présid^at du t^ongrèâ ^iie 
ce coips aroil cessé d'tristélr. Gettie tnésuire fut 
exécutée sans violence et sMs opposition ^ f^t M 
mérita , dans de noinbréuses adreisses ^ lé titre de 
libérateur d^Anahuae et de père de ta pairie i 

Iturbide, après ce coup d'état, seiÉnbloit n'a^ 
Toir d'autre marche à suivre que «celle du ^oîiver-- 
Uement abJsolu. Il devoit uniquement s'appuyer 
sur Tarméeetse l'attacher par tous les Itep^de 
l'intérêt; U lui £aiUoit éviter surtout toute téorga-^ 
nisation d'assemblée délibérante : il fit la &ute 
d'en recomposer une sous le titre de Juntt^ inxH-- 
tuante chargée de créer un nouveau congrèi ^ 
et, penda&t l'intérim, de rexercice de la puis- 
sance législative. Cette )unté venoil à peine d'êti^ 
installée , et déjà elle étoit le point d'appui des 
mécontens de l'intérieur; mois e'étoit de Tarmà^ 
même que la puissance d'Itùff|>Ide devoit rece-^ 
voir le cOup morteL 

€e fut à la yèra-Groz que commença la ré-« 
volte. Santaua;, qui commandolt la pkce , et qui 
s'étoit rendu coupable dé désobéissance aux or^ 
dres d'Etchevarri;, càpitainie gênerai de la pro^ 
vince, n'eut pas plus tôt appris qu'iturbidé alloit 
lui donner upe autre destination , qu'il chercha 
à se venger d'une disgrâce que son indiscipline 
lui avoit méritée* Il «se pend de suite danfi son 
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^^lemcien commundemeot , flat|ç les officiers d'ua 
"^^Yancement prochaiû > abu$e ]a gar^^sQu par ^ç^ 
^1 promesses ; séduit la majorité des habitans, ^ç^ 
'^nemisf acb?^rnéé4e rindépendapce , et.prçcl^MQae 
^' la républi^^^ Il essayai, de surpreo^dre la yiUe de 
Xalapa; mais il fut défait, et (contraint de $iç i^ppr 
fermer alr^ quelques débt^l^ dans lit YerfirCry^ f 
c'étoit'jie mQment d'étouffer {51 xcJbtçliiQPt i-^'^Pr 
oéral Et(âieYarri reç^t ji'oicdr^' de ppu^%i;ii:re jg^ 
révoltés et d'attaquer la fartei^sse; mais, îpiq d* 
profiter de ses avantages ;, dq mauvaU état jl^ 1% 
place ) de la foiblésse et dd découri^gemeut i^ h 
garnisoQ» cla géûéral sei^teiidit atpç S^n|:a,ua» 
trahit le igouverutemeut, et trains le siégç en Ion* 
gtiQur, pour masquer sa défectiop y îu^q^'^M 2 fé^ 
Trier i823, }our où les assiégeant et les^a^siégés 
signèrent la coaveûtîon de Casa- Mata et s'unireint 
pour le rétablissement da coogrès, seul bMt ^voué 
de cette transaction. Il est facile dô voir qije ie 
renversement du gouvernement impérial et }g 
Bubâtitûtion de la république A Tempère étoiçnt 
dèsJors arrêtés entre |es conjurés, et que cepl^n 
se rattache k h conspiration dont It^rbide avoit 
faitprécédQtomeftt attêter les auteui-s^ A la fin d^ 
lévrier, i armée insurgée avoit .déjà eAvahi le? 
provinces de ,1a Vera-Grua et de Puebla, et las ra- 
mifications dv cette viaste conspiration ét<)i^n< 
mises à déoouveKt. Le çttarqui^ de Yivanco, .<;a- 
pitiaiûe-gçnéral de Pueblft, iquoique aniî-^républi- 

12* 
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cain , se joignit aux rebelles. La plupart des prd- 
rinces du royaume adhérèrent à l'acte de Casa* 

Mata. 

Dans cet état de choses j Iturbide prit positîou 
entre Mexico et l'armée de Santana : il crut pou- 
voir la réduire à Tobéissance sans recourir à la 
force ; il résolut d'étendre un voile sur le passé , 
et de mettre hors de la question tout ce qui n'a- 
Toit de rapport qu*à sa personne. On négocia, et 
Ton convint qu'il seroit convoqué un nouveau 
congrès : on fixa des limites aux troupes des 
deux côtés , et on décida dé s'en rapporter à la 
décision de l'assemblée souveraine. Il paroîtque. 
les partisans d'Iturbide l'engagèrent alors à se 
mettre à la tête du mouvement, en l'assurant qu'il 
conserveroit la première place dans la répu- 
blique ; mais , las d'un pouvoir si lourd , au mi- 
lieu d'hommes si peu façonnés au joug salutaire 
des lois , et d'ambitions si exigeantes et si volca - 
niques , convaincu d'ailleurs que le système ré- 
publicain ne convenoit pas au Mexique , il refusa 
de se prêter à un tel projet , et fit adresser, le 
20 mars, au congrès, par le secrétaire d'état de 
l'intérieur, l'acte de son abdication. Il remit l'au- 
torité souveraine aux mains de l'assemblée qu'il 
avoit antérieurement dissoute. Ce corps, en re- 
cevant cette communication , décréta qu'il con- 
serveroit le titre d'Excellence , et qu'une pensioa 
annuelle dé 25,000 dollars lui seroit payée par 
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le trésor de l'état ; elle fit plus , elle re$pecta la 
grandeur déchue, et n'eut point la bassesse d'ou-^ 
trager Thoniaie auquel la plupart de ses. membres 
ayoient prodigué des éloges aux )Oprs de sa for- 
tune. 

^oûs possédons trop peu de.reDseigqemen& 
certains pour bien juger la conduite dlturbide, et 
nous faire une idée ^iiste de ses fautes et de ses. 
talens. ' 

On peut lui reprocher de rimprévoyaneedàns. 
le soin de sa conservation^ et de l'indécision et, 
même de la foiblesse dans de graves circons^ 
tances'; mais il ne paroît pas qu'il ait cherché à 
se maiateïiir sur le trdne au prix d'un acte arbi-5 
traire , et c'est une vertu peu commune : on ne 
Ta point vu organiser des conspirs^tions factices 
pour avoir le prétexte de demander la dictature,; 
ni répandre le sang pour cimenter son autorité.. 
Comme militaire^, il jouit d^une réputation mé-* 
ritée ; comme administrateur, il semble avoir 
4roit également à des éloges*. Sous son.gonyerne* 
ment , le pays . a joui d'une sécurité intérieure 
qu'il n'avoit pas connue depuis de longues aur 
nées. L'agriculture, Le commerce et l'exploitation 
des mines ont repris un peu d'activité , et lei 
diverses branches du revenu public se sont amé. 
liorées. Si Ton consulte les actes du congrès pen- 
dant les premiers mois qui ont suivi son abdi- 
cation ,. on n'y trouve aucun^e charge directe 



cbutrelthi. Un seul maïAire Tajant accuséd'at oir 
nyvln réunir la puisdanee» législatjhre sn pouFok 
exécutif: «i Cette, acôudation est fotisse, rdpli^aa 
ystar-Ie-champ' ûii autre orateur; rèspepfaos le 
ipouToir qui n'est plus , et rappeIoTis*nous que la 
rùation dôrf ait géfiéifil iMrbidé le bienfait de 
» isoil indëpendâtlM. S'il étuityrai que tautes les 
B formés de la I3>érté des i^oftes n^eussentpas été 
«observées lors de son élévation sur le trône^ 
«li ^oublions jamais que le peuple melicain, «a 
ir décrétait plu» tatd ISiérédité de la couronne 
» dans sa fàmitle ; a va4kté tout ce ^ui a préeédé; 
»eiy d^ailIéiiH,'eonTfeadroit*i| au congrès dissous 
«par lui de 'prôîiéTàc^t èur son admfnistttation > 
irÀuroît-il la présctoplibtt d'être juge 4 et}ugeim- 
» partial diàbs Éti ^l*opre causé?- » L'assemime&t ,de 
la majorité à eWtë tieble faiprotiBsrfion prouve 
qu'elle éx^rîmoît ses i)roptcs âetxtimens* 

Aptes lë déplirl d'ftudbidie ^ le^oongfès nomma 
un pouvoir exécutif composé de troié membres^ 
Bravo, Wëtdrîa etNegrette ? lés dèux'pi<enflîerè ont 
àérvl, pendant les guerres clîfîàe^, tlaœ tes faoçs 
dés ïhdépendans; le trdîsièfBie lew a été opposi^ 
en combattant parbai lés troupes ro^los* Il {va^ 
roît àujôard^bui qàé Bravo fest à la lête eu gon^ 
vernemeiït sous le titre dé Hietûieur bu éd prâsi^ 
dent. Une nouvelle assemblée législative, convo* 
quée depuis peu de temps , et élue isdUs l'in- 
fluencc du parti démocratique , s'occupoit > il j a 



( i«5 ) 

quelques. moi&v de la aréiaçtioa <les.Ioijr<fand||- 
Hientalés et das diapqsitio&s xéglcineiitaires né^ 
eesaaifes à^ l^c action. Djes rapports cont^adie* 
tolr€6 liârn^ifÂiii&nt chaque ^ut . en £urope sur 
l*iétat. actuel du Mexique. Au milieu de ces len- 
seignèmens inceniipleta et siuiTen^ inexacts, il est 
fyeSeide seconnoilfe que ià r^ublique :qaissante 
a 'a paa d'i^onemli plji^s dangereux que les pas*- 
sisms de ses fondateur^. Déjà des iatésêts de loca« 
U%é 6nt amené des . déchkeisaens : il>py a pas 
d'homme asses ptuasantiurl^opinion pour rallier 
e€& intérêts riyiaux à uuiccolrecomaauii, et créer 
un sjrsièmè. fiédéral à riostar des^ £tats-*Unis. 

Mais au ' ineo^eat où jdumus ;i:eiQBinoBs ce coup 

d!œU i4^i4^ âur lés révolutions du Mexique, 

d'-autiies orages peut^fitre ont encore éclaté sui 

cettç bibUe et malHAureuae oontréeé Iturbide sv 

Kf^aru sur «es rivages* Est-ce un messager de 

paâa^^ ou vienit^riL raUnni^r le fe^ des guerres ci-- 

vîlea P 11 ne nou& appartient pas de chercher à 

deiiiner ièi: la poétique des xois et débonder les 

myâtècés de ratènif : hornons-no^s à désirer 

qjue xietie atentufeuse entreprise ait pour objet 

d'Udciirpaf des, liens. fraternels ies Espagnols de Ja 

Péninsule et les Américains^ de la Noutelle-Ës** 

pagne ; faisons des vœux pour que cette dernière 

s'appuie sur les saines doctrines qui consolident 

les états', et non sur des théories repoussées par 

Texpérience ; que le Mexique se rappelle toujours 
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que la nature ^ au physique comme au moral, ne 
fait rien brusquement , et que les peuples ne pas- 
sent pas tout à coup , par un décret, du gourer-- 
nement le plus absolu à rexerciceîUiiaité du pou« 
Toir, et de l'ignorance la plus profonde à un- 
état soeial qui demande des lumières générale-- 
ment répandues. Il n'y a point encore d'esprit 
public à la Nouvelle-Espagne ; c'est l'œuvre da 
temps : cela ne is 'improvise pas. Ce seroit un triste 
spectacle pour le monde que celui d'un grand et 
beau royaume favorisé de tous les dons de la Pro* 
vidence, et condamné à rester le théâtre de l'in-^ 
trigue et de la cupidité , ou à redevenir la proie du 
monopole et de Tignorance. Sa position centrale 
entre nos rivages et ceux de l'Inde l'appelle à de- 
hautes destinées commerciales ; il semble que sa^ 
place soit marquée pour être l'entrepôt des pro- 
duits de l'Asie et de l'Europe. Si cet avenir se 
réalise , sa prospérité intérieure sera en peu d'an-^ 
nées rivale de celle des Etats-Unis. Les richesses 
généralement répandues amèneront à leur suite 
les jouissances des nations vieillies dans la. civi-^ 
lisation , et ce besoin de l'instruction et de la cul- 
ture de l'esprit nécessaires aux peuples qui parti-> 
cipent à la législation du pays et qui ont des 
libertés à conserver. 
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EXCURSION 



SUA LES 



COTES MÉRIDIONALES DE LA TAUSIDE; 

Sxtraite du Journal de Saini - Pétersbourgy pubKé 

par M. Oldeeop. * 



XlncFXN mes vœux sont exaucés!' j'ai yu la Cri- 
mée! faî contemplé les ruines de villes antique» 
tombées dans l'oubli ! î'ai vu des mantagnes ma«^ 
jestueuses, des cascades , tant de merveilles enfin 
que je ne puis encore me persuader que c'est bien 
mon pays, et non la Suisse et Jltalie, que j'ai 
parcouru (i)! 

(i) Étant assez mauvais cavalier> j'avois résolu de faire 
moQ voyage à pied^ et j'attendois une occasion favorable, 
qiiaixd.le gquYenxeur de TJbéodo3iQ> qui alloit yisiter les 
quarantaines de la côte du Sud , arriva à Sewastopol. Le 
général voulut bien me permettre de raccompagner, et je 
me joignis à sa suite, composée de six employés, un in- 
terprète, trpis domestiques et deux cosaques. Nou5 par^ 
tîmes le 27 mai. 



( i86 ) 
SEWASTOPOL. 

A la conquête de. la Crimée, en. 1783, <m 
Toyoit^ sur la rire droite du golfe , un village 
nommé Actiar. Ses pauvres habitans étoient bien 
loin de songer que des ruines de Tancien Cherson, 
du sein d'épaisses forêts ^ s'éleveroit la ville la 
mieux située de la Russie* On raconte , au sujet 
de la fondation de Sewastopol , que le capitaine 
delà frégate la Flèche , qqi avoit été |etée par la 
tempête dans une des baies q^i forment le port 
de Tantique Gherson , observa que la grande rade 
d'Actiar, protégée contre les vents , étoit beau- 
coup plus propre à réunir toute une flotte. Il pré- 
senta au prificf PotemkiE Une description détal- 
Ice 46 ce poil et ée tous ses àvahltges ^ ei proposa 
d'y trftnsiB&reff la flotte dé là liiér Moire. 

Ce fut Tamisai Ouchacof qui y bâtit à peu àm 

• 

frais les pren^ièrôs maisons : on trouTO en a))Qa^ 
dapce , dans ttuis les environs > une pierre jauae 
qui se durcit à Tair. C'est du côté du nord que la 
ville se présente le mieux ; les maisons s'élèvent 
en âiÀpbithéftlre sur les pentes d'une eoUinis qvi, 
près de lia ^ande rade , forment une préSi|u11e 
baignée par les flots des deux golfes. Ces maisons 
so^t pour là plupart d'un étage , cpuvértes en 
tujl^s et eptpurées d'arbres fruitiers. I^a gjràa4€^ 
rue qui s'étend au pied de la cQllipe a de# mai* 
sons de deux étages ; les autres rues soot droites 



( 18; ) 
et tiSêfiZk iwjges f maw , pjus h^ut ^ ^Ua sqpt très- 
e^oaipéea^t d'UB 9cçè$ difficilpea ^^ps de pluie, 
à ^ SI Wj^ 4m ftOl q^A €8t ^D6 tçïfe gl^iae . 

ment*, le J>wti IVUviitç qui régirent, fo|iwm 
un C9&tca6te:qm ne f^\kX q\Jifi ç\\^iim^x up voyai- 
Igfew qui a pafiisé psti? lep déserts et lesi Yille? \^ 
plus moree». . 

Outm ftu^lqMfifi JMgppwpf ftî frti^^OT, on y 

oomj^te dOfOQO «iA^}<Hs et soldats, 

. gewasjtopal r!J^ni^ to^te^ kts <5ftnditiQns qWm 

peut déejrer pour Ui);p.ort d^Uo^ k i*9e ftotte de 

U^e; Ift nature a J<^«t>j4| et o'egti çious le 

Sa rade «^t £oimée pur u» golfe q^i, s^r ^ro l^r^ 
geûr d'tt» ^er«te i ¥» werjst^ e^ dep(ii^ §*éteqd , 
d^CNrietit cm DÇQiâ^lit, à#QpitiiiF^:«|Qf(^,9m9i)d€9ept 
à dix loisee. de |Mrof^«)(df9Mf <r); vP.^:^<^UAnit foud 
d:ào€nige> ef fMî^^efit;* ;raj«î ^e liW» 1^ twta, 
e«icllptéi4QTe9jt;<t'ofi^f«4^Qn;fH^|ré§, M^g^Ji^ 
Tîdenfces iteiftpê*cis, cm .^î^èv^t îhoç ^q^ia^xes ^ 

eSifè «tuf^tve T^gl^f (^l^s.; siavpir: le^ ç^le dit6:<(^ 
i'^^r^krk^ çeUç;rfff>SM4j»:c^e Je* ff^ç^is^eaux :^t 

frovtfl &xcf[î]}6i)^pf>pjç}es plus gjrands h^tlmeos : ^^f, 

» « 

[t] C'^df-a^irè i/i4 Car4'nûge, Le mot est daneis etbol- 
lâifâiois^ il acib être JntrodqitpAr diQ9 qfiipîei'Sfl'iiae de ce» 
nations. {Note du rédacteur,) 
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bords très-élevés les garantissent contre tou^ les^ 
Tents , au point qu'ils peuvent y déployer toutes 
leurs voiles. Dans la cale dite des Vaisseaux^ on 
Toit tout près du bord des bâtimens de cent ca^ 
non» tout chargés et équipés. Yis-à-yis de chacuD 
on a creusé dans la montagne des cavités qui 
servent de magasins pour tous les besoins du hir< 
timent , excepté pour son artillerie , qui reste tou- 
jours à bord. L'hôtel de l'amirauté est bâti sur la 
rive occidentale de la cale du Sud et séparé de la 
ville par un mur; de sorte que» dans le cas d'un 
armement, on a tous les matériaux à la main. . 

Outre ces avantages^ Sewastopol en a un qur 
le rend particulièrement propre à servir d'un par- 
fait port de guerre : c'est que, tous lés jours, ex- 
eepté ceux où il y a des ouragans , te vent d'est 
règne depuis le lever du soleil jusqu'à midi , et , 
se tournant alors , est remplacé par le vent d'ouest 
qui règne pendant les chaleurs et jusqu'au soîn^ 
Au moyen de ce phénoniène, la flotte peut, à l'ap- 
proche soudaine de l'ennemi, se mettre en mer 
le matin, livrer le combat, et rentrer lé soir dans 
le port sans risquer de perdre ses vaisseaux en-- 
dommages. Cette entrée est d'ailleurs protégée 
par des ouvrages de fortifications, hérissée -de 
plus de six cents canons et mortiers. En plaçant 
à cette entrée, qui n'a que quatre cents toises de 
largeur, trois vaisseaux seulement > 41 est impos- 
sible que l'ennemi puisse entrer dans la rade 
pour attaquer Sewastopol. 
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La côte, trop ouverte et trop étendue, noiïte 
pas les mêmes avantages ; mais une garnison de 
âo^ooo hommes suffit pour la défendre; Les Turcs 
ne peuvent assembler des troupes dans le voisi- 
nage deSewastopol, ni même sur tout autre point 
de la Crimée , sans s'exposer à être assaillis par 
notre flotte et à perdre la leur : si d*autres enne- 
mis 9 même supérieurs à nous en forces mari- 
times, attaquoient Sewastopol^ ses fortifications 
et sa flotte le rendront toujours invincible. 

Il.seroit à désirer que Sewastopol eût un canal 
comme Test celui de Cronstadt, d'autant plus que 
son golfe fourmille de vers qui rongent le bois. Les 
bâtimens que Ton double en cuivre à Cherson arri* 
vent endommagés, après avoir été lancés'en mer et 
transportés sur chameau. On les répare à Sewas- 
topol ; mais souvent on est forcé de faire à neuf 
plusieurs parties du vaisseau. Ce n'est pas tout ; il 
faut faire venir Teau douce, pour les besoins des 
marins, de la montagne jusqu'aux bords des 
deux cales dites du Sud et des Vaisseaux. En com- 
mençant à bâtir la forteresse, on creusa long- 
temps au nord du golfe pour tâcher de faire un 
puits ; mais , jusqu^à ce jour, on n'a point encore 
trouvé d'eau. On pourroit obvier à cet inconvé- 
nient en construisant un aqueduc ou une citerne. 
Sewastopol^ qui s'agrandit tous les jours, n'a 
coûté au gouvernement que deux casernes et 
quelques édifices insignifians. 
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Cette Vîllc t>ccupera tôt bu tatd la première 
plâcie parînî les TÎlles commerçantes de là 'RUfisiei 
Au milieu dé la mer Noire , toîsînedé CoustaMi- 
Dople , environnée de provinces fertiles , éMb né 
peut que siipplatite)* Odessa , sans fiéanâioiiis 
htiîrè à son comrtierce. 

On ne trouve plus autour de Sewâstopfel de 
vestiges dfe fbrêls t le territoire qui àppàttient à lé 
ville a été morcelé et donné aux ofBcîei^s de to 
flotte, à k charge d-y planter de* a]fbt«s fruitiérsi 
Les jardins de M. BàMaki ptoduisent d^ bon rai- 
âilû% Un lenclos /appelé iiz dallée ^Vàckaklif^ qui 
renferme d<eë âxaisôn* de plaisànbëJet dès ^car^ 
jpoletlés , fest ouvert An publiai 



-•«« 



lîSKERHAN. 



Il ne reste de l'ancien Inkérman , qui étoit 
situé à rextrémîté dé là rade , que quelque* 
antres creusés dans des montagnes escarpées. 
Ces montagnes entourent de d^uk côtés linè beBé 
prairie à travers laquelle serpenta un t^uîsîae^ 
nommé le iVb/r, dontl'eau, même dans les leaipi 
secs , monté et baisse irrégulièrement, et satts qùè 
ce phénoi^ène puisse être attribué au flu* et reflux 
qui , ^•Ètîllêuïs , est à peine sensible à Sev^astop^. 
Ces ànité>s soM très^itommiin^ en Cïiriiée ï plu- 
sieurs servent de refé^ aux lk*bîtanfe cotil^c lf$ 
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attaques des ennemis ; les earernès dlnkernion 
offrent parfois de vastes rédtifts qulûe èont sou-- 
tbnus par aucun appui ; les ùtls ^eHenl & séhrér 
la poudre et d autres faiûnitions de ^ùëïk«; léè 
beëtiaux vont se tifûgieil dans d'auttés {^^âdcltlt 
lés Otages. Sûr la rivé droite dû tùisàéail titAt; 
pjfès d\ine sàlpêtrîère , on Voit éûeôrt une église 
elirétiennè bâiië dan^ le roc, et,- sur lés boiùtës 
des rocherè, qiielque$ ruines dé Tiani^ienne fèr-' 
tèresse de Dori. . % 



KERSON (ChersoAiîs). 

A deux werstes de la ville , un monceau de 

pierres indique le lieîi où étoit ^ancienne Kerson. 

De la cale appelée de la Quarantaine ^ parce que les 

petits bâtimens de guerre qui viennent d'endroits 

où règne la pèsle sont obligés d'jr ftité la qua^an- 

tàinë , On àpeîfçôi t à l\ii hne filé dé feept kiïtiéi 

cale« q^î tôttàbiehl le pott dé Chérsôn. Toutes ceS 

cales sont expbséës aux Veints èa h'ùtd qui règbeiit 

hiver fel été> et rendent cet èhcragé dangereux. l\ 

n'est pas fortsilrpreniâût qufe les Tmcs et leà Ta-»- 

tars , dahtj leur ighoranëë , n'aient pas profité dies 

avantages que lefUr offrôît lé j^ôrt de Sewaëto|K)l ; 

mais que leà Gébdis^ si êclairés> aient préféré icès 

cales au golfe d'Attiar, c'éist ce qu*ôn né cdhçoît 

pas. 



Les ruines de Ghersoa ont perdu ce qu'elle^ 
avoient d'imposaat depuis qu'on s'en est sërn 
pour bâtir SewastopoK Quelques marches lailices . 
dans le roc, une tour en ruines, un aqueduc à 
moitié écroulé , les traces de quelques .rues clai - 
rement dessinées par les resjtes des fondemens 
qu'on n'a pu arracher à cause de rénor.£ae gto^ 
8eur des pierres , voilà tout ce qui reste de cette 
grande ville d'où le chri^ianisme s'est répandu . 
en Russie'. On y trouve encore parfois des mon-t 
noies grecques et romaines. 

Un phare de quarante-deux pieds de hauteur 
élevé sur le cap facilite l'entrée et la sortie des 
bâtimens destinés pour Sewastopol. 



LE COUVENT DE SAINT-GEORGE/ 

C'est à ce couvent, situé à dix werstes de Se^ . 
wastppol , que commence la côte méridionale de 
la Crimée, j^n approchant de ce monastère , on . 
aperçoit une petite colline couverte de pierres : . 
c'est là que Pallas et quelques autres . savans 
croient qu'étoit le temple de Diane , dont ils re- 
gardent ces pierres comme les fondemeas. 

Le couvent est au milieu de la plus profonde 
solitude. Arrivé à l'extrémité du rivage escarpé, . 
on descend quelques pas , et l'on voit de misé- 
rables cabanes et une église appuyée contre le 
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roc. De leurs cellules ) les ootolues ne voient que 
le cid etla mer : une teri^st&seétroite creusée daus 
le roô par ces filières joint l^églfoe au- courent; il 
est dangereux de «'aJ^sorber.dans la méditatioD 
siiifciette)ierrâ8^,'^parce qu'elle a'âère à pic delà 
mèF, 'Ters Jaqni^te on^descènd par quelqueis maN- 
ché8;tailléesdansilea!oc.:: : r :: ♦ 

; liar vieille. église^ conai^rée à saint George, 
est aussi érenséedians lerôc; telle;peut aToir mille 
ans <f antiquité<; c'est 'le>paremiet:tei!nplechrètieÀ 
quelés GTecb qnt hftti en Grimée; Au^ avrils' de^ 
pfelerinff 7^ affliiient:^:'les moines da:c6i2TentJtiretit 
d« leurs offrandes: et de c^lIiàs des liabitads tieSe^ 

wastbpoL ' ;'. jv;. ..- (;; '/.;•'(. i .. .,. \{ , 

Le métropolitain Ghrysanihe , qui a quitté la 
Grèce et qui jouit îdf'une.pehiioû, a caotxassé une 
somme assez» considérable pour bâtir une nouvelle 
église dont rarchité<^ture est de. bon goût. La 
vieille église n'a point d'ornemèns , et les imageà 
dessaiots qu'on, y .yoit sont pitoyables; Dan^ cette 
moriie sotitùde, on montre un monceau de boi^ 
sur lequel est empreinte l'image miracuteuse de 
saint Gewgè. 






BALAKLAWA. 

. / / ■ - - ' 

Ce Tillage offre un site pittoresque : deux ro- 
chers très-escarpés , dont les nuages couronnent 
Tome xxiii. i3 
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la cime; au bas, une gorge étroite occupée pat 
la mer; sur la pente de Tune de ces montagnes, 
à la rive gauche de cette espèce de golfe , s'élère 
une seule rue composée d'assez chétites maisoDs> 
c*est Balaklawa , où le • prince Potemiin établit 
les Epirotes émigrés» Il fit distribuer à chaque fa- 
mille assez de terres pour subvenir à ses besoins. 
D'ailleurs , le golfe abonde en poissons , en huî- 
tres , et Ton y pêche même beaucoup d'anchois. 
Les Albanais vont vendre leur poisson et le su- 
perflu de leurs produits àSewastopol; quelques- 
uns achètent du poisson salé/ des cuirs et du 
froment, et et en font commerce avec Koslow 
et Odessa. Aujourd'hui ce commerce laliguit, et 
le port n'est ouvert qu'à l'exportation. 

Les Albanais de Balaklawa forment un bàtailloo 
qiii est sous les ordres du comtnandant de la flotte 
de Sewastôpol. Réunis aux Cosaques, ils montent 
la garde dans les lieux destinés aux quai'antaines; 
quelquefois aussi on les emploie dans la ma- 
rine s ils choisaissent eux <- mêmes leurs chefs; 
ceux qui sont en activité de service 'reçoivent des 
appointemens et des rations , mais ils sent obli- 
gés de ce pourvoif d'habits et d'armes ; ils portent 
le costume grec> un long fusil turc, un sabre et 
un poignard à lame large } quelques-uns ont des 
pistolets!* Aecoutunâés à gravir les montagnes, 
habiles i manier leurs armes, ils tiennent en rcs" 
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iiect iés tatars, et se sont distingués en plusieulrsl 
occasiotis par leur bravoure et par rattachement 
qu'ils ont pour leur nouvelle patrie. 

Sur remplacement de Balaklawà étoit jadis la 
vilje de Sjmbolon , célèbre dans Tantiquité. On 
voit encore les restes, des fortifications sur un ro- 
clier, à rentrée du golfe ; et , du côté dé Balakla- 
wà, le mur est entier, mais inaccessible. L'en- 
semble de la forteresse présèntôit un caîrré ; deux 
tours en subsistent encore; l'une, qui est sur un 
promontoire escarpé,, sert de phare; l'autre est 
sur le sommet de la montagne: les murs de côté 
offrent encore quelques ornémeris en stuc d'un 
ciment mêlé de pouzzolane. En Grimée , comme 
partout, les ruines des anciens forts, tels que 
Mangut-Kale , Dschufui-Kale , sont sur les som- 
mets des montagnes. 

En sortant de Balaklavâ, nous prîmes à droite. 
Nous étions à cheval. Pas à pas, à la file les un^ 
des autres, nous passâines d'une montagne es- 
carpée à l'autre, et plus nous avancions, plu^ 
elles sembloient s'élevjef. Ce chemin , qui a vingt- 
cinq werstes de longueur, a été construit pour le 
voyage de Catherine II; mais il est si dégradé, 
que des voitures ne pôùrrôient y passer ; -partout 
il est couvert de grands arbres qui ont crû depuis. 
î^ouS y trouvâmes dés , cerisiers et des sources 
d'eàd fraîche et limpide où nous pûmes nous dé- 
Saitérêr . 
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BAIDARY. 



• j • . . ^ . . . -• 

Arrivés au «ommet (Je la montagne j^ nos re- 
gards se portèrent sur une vaste plaine couveite 
de chqimps cultivés, de jardins et de prairies, en- 
trecoupée de forêts.de chênes, de néfliers et dé 
lîoyers , et. arrosée par des ruisseaux et des fon- 
taines. Après avoir passé par un village hati te 
par des Russeï^, nous nous arrêtâmes à un autre 
vidage dont le site est charmant^ et qui a une 
mosquée .entourée, de grands peupliers. ]?Jous 
li^tmes pied à terrp chçz rancîen du heu; çt, tan- 
tîis aue le bon Tatar s'efforçoit de faire les Kon- 
Wurs de sa maison, nous allâmes nous reposer 
sur son divan. Toute cette vallée," si Ton eh ex- 
^çpte -quelques villages tatays qui paient Ta diicné, 
;appartien.t à l'amiral Moridwinof. Je n'ai point vu 
<iç yi^nohles^ naais des tlés et des fruits de toute 
espèce. Baîdary vaut plus d'un million, tes Tà- 
tars aiment la propreté. A l'extrémité , leurs maî- 
sop^ ont Tair de youloîr s'écrouler; elles sont 
hia^sePt copslruites de pierres inégales, et ont ies 
toits plats; mais,, en entrant, on trouve une 
çi^ambrejgrande et propre avec une cheminée , 
4ont l'âtre sçrt à chauffer et à éclairer l'apparte- 
meQt. Il n'y a point de fenêtres ; ce sont des bu-? 
vertures formées de bâtons qui en tiennent lieu : 
pour tous meubles on voit, le long du mur en 



fîiçe ,4® k çheaûpée , des tapis étalés qui serrent 

ae aiwh. 

|Jn muUah (prêtre) pous.apportà des truites. 
^^ jpplu^ les portera la cuisine; et, me trompant de 
portée , j 'çDtraj dans le serai! de la mâisoii. A mon 
^^ppct ,. quelques jolies femmes q[ui travaiuoiènt 
sç njiçeyut à crieret se jetèrent là face contre terre, 
tâchant de se couvrir les bras et le sein^^ Je reçu- 
lai d'mp. : pas ; le bruit cessa : je ni arrêtai. Ces 
femmes , jouissant petit-étre de ma surprise > se 
ç.^]qi^i:çpt 9 levèrent la tête l'une aprèis l^autre , jie- 
tèrent.sur inoi des yiegards aérpbés et sourirent 
Je fi^ encore un pas , et toutes restèrent immo- 
jp^ces : alors je posai le plat sur une table ^ et les 
pri^tdu geste de faire apprêter les truites. L'une 
d'çllçs se mit à rire ; une autre se leva j se couvrît 
4;'uiischaU et s'approclia de moi : après avoir cbu- 
cVPté ,^ueWues instâns entre elles, je les vis 
9i'e,n$ourer., L'une cpntemploit ma croix, une 
^^tfe ex^mînoit les boutons jié mon habit ; une 
troisième >. admirant la chaînç de ma oiontré , 
désira voir aussi ia montre, la portaà son oreille^ 
et) l'ajant fait voir à sa voisine, me la rendjt. 
Dev^enu plu^ hardi moi-même , je levai la cein- 
ture de soie relevée de boucles d^argent de 1 une; 
je regardai avec complaisance les bagues er les 
bracelets d'une autre; j'admirai les pieds mignons 
d'une troisième : toutes satisfaisoient avec le 
plus aimable abandon ma curiosité , quand 
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tput ,à cpup la porte s'ouvrit. Elles se fêtèrent 
encore toutes par terre en poussant des cris , et 
jjB Yjs entrer une yieille mégère qui avoît les che- 
T.eu^ tjsints en rouge; j,e me sauvai sans lui doqneir 
1^ temps de pie gronder , et laissai là mes truites* 
Quand le général apprit mon aventure , il me fit 
des pbse^ations sur mon imprudence. Je con-r 
yiens qu'il avoit raison; mais, à peine eûmes- 
nous quitté le village , que j'aurois donné grand - 
chose pour retourner au sérail. 

Après une heure de marche, nous perdîmes de 
vue labelle vallée de Baidary. Nous traversâmes des 
montagnes couvertes d'épaisses forêts bordées de 
précipices, jusqu'à ce que nou§ eûmes atteint le 
aommet du mont Aii, d'où nous dominions 
toute la côte méridionale et toutes les monjtagnes, 
fsxcepté le Dschatur-Dag, dont le somniet étoit 
environné de légers nuages. Une crête de mon- 
tagnes s'étend comme un vaste mur de l'est à 
l'ouest^ et défend la côte méridionale desveots 
du nord. Dans le fond, je yoyois quelques ca-r 
banes , et plus loin la mer Noire ; les vaisseaux 
qui y naviguaient m'apparoissoient comme des 
points noirs. De yiplens coups de yent faisoient 
parfois courber les arbres. jLes navigateurs évitent 
l'approche du promontoire très-élevé d'Aii. 
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► et 

h^ ■ LES ROCHERS, 

Qer ■ , ^. 

:es. Après avoir pris quelques moDaens de repos , 

fit nous remontâmes à cheTal. 11 fallut descendre 

)Q.][>ar un sentier étroit, ^abqteux, I^érissé de 

3s- pierres et si horriblement escarpé y que je crai- 

j'. gnois à chaque pas de rouler dans Tabime. Là , 

on ne yoit ni arbres ni gazon ; la nature semble 
de épuisée. Des deux côtés de cet effroyable sentier 
les on aperçoit des pierres qui semblent brûlées , de 
j^ gros blocs de granjt et quelques troncs d'arbres 
\ que les vents ont détacliiés des rochers. Le soleil se 
}, couchoit. Le bruit seul des vagues interrompoit le 

morne silence qui régnoit autour de moi. 
[ Ce sentier est le seul chemin qui conduise 4^ 

Paidary à la côte p:xéridionale, 



-r-r- 



MICHALATKA. 

Nous passâmes la nuit à Michalatka, qui est à 
vingt werstes de Baidary . Les cabanes de ce petit 
village sont si dispersées sur la pente du mont , 
qu'on a de la peine à les distinguer * les unes 
sont appuyées à la montagne ^ les autres cachées 
par les jardins et les vignobles qui les environ- 
peut, Les Tatars ne sont pas curieux ; fumant , 
^s^is les jambes croisées sur leurs testasses , ils 
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nous Tirent défiler sans détourner les yeux. L.es 
environs de ce village sont tristes, et n'offrent 
que des rochers njis. 



KtJtSCHUK-KOL 

. • 5 ' . 

. ifibuBroreinbntâines à cheval au lever du soleil. 
À< quatre ^erctef deiKutscbuk^Kbôl, petit village ^ 
OQ nous montràilaf^laee qa'iioccupoit/ eu 1^786 , 
oà il^'écroola. Sèftdaiaison9^et.ses jardias ootfait 
place à des abîmes, à des crevasses, à des ébou- 
l^neos; '• ; --vbfcc* !.»-.••. / 

* Le chemiû est t^és-Kidnjgpeveiùc r c'est ùae ar- 
gile scbiateuse et un trap défooip^é Fur lesqaels 
on ne voit pas un brin dlierbeb^dans les cha- 
leurs , cette croûte se réduit en poussière » et les 
pluies en entraînent des masses énormes dans 
les abîmes et les charient jusque dans la mer. Les 
flancs de la montagne perdant de jour en jour 
deviennent plus escai'pés; ce qui fait qu'on est 
obligé de prendre toujours plus haut et de s'ap- 
procher du sommet. Aussi le sentier que nous 
suivions étoit si étroit et si roide , que le cavalier 
étoit forcé de se pencher pour garder réquilil)re. 
Nous nous arrêtâmes quelques momens avant 
de passer la partie la plus périlleuse de cet affreux 
chemin qui a près d'un werste de longueur. Je 
ne conçois pas comment nous avoiis pu le traver- 



ser. .^ans rouler dans les. abîmes; ^ouyent il falloit 
firsinçhir des cirey asses qui, avo|ent deux , arçhi nés 
de largeur; naais les çheyaux t^tars y.sQu^^si ac: 
cpp,tumés, qu'jyi3 les franchissent aussi lésteoi^nt 

. Axriyé, 4 flaoitié ropfj: .^e frajeur,; fuf Ift Jliau- 
teAor» je ypîs enfin. la yerdurçij rpoifis^^&cçiii^imes 
auTillagçdeJ&ikenlg, pùja pâture reprend toutes 
ses ))eautés. iJe yis dansée l|eu un nayei; d'une, 
grandeur extraordinaire qui porte^ à ce qu'on me 
dit^ de 60 à 1 20 mille noix. 



ÀLÛi^KA. 



Après avoir marché trente ^^erstes qui me sem- 
blèrent bien longues , nous arrivâmes au beau, 
village d'Alupka. L'Ou-Bassa (percepteur de la 
dîme) vint au-devant de nous, et nous conduisit 
dans la maison d'un Tatar qui recevoit tous les 
étrangers. 

Ce village^composé de quarante maisons et d'une 
mosquée , est bâti en amphithéâtre sur la pente 
escarpée de la montagne qui le défend contre les 
vents du nord. De misérables cabanes â toits 
plats se cachent entre les grosses pierres ^ la plu- 
part de serpentine , tombées de la montagne. Je 
vis avec surprise , vers la mer qui baigne cette 
côte très-élevée, des figuiers, des oliviers, des 
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pêchers, des carouzes. Il y avoit devant la mai- 
son de notre hôte deux cyprès que l'on me dit 
avoir été plantés par ordre du prince Potemkin , 
et plus haut je vis une forêt de lauriers. Mais pe 
qui rend ce site délicieux , c'est la grande abon-f 
dance de ses eaux ; partout on voit des ruisseaux 
serpenter entre les cabanes , et arroser les jardins 
et les vergers ; souvent ils trouvent des obstacles 
à leur cours , se grossissent 9 tombent en cascades 
de rochers en rochers, et vont en écun^ant se jeter 
dans la mer. 

Il seroit à désirer que quelque grand proprié- 
taire fit l'acquisition d'Alupka ; il ne faudroit pas 
beaucoup d'art pour en faire le séjour le plus en-^ 
chanteur, tandis que l'indolent Tatar ne songe 
pas même à remplacer, par un nouvel arl^re , 
l-arbre qui dépérit. 

{La fin à une prochaine livraison.^ 



-v 
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RELATION 



DES DEGOUYERTES DES PORTUGAIS 



PANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRIQUE, 



ENTRE ANGOLA ET MOZAMBIQUE, 



TIBÉB DES HAlfUSCBITS ORIGINAUX; 



Par feu M, T. E. BOWDICH. 



Traduit de Tangloîs, ayep deux cartes géographiques* 



■^ 



AVIS PRÉLIMINAIRE. 

Lis petit Tolume augloîs dont bous donnons' ici la tra- 
duction Tient de paroitre, à Londres, chez le libraire John 
^ooth. Voici comment le publicateur rend compte de 
i*origine du manuscrit : « M. Bowdich, ayant son dernier et 
•fatal Toyage en Afrique 9 avoit reçu quelque secours pé- 
'cuniaîre de V Association africaine; il ayoit envoyé à cette 
'honorable société le manuscrit du volume présent comme 
* marque de sa gratitude. Il en avoit recueilli les matériaux 
'à Vienne , à Paris et à Lisbonne, dans les sources les plus 
^authentiques. L'Association africaine a remis ce manus* 
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9 crit au publicateury qui en a tout de suite remis on» 
» partie à rimprimeur; mais la. difficulté de trourer va 
•traducteur portugais, pour traduire des tableaux d'expor- 
•tation et d'importation joints à la relation, retarda rîm- 

• pression ; cette difficulté ne fut taiftctte qu'une quinzaine 
»de jours ayant rarriyée de la triste nouvelle de la mort de 
»rentrepreaaiil éditeur «. .. M. BoydiokA^roitfMfbeaucoop 

• de soin à tracer les cartes. . . Le pubUcateur croit deroir 

• arertir le public que la famille de M/ Bev<Ueh n^a aocva^ 
» intérêt dans la vente de cet ouvrage, qui est ma pro- 
•priété. » Cet avis^ quoique antonyme , porte la datç de 
Dute-Sireet, mai 1824. H est Jonc évident que le publi-. 
cateuTy ou, comme nous dirions, l'éditeur, est le libraire 
M. Jobn Booth , qui demeure dans le Duke-Sireet» Gom- 1 
ment a-t-il acquis ledroit de publier ce manuscritt sans que 
la famille de feu M. Bowdich ait aucun intérêt à lavente?* 
C'est ce qui ne nous regarde pas comme traducteurs. Quel- 
ques lecteurs pourroient élever des dclutes sur - la valeur 
d'un ouvrage que l'auteur n'a pas lui-même livré à l'im- 
pression; mais la lecture de la ^relation va les cpnvaincre 
que , telle qu'elle est publiée , elle est d'une grande im- 
portance et d'uQfrautheûtieîtôJp^nt^lt^lple. Plusieurs sa- 
vans en pensent de mênie. Feu M. Gorréa de Serra et M. d'AI- 

mvf^^9 ifiecrétAîr^:4^;4'wïW.?»adçp<>rt"«¥?o>/^j?^^ ^"^ 
c^i^.cçn^oissauçe 4^€es xelations^ M^. de Balb^ A;7>>:A ^~ 
bpnoe^ la çart^ 4<^ l'iotérieiir d' Ango^^ Noiilï p^i^jSpBS gw'oa 
pow9)it Élftver :qi*^qii^«, ilégères ,cpft^^*f|iftQp8.,ftur l'éva- 
luation 4«i». Woéfair^si, «i|aw:^e.s n©,;pr«duvpieia auQW^ 
diÉffE^PPeoet^il^UQidaA» Jçs ^és^ltats. Jl reat^a. t^çi^ours 
IapW5uyfi.cftOilJ^de p^jgmn4 faU géc»gyw?^î«u^ q«c 1'^- 
flaque a Jtéelleipf^it été tr^e^ée ei^tre Ango|a ^ Moiam- 
bique par des Portugais , quoique en d«uf .expédition^ dia 
verses j dont les itinéraires ne se croisent pas, mais se de- 
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pâdsent Vun Taotre. Nous aTons donmé l^s cartes exacte- 
tbMDt telles qu'elles 86 trouyeotdaQS l'original aiigloû, en 
les mettant toutefois au méridjaD de Paris^ M. B. 



. lâBs établîssemens portugais dan3 l'Afrique , 
|iair leur ancienneté, leur étendue et lepi^ in- 
fluence, ont, depuis lon^-tenaps excilé la vive cu- 
riosité des sayans et des philanthropes; tandis cjue 
ceux-ci dèsiroient posséder des rensçignemeus 
qui auroientpu les aider à avancer Vamélîoration 
mprale d'une grande partie de la famille hu- 
PLaine , . jusquïci taéconnue par le reste du 
monde; les autres, outre cette vue. avoient en- 
core celle: d'agrandir les limitées de la science. 
L'histoice des découvertes ancienne^ et le tracé 
des stations portugaises, indiquées aux voyageurs 
dans l'intérieur du continent , montroient jus- 
qu'à l'évidence qu'une carte de la situation de ces 
établissemens , enrichie des notions locales que 
les résidens auroient obtenues dans leurs voyages 
de coannerce pu par les cQnununications commer- 
ciale^^avec des pays plus éloignés, contribueroit 
considérablement à remplir , de^ grands blancs 
dans la géographie de l'Afrique. Dans tous les 
cas , il étoit certain qu'une carte semblable seroit 
d'une grande utilité aux individus et aux sociétés 
qui s'occupent à explorer cette partie du globe. 
Mais pendant que , remplis d'un généreux lèle 
pour les progrès de la science et d'un sentiment 
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i)iénTeillaDt pour la civilisation de rÀfrique, 
d'aûttes nations publioient librement tous les 
matériaux qu'ils possédoient .pour éclaircir ce 
grand objet de recherche ; pendant que ces na- 
tions fafsoient de constans efforts afin d'accroître 
ces noiatériaùx poui Tîntétêt généM, le gouverne- 
inent le mieux qualifié pour aider leurs vues p^er- 
sista dans le système d'une politique égoïste, en 
tenant cachés ces matériaux dont la publication 
auroit décidé beaucoup de questions douteuses 
en géographie , et diriiinué les difficultés de plu- 
sieurs voyageurs entreprenans. Egalement insen- 
sible àui impulsions de la bienveillance et aut 
intérêts de la science , cet état (le Portugal) re- 
fusoit de faire connoîtré des détails dont la rete- 
nue sous le secret de pduvoit lui être d'aiucune 
utilité , et dont la publication auroit même jeté 
du lustre sur le caractère national. A la fin ,• ce 
que le gouvernement af oit si long-temps négligé 
dé faire, le bon sen^ de Quelques Portugais éclai- 
rés Yà accompli ; et les dernières Chances poli- 
tiques ayant eu l'effet d^oûvrîr les à]fchivès natio- 
nales , il est à éspérèr que lé Portugal sera amené 
à coùtribuér d'uiïe manière aétîvé à Farhéliora- 
tion et à la cîtilisatiori de ce grarid continent , où, 
depuis des siècles, il a occfupê tant dé posses- 
sions imfportantés. 

Dans le cours de niés fééfceichés conttilïuelles , 
piïux trouver de nôiiteslùi fenseigiîémensf sur U 
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géographie et l'état de l'Afrique, Je dus keuréu-> 
semient à l'amitié de M ^ d'Almeyda , alors chargé 
d'affaires portugais â Vienne > une acquisition 
inappréciable dans la connoissahce du comte 
Saldanha de Gama , alors plénipotentiaire de la 
cour de Lisbonne au congrès qui s'y étoit réuni. 

Ce noble , qui avoit été autrefois gouverneur 
général d'Angola , vint au-devant de mes recher- 
ches avec cette promptitude qui caractérise les 
hommes animés de l'amour des sciences et d'un 
î&èle vif pour les progrès des découvertes géogra- 
phiques. C'est à l'intérêt que le comte Saldanha 
a libéralement pris à mes occupations que je dois 
la carte ci-jointe qui, jusqu'à présent, n'avoit 
existé qu'en manuscrit et étoit presque inconnue 
mêïne à Lisbonne. Pour, surcroît de faveur, le 
comte me communiqua beaucoup de renseigne- 
mens importans qui m'ont fourni les moyens de 
jeter de la lumière sur quelques points de Tintée 
rieur de l'Afrique. Cette, carte fut construite, en 
1 ^90 i par le lieutenant-colonel Furtado j officier 
du génie, qui avoit reçu de Mossamèdes, gou- 
verneur général d'Angola j Tordre de voyager et 
de lever la côte depuis Mayomba jusqu'au cap 
Negro. Pendant cette mission, le colonel fut à 
même de corriger les cartes antérieures nonseu- 
lement par ses observations immédiates^ mais par 
les communications qu'il recevoit des comman- 
dans des forteresses de l'intérieur ; avoir j En* 
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coche 9 Ambaça PuDgo - Ahdonfo et Çaconda , 
ses recherches furent encore a^aadies par les 
découvertes de don Joiseph Mendo2 ^ qui ayoit été 
envoyé dans une expédition au sud par le uxéme 
gourerneur général , et dont la routé est égale- 
ment tracée sur la carte présente. 

M* MoUien visita un établissement portugais 
dans l'intérieur^ à ï 80 milles deBîssaol Oôlberiy 
entendit pailer des ruinés de plusieurs forteresses 
jadis occupées par eur et toujours existantes dsiné 
leBambouk. . . > , 

Les géographes attachoient pourtant plus d'in- 
térét à, cotoioître exactement la distance de lacAte 
où sont lèÈ étabUsseipêns intérieurs des Portugais 
dansle'Congo^rApgolaetleBenguéla, où lesPor^ 
tugaift n'ont presque jamais été troublés , et dont ib 
sont encore les t>osses§euif^paî^ibled et èxclùsii^; 
On sait mainfenam ({ùe ces établIssemeûB s'éteo^ 
dent à peu près à 3oo miUes dans l'intérieur eir 
partant de la côte de Congo , 700 milles de celle 
d'Angola V et ao6 milles dé celle de Benguéla. 

Les renseignémens chorographiqiies obtenus 
par des voyageurs pendant leurs excursions, per^ 
dent'une gràdde partie de leur valeur, sous le 
point 4e vUe de la clarté et d'utilité, quand ils 
ne sont pas dirigés avec soin en forme d*une 
carte $ et il faut avouer que, lorsqu'une semblable 
carte est tracée avec èxiâctitude , une deédription 
vecbalede la rotitie devient superflue et enntiyeuse. 
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Les détails qui remplissent la carte me laissent 
peu de choses à dire dans le mémoire. 

La force portugaise à Loando (i), d'après le 
comité Saldanha , étoit toujours entretenue , 
même à Tépoque où leurs ctablissemens sur la 
côte orientale étoîent entièrement négligés. 

Cet établissement militaire étoit composé dun 
régiment de la ligne fort de mille hommes, d'un 
corps de trois cents cavaliers gui étoîent remon- 
tés dans le Brésil , et de deux cents hommes d'ar- 
tîllerie. ^SaiAt-Paul contient environ huit mille 
habitans.quî réaident maiptenant presque tous 
dans la ville basse* La garnison de Benguela con- 
siste en cent hommes d'infanterie et cinquante 
d'artillerie, avec quelques troupes de ligne. Dans 
chacun des forts. Massapgaço, Encoche et Ca- 
conda, il y a cent hommes d'infanterie ; les autres 
forts ont soixante hommes chacun » tous recru- 
tés parmi les indigènes, mais commandés par 
des officiers portugais de la ligne. Outre ces 
troupes régulières, on entretient près de chaque 
établissement une milice des habitans du voisi- 
nage armée par le gouvernement , et qui a pour 
officiers des Portugais résidens. Avec cette milice, 
qui s'élèye à, quelques milliers d'hommes, con- 

(i) La petite île de Loaado', qui a de cent à trois cents 
Terges de largeur, est, dit-on, aussi salubré que pitto- 
resque. . 

ToMK xxni. 14. 
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duits â Toccasion par des officiers de ligne et 
arec les contingeos de troupes indigènes que les 
divers états doivent fournir , le gouvernement 
soutient toutes les guerres dans lesquelles il se 
trouve impliqué contre les Cassangues et autres 
nations qui , fréquemment ^ font marcher des ar- 
ûiées de 18,000 hommes. 

Xes établisseÈnens commerciaux , nommés 
foires du feiras , dont deu^t se trouvent à une dis- 
tance de 700 lieues dans Tintérieur, sont sous 
là surintendance des résidens portugais qdi j 
sont stationnés pour entretenir une correspon- 
dance avec le gouverneur général , et pour em- 
pêcher leuts compatriotes^ qui fréquentent pcrio- 
diquéâient ces marchéis^ d'abuser de la confiance 
des indigènes ou de leur faire aucune injure. 

Le plus salubj^e de tous le^ étàbHssémens por- 
tugais est Cadoridayqài est situé dans Tintérieur, 
à là latitude de i4 degrés 35 minutes sud et envi- 
ron à 17 degrés est dé Greenwich. Sa distance de 
Benguela est de vingt journées ; mais les malades 
qui peuvent soutenir lés fatigues du voyage sont 
presque sûrs de recouvrer leur santé après y êtrjp 
arrivés et y avoir séjourné quelque temps. Le 
pays est élevé , Tair pur et frais, du moins en 
comparaison ; le paysage est riche et varié , de 
sorte que tous les voyageurs qui s'y sont rendus 
s'accordent à le décrire comme le pays' le plus 
délicieux qu'ils ont vu dans rÀfrique occidentale 
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Les autres établissecûens sont plus, ou main9 malr 
sains j les pluies sont si ^rrëgulîères , que souyent 
il n'en tombe pas pendant troii^ années. 

J'ai fait diverses questions relati?ement à San 
Salvador, dont la portion est marquée avec exac-* 
titude sur la carte. En réponse à une de met 
questions ^ le comte de Saldanha m'apprit qu'on 
avoit depuis long- temps jugé superflu d'y entre- 
tenir une force militaire i que les indigènes fré- 
quentent davantage les marchés d'Ëneoche et de 
Loando; que le gouvernement de Congo étant 
une aristocratie divisée, les Portugais n'ont pas^ 
de résistance à leur autorité à craindre, puisipie 
tous les partis les appellent pomme arbitres dans 
tous leurs différends. Mais , quoique une^raidcm 
n'est plus nécessaire à San Salvtdqr, l'établisse- 
ment des missionnaîires catholiques y est toujours 
conservé; on le renouvelle de temps à autre par 
4le8 moines d'ItaUe. Quoique ceis mimonnairea , 
d'après la <}escripjbion qu'eQ fait le eomte Sal- 
danha^ sont en général très4gno{rans , ils pos- 
sèdent assez d^influence sur le roiiet les cheiEs d^ 
Congo pour être chargés de l'éducation de leurs 
iîls et neveux 9 qui , dans Joe but , sont envoyés au ' 
eouvent de Saint-Paul. Mais , daos le temps de 
radministration du comte , plusieurs de ces jeunes - 
gens fuient envoyés au Brésil pour leur instruoi 
tiôn , et le résultat fut qu'à leur retour Ils étoient 
plus utiles au pays et plus attachés aux intérêts • 

ï4^ 
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portugais que les indigènes élevés par des inîs^ 
sionnaires résidens. Un fils du roi de Dahomey, 
monarque de Guinée qui avoit un mulâtre por- 
tugais pour secrétaire , fut envoyé au frère du 
comte Saldanha , alors gouyerneur de Bahia, pour 
y être élevé* Il faut que San Salvador ait déchu 
considérablepient , ou (ce qui est plus probable^y, 
que son importance réelle ait été considérable- 
ment exagérée. Il y a à présent deux églises dans 
la ville, Tune appartenant aux missionnaires , et 
l'autre bâtie par les jésuites avant la suppression 
de cet ordre. D'autres établîssemens de mission- 
naires, tant carmélites que capucins, sont mar- 
gués sur la carte. Il n'y a jamais eu aucune 
communication directe avec Mozambique » et la 
première tentative d'en ouvrir une eut lieu pen- 
dant le gouvernement du comte Saldanha. M. da 
Costa , respectable négociant portugais , qui au- 
trefois commandoit la milice dans rinlérîeur, 
mais qui s'étoit retiré par quelque mécontCDte- 
ment, alla s'établir comme marchand dans le 
^ pays des Cassanges , où il vécut plusieurs années 
en parfaite harmonie avec les indigènes. C'est à 
ce M. da Costa que le comte de Saldanha , après 
être arrivé au siège du gouvernement en 1807^ 
s'adressa pour obtenir des renseignemens sur une 
route de découvertes* 

Après avoir reçu diverses communications fa^ 
vorables à l'objet qu'il a voit en vue, le comte 
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autorisa M. da Costa à envoyer un mulâtre por- 
tugais , stationné à une des foires de Cassange , 
accompagné par des guides et interprètes indi- 
digènes; pour pénétrer, s'il étoit possible, jusqu'à 
Moolooay pays jusqu'à présent inconnu aux Euro- 
péens , excepté par les relations sur sa population 
et sa puissance. Le mulâtre , après un voyage de 
deux mois , à partir de la station commerciale la 
plus méridionale du pays de Cassange , atteignit 
la capitale de Moolooa , où il trouva un accueil 
libéral de la part du monarque Muata Janvo. Ce 
Muata (car il paroit que c'est un titre de dignité) 
demeure à une distance considérable de son 
épouse, qui gouverne un autre état, dans une 
parfaite indépendance de son époux, avec qui 
elle ne réside que certains jours de l'année. La 
ville de Moolooa est traversée de rues qu'on arrose 
journellement ; on y tient des marchés réguliers. 
L'horrible usage de sacrifier tous les jours quinze 
à vingt nègres est en usage à la cour djii muata 
comme à celle de son épouse. Leurs voisins au 
sud-est leur paient un tribut en sel marin. Us par- 
loient d'une autre contrée qui étoit dans leur dé*- 
pendance , et où un officier portugais avoit récem- 
ment passé en venant de la côte orientale ; il y 
étoit mort. Ce Portugais étoit M. Lacerda, colonel 
des ingénieurs et ci-devant professeur d'une école 
mathématique 5 qui avoit été nommé gouverneur 
de Sena, dans le but de faire des observation» 
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astronomiques et de faire aVanôer de ce c6ié le^ 
découvertes ^géographiques dans Tintérieur de 
l'Afrique/Dans sa première tentative, il n'avoit pu 
s'avancer au-delà de Tété ; mais dans la seconde 
il pénétra bien plus avant , lorsqu'il tomba enfin 
victime de ses efforts. (La route de Lacerda est 
tracée sur une des cartes joitites k ce mémoire.) 

Le roi des Moolooas ne voulut point souffrir que 
l'eflvoyé portugais passât à travers ses territoires 
pour aftteîïidre la côte orientale, jusqu'à ce qu'un 
arrîKngement eût été fait entre lui et le gouver- 
ïieur général, cornte Saldànha, à qui deux ana- 
bassades formelles et distinctes furent envoyées , 
Tune par le muata et l'autre par son épouse , 
chacune portant des présens séparés. Ces Afri- 
cains étoient habillés, pour la plupart, en produits 
de inanufactures européennes, apportés des éta- 
blisisemens portugais de Mozambique , et le comte 
Saldanha fit la remarque Qu'ils étoient non seu-^ 
lement une race plus belle que ceux du voisinage 
de la côte , mais qu'ils étoient aussi plus civilisés 
et plus inintelllgens. Ils furent très-coptens de 
Taccueil qu'ils reçurent, éï très- frappés de la 
{>arade tnilitaire et dés établissemens de Saint-^ 
Paul de Loahda ; mais Tapparence niémé de la 
ville trompa ittïx attente , puisqu'ils avoient cru 
la trouver plus grande que leur propre ville , tandis 
Qu'elle est considérablement pl^ petite. Comme 
ils démandoieht qu'on établît à Moolooa une foire 
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portugaise semblable ù celles de Cassange, IK 
comte Saldanha fut ex cité à envoyer une autre ex- 
pédition, avec ordte de se rendre à Mozianoibique, 
de s'y embarquer et de revenir par mer à Loanda. 
Malheureusement ce gouverneur éclairé et entre- 
prenant fut immédiatement après rappelé et en- 
voyé comme ambassadeur en Russie ; le projet 
d'où Ton auroît pu tirer tant d'avantages tomba 
à terre par la négligence du successeur et par 
l'opposition que les Cassanges mirent aux com- 
munications commerciales projetées avec les 
Moolooas. 

Nous allons ici rapporter un autre exemple de 
l'esprit public du comte de Saldanha , et sa capa- 
cité pour la place qu'il occppoit en Afrique. 
D. François de Souza, qui fut gouverneur général 
en 1770, eut la première pensée d'exploiter les 
mines de fer dont l'existence sur le territoire por- 
tugais avoit été reconnue depuis long^temps. Par 
conséquent une petite colonie de mineurs fut 
amenée de la Biscaye et de la 'Suède ; des ouvrages 
considérables furent commencés , mais ces ou- 
vrages furent rendus presque inutiles par lerfré- 
quentés inondations de la rivière ' Lucàla ; d|e 
pluS; le plus grand nombre des nouveaux colons 
et les autres tombèrent dans un tel état de lan- 
gueur qulls ne furent ]^lus capables d'aucun tra- 
vail. Les mines conliniièVent àinsi'à rester négli- 
gées jusqu'à l'ar^éetdu comte de Saldanha, qui > 
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•'étant coDTadncu de Tiaipossibilité de les exploiter 
par des ouvriers européens, engagea le jova oa 
chef du district à fournir des travailleurs indi- 
gènes pour cet objet ; et , désirant vaincre les su- 
perstitions des nègres quiregardoientlesmachines^ 
et les moulins attachés à ces mines comme étaat 
dirigés par le diable, le gouverneur consentit à 
recevoir en barres de fer le tribut dû par ce district. 
La taxe levée sur chaque province d'indigènes 
dans le gouvernement de Saint*Paul , et qui est 
employée à Tentretien des cours de justice et 
d'autres institutions publiques , est ordinairement 
reçue en monnoie portugaise^ nç^onnoie qui a été 
mise en circulation générale par l'activité du com- 
merce, attendu qu'il n'y a pas de poudre d'or danç 
cette contrée. Les propoaitions du comte eurent 
l'effet désire , et 1 5o barres de fer furent envoyée^ 
tous les mois à Saiqt-Paûl « Pour récompenser les 
Africains de leur industrie et ppur les encourager 
à persévérer, le gouverneur permit aux; habitans 
du district des mines de transporter l'excédant dç 
leur fer fabriqué aux naarchés de l'intérieur, libr^ 

. de tout droit. 

On assure qu'il y a des mines de cuivre dan^ 
l'intérieur d'Angola , mais le métal que l^s Cas-- 
sauges vendent aux Portugais vient de Moolooa, 
De riches mines de soufre se trouvent d^ns le 
Benguela , et d'autres, à ce qu'on prétend, dan^ 

- le Cassandama. Celle^ de Ben^uela fpurhissept 
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tout le soufre qui est envoyé au BrésQ. Le pétrole 
abonde à Daude. On exporte également de Ti- 
Toire» delà cire, de Thuile de palmier et d'autres 
huiles aux établissemens portugais daus TAmé* 
rique-Méridionale . 

Immédiatement au-dessous de Saint-Philippe^ 
il y a un grand étang salant, voisin de la mer et 
peu éloigné des mines de soufre. A des périodes 
irrégulières ce lac devient très'-agité, comme s'il y 
aroit des sources bouillantes au-dessous ; Teau 
acquiert un degré de chaleur considérable , et la 
température de l'air sur les bords de ce lac de- 
vient si oppressive, que les habitans des villages 
se trouvent forcés de quitter leurs maisons pour 
quelque temps et de se retirer plus loin. L'éva- 
paration rapide qui accompagne ce phénomène , 
produit une immense quantité qui , bien que re- 
cueillie parles indigènes, est, comme le produit 
des autres sources salées, la propriété du gouver- 
nement ; et , comme c'est un article lucratif de 
commerce avec l'intérieur, il en résulte une bran* 
che importante de revenu. 

Cabma^ l'ancienne capitale de Ginga^ et qui, 
à ce qu'on assure, contient les tombeaux des 
monarques, est à peu près à 200 milles du fort 
de Pungo-Andonjo j où IVf. de Séabra, ministre- 
^^eré taire d'état du Portugal , fut effilé, Cabasaest 
à peu près sous le même méridien que les iles de 
Çuindanga , dont un corps portugais prît posses- 
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sioD pendaDt le gouyernement du comte de Sa!- 
danha. Ces îles sont dans le district de Mattemba 
qui est séparé du territoire de Ginga par la rivière 
de Lunini , branche du Goango. L'ancienne ca- 
pitale de Cabasa 9 qui est située entre Coanzo et 
Coango, est, selon les rapports des indigènes, à 
quatre journées au nord de la rivière précédente 
et à trois journées au sud de la dernière. 

D'après les marchands portugais , le Zaîr qui, 
dans rintérieur, porte le nom de Coango , en le 
traçant depuis l'extrême point de la route du ca- 
pitaine Tuckey, doit couler le long de la. fron- 
tière du pays de Mokoko (1); de là il prend une 
direction n>éridionaIe par Beudeuque , petite pro- 
vince , à trois journées de San-Salvador , et par 
GoungO'Batta à Mattemba, laissant Cabasa 5 
comme nous avons déjà dit, à trois journées au 
sud-ouest. Dans l'opinion deM.de Silva, natura-^ 
liste porti|gais qui, par ordre du gouvernement ^ 
résida quelques années à Embaç^, ce fleuve et la 
rivière de Coanza ont la même . origin^e non loia 
de Mattemba. Les indigènes confirment et expli- 

(i) M. Bowdich s'exprime ici comme s'il remontoitle 
fleuve contre le courant. Il en résulte quelque obscurité. 

Le pays de Mokoko, le long duquel le 2iaîr coule eo 
descendant, sur la carte ci-jointe, est placé beaucoup plu*^ 
au sud que Ton ne le plaçoit jusqu'ici. 

'iNùte du tradmoteuf^ 
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^uent cette oi)ini6n , en affirmant que les deux 
tîyières ont leur souirce dans un grand lac sur la 
limite orientale de Gassange ; ils y ajoutent qull 
existe, dans cette partie de l*intérîeur, une troi- 
sième rivière , appelée pat eux Casati, et qu'ils 
rejirésentent comme plus grande que les deux 
autres. Le Coanî^a a été suivi par les gens du 
pays jusqu'à la distance de i5 journées, à partir 
des* îles de Quindango , à travers les territoires de 
Moganghela et de Somghos, deux dépendances 
de Gassange, mais ils n'ont pas constaté sa course 
ultérieure. 

Les Hocangas sont décrits parles MexiCongos^ 
ou Gongos de Tintéricur , comaie une nation 
puissante qui s'étend très en ayant dansks tesres 
depuis les . rives orientales de Coango , tandis 
qu'au-delà d'eux sont les possessions d'uqe autre 
tribu considérable 9 nomcaée les Aratulacoi. Xes 
Cassanges font mention des Cachinga$ et .des 
pomges comme ét^nt Jeprs voi3ins au nqrd et à 
l'est. On dit que ces derniers entretiennei;it une 
liaison commerciale avec l'établissement pQrjtu- 
gais de Monbap(t , sur Ja<jôte orientale (i); ils^ont 

|[^) |Q'«st fNrobablemçia^ fiar «n^^ur typographique qu'on 
parle ici de Momkaça^ étf^blisaçLQieat portugais aban- 
donné, et d'ailleurs heaucoujf» trop éloigné au nord-e$t< 
"C^est Moçambiqué qu^oh aura vottlu dire* ^ 
^ ' \lfèie du traducteur.) 
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constamment repoussé les Cassanges à chaque 
tentative pour envahir leur pays et les ont défaits 
dans toutes les guerres. 

L'épithète préfixe de Jagay dont les Cas- 
sanges sont si fiers et si entichés qu'elle faitaiême 
partie du titre royal , signifie une race nomade 
et guerrière. La distinction contraire ou Tépi* 
thète de Jova y portée par des chefs d'autres tribus 
africaines, jndique un peuple stationnaire qui 
vit de la culture de ses terres. 

Dans les volumes manuscrits , contenant les 
dépêches officielles que le baron Mossamedes 
avoit reçues et transmises , pendant qu'il fut ca- 
pitaine général d'Angola, et qui m'ont été confiés 
par son fils , le'comte de Lapa, j'ai trouré le jour- 
nal de Gregorio Mendes qui commanda une ex- 
pédition pour faire des découvertes dans l'inté* 
rieur d'Angola et de Benguela. La route suivie 
par Mendes et ses compagnons de voyage est 
marquée dans la carte ci-jointe; et la relation sui- 
vante de leur Toyage , adressée à un conseil d'of- 
ficiers sous les ordres duquel ils agissoient , est 
importante sous le point de vue géographique. 

Le 3o septembre 1785, l'expédition, x;omposée 
d'environ trente Européens et mille indigènes 
marcha dans une direction sud-sud-est à Oeap^ipa, 
ou 11 y a une source chaude et sulfureuse que 
les hommes et les bestiaux boivent également 
Le jour suîv^ût, l'expédition continua sa marche 
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au sud-est ; et , après avoir serpenté le long des 
pieds de la chaîne des montagnes , dont les som- 
mets arrêtoient leur progrès , ils campèrent à 
Dombo de Quinzamba , contrée entrecoupée par 
la rivière CoporarOf au«>delà de laquelle le pays 
devient plus élevé. Le â et le 3 novembre , la com- 
pagnie s-arrêta pour se procurer des bestiaux, 
des provisions et de Teau. Le quatrième , ils re- 
prirent leur marche dans une direction ouest 
sud-'ouest pendant deux lieues, et arrivèrent alors 
au Labata ou bourg de Mani-Calunga j situé sur 
la limite septentrionale de Tétat. Les deux jours 
suivans, ils s'arrêtèrent pour examiner les envi- 
rons jusqu'à une distance d'une lieue et demie de 
la rivière qui communique ave^ un lac d'eau 
salée , moyennant une petite rivière qui coule au 
sud. 

Le Copororo , à la distance de quatre lieues de 

la mer^ coule en partie vers le nord-est , le long 
d'une grande forêt qui , en quelques endroits , a 
une lieue de large , et qui seroit susceptible d'une 
belle culture si les habitans étoient animés par 
l'esprit d'industrie et d'amélioration. Les terres , 
le long de cette rivière , sont possédées par cinq 
chefs indigènes ; le premier , voisin de la côte^ 
s'appelle Mueni-Calga^ c'est-à-dire seigneur de (a 
mer ; le deuxième Muent - Marna , le troisième 
Capembri, le quatrième Mueni-^hela, et le cin- 
quième Mueni^mnzatnbaj qui est le plus rap- 
proché de Benguela. Ces princes possèdent quan- 
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tité de bestiaux noirs , de nioutoas » de chèvres. 
Us refusèrent d'en vendre au commandant de 
l'expédition, mais ils lui en firent des présens 
généreux , ainsi que du t>eau maid ^t du oélecL 

Le s^tième joue, la compagaie trai^isa le Go^ 
pororo et marcha trois lieues et nn quart, dans 
une direction, sud-sud-ouest ^ versMacayo , leloog 
du lit d'une rivière à sec, prèsduquel ils trouvèreM 
des puits d'où ils tirèrent de l'eaû. Le» jour suivant, 
ils recommencèrent leur marche dans une con* 
trée montueuse qui, d'après des. indices certains, 
doit être habitée par des bergers pendant la saison 
pluvieuse. Après une marche pénible , en mon- 
tant et descendant toujours , ils campèrent près 
d'une flaque d'eau qui avoit été d^osée par la 
pluie entre des pierres dans un endroit d'ailleurs 
aride , où ils trouvèrent des restes des cabanes des 
nègres et quelques fusils. La latitude observée ce 
jour fut de i3 deg. 5 m. sud. Le 9, ils conti* 
nuèrent leur course le long d'une chaîne de hau- 
teurs » très-inégale et très^fatigante , passant dans 
leur route une rivière sèche qui se termine dans 
un lac près la mer , mais qui , à l'instar de la plu- 
part des autres, y communique seulement dans 
la saison pluvieuse. Dans le voisinage , on tronve 
pourtant de l'eau tolérablementbonoe. La latitude 
observée ce jour étoit i3 degrés 9 m. êvtd. Près é^ 
cet endroit t à Test 9 s'étend une grande fo»ât, 
vis-à-vis de laquelljs, du c6té méndional , s'élève 
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une montagoe haute et impossible à passer, de 
sorlei que nos voyageurs furent obligés d'en faire 
le circuit. Le Toisinage est occupé par des chefs 
insîguifians qui manifestèrent de Tayersion poui; 
toute communication avec des étrangers. Parmi 
eux il y avoit un nègre qui s'y étoit sauvé des 
enyirons de Benguela , et qui avoit réuni autour 
de lui un certaip nOpibre d'autres esclave^ fugi- 
tifs ainsi que quelques esclaves errans. Quoique 
le comi;nandant de l'expédition ne réussit pas à 
saisir ce nègre ^ il obtint de faire reconnoitre 
l'autorité portugaise par le chef de quelques vil- 
lages dont les habitans étoient occupés à pêcher 
, des zimbos. 

. Pendant que ce chef paisible , qui étoit habillé 
de drap » fournissoit des guides à l'expédition, 
q^elque6-uns de ses voisins essayèrent des acteâ 
de violence qui furent aisément réprimés. Ces 
petits princes ont parmjkeux un chef qui est ins- 
talla dans son office par le souvaé^ Calun^a ; mais 
aucun d'eux ne paroît avoir des idées de com- 
merce. La:i?ontrée est très-fertile , et tous les ha-^ 
bitans parlent une langue gutturale qui fut par- 
faitement comprise par les nègres attachés à 
l'expédition. 

Le dixième et le onzième jour , la compagnie 
s'arrêta pour ouvrir une communication avec les 
indigènes et les amener à un comn^erce ainical ; 
ces efforts réussirent en partie. 
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te douzième , on traversa une montagne très- 
difficile , sur la sommité de laquelle on trouva une 
citerne d*eau tolérable ; Ife soîr , ils restèrent sur 
la plaine au-dessOus. Le jour suivant , ils mar- 
chèrent dans une direction sud -ouest un quart 
ouest , et arrivèrent le soir à un endroit qui étoit 
à i3 degrés 29 minutes. Ici, à côté d*un rocher, 
ils découvrirent des puits d'eau excellente , et 
jquelques vases de cuir prèTs les cavernes qui avoient 
été précédemment occupées par des sauvages. Le 
quatorzième, ils continuèrent la même marche à 
travers un pays plus égal et plus uniforme jusqu'à 
ce qu'ils atteignirent la rivière Dongue Amuckito^ 
qui s'écoule non loin de la mer dans un lac d'eau 
saumâtre. On trouva pourtant de l'eau douce dans 
quelques puits creusés sur les bords de la rivière, 
qui consistent en coteaux couverts de bois. La 
latitude observée fut de i5 degrés 40 minutes sud. 
Ayant des raisons pour craindre quelques dlEB- 
^ cultes en poursuivant sa route au sud , le com- 
mandant envoya l'officier de marine qui l'accom- 
pagnoit , M. Manuel de Cruz , pour examiner la 
possibilité de poursuivre cette ligne de marche; lê 
rapport n'ayant pas été favorable ^ la compagnie 
franchit les montagnes aux pieds desquelles elle 
se trouva , et se dirigea vers l'intérieur des terres. 
Ayant consommé toutes les provisions ramassées 
à Guimena, on' se vit dans la nécessité d'envoyer, 
sous le commandement de deux mulâtres indi- 



gènes, dent partis fourrageurs com{>osé8ide:septr 
cents nègres, dont cent yingt armés de inous- 
quets f afin de. se procurer un supplément dé bes^ . 
tiaux pour le. reste de la marche. En. dénombrant 
les gens qui Taccomps^gnoient, le commandant ae. 
trouva aroir i,o38 individus, et qu'ils consom* 
moient (avec leurs domestiques) dix bœufs et 
trente. moutons par jour, l'un portant l'autre. Un 
de ces partis ramena une négresse qu'il avoit en- 
levée par surprise ; et, comme, le commandant 
pensaqù'ellepouvait rendre un setvtce^ en donnant » 
à ses compatriotes uq rapport favorable »- il la M 
habiller et renvoyer. Maïs, quoiqu'elle n'jeût ja- 
mais auparavant vu de linge, elle ne put/se décir 
der à abandonner ses anciens vétemens de cuir;; 
elle les emporta avec ses nouveaux habits. Le. 
parti priteiiBuite un nègre avec sa femme et son 
fils , qui: furent également habillés et qui servirent' 
de guides jusqu'à Mezas,. où l'on les sait en li-" 
berté* Ils apprirent de ce nègre que ses €omp£t-'^ 
triotes . n'ont aucune espèce de gouvemeiaeftfy 
mais errent parmi les montagnes, se retireut d(|ns 
des .caves et se nourrissent devensûson^ de.rep-^ 
tiles et du lait de leurs troupeaux, s'abstenant ^ 
d'après une i^ée superstitieuse > de tuer une s^ulè 
pièce de bestiaux, et souffrant. plutôt l'e^xtrême 
besoin de la faim; mais,, quand ils sont poussés. à 
cette nécessité, ils font des incur$ions:pour;enle- 
ver des vivres dans lés territoires voi$iâS;de Quir 
ToMK xxiir. i5 
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pour léunir les parlûi^ founrageun et pour atteadie 
le reioivlde ^atre-iingts négrei qui étaient res-. 
tée 6tt anière. Quoique les foûrfogeufâ i éuesiieiit 
à raAÎetier dee bestiatiz^ ile .éprouTèrént ponsi^é^ 
tMmùmX de la résiatàDoe de la pari des indjk 
gènes. 

le tiiigt*«iiiièmQ jour ou reprit la ttarche^ ih 
passèfent la premièriç petite montagne de Siangm^ 
jéfMêhêkù. Ce joui» ib furent joints par le» 
qoatte-Tingts négtes» et campèrent piès d*iiBe li- 
Vière sèehe appelée Céngata^ où ils oreusèrent^s 
puits et obtinrent fie Teau t0lérabie« A eet en-» 
dW]M« }'offi<;ier de marine et quelques If onmiett 
tombèrent malades ornais, nonobstant ce contre^ 
temps 9 on c<mtinua la mai^che jusqu'à une autie 
rivière sèche appelée Bmèaff^a, ^ îb< cam^ 
pèrent et tr^fèrent de Feau saumâtie ; ms|is , à 
une portée de fusil des rifages , l^s puits en > four-* 
nirent qui fut bien meilleure. Le sol qui est en 
plaine {^réduit peu d'herbes et de buissons. 

Le vingt-troisième jour» on continua la marche 
toujours en Tue de la mer, jusqu'à ce qu'on al>* 
tdgnti une grande montagne que ni les bestiaux 
ni les hommes ne purent franchir ; après TaToir 
tournée par res4|, Ton en découvrit une antre au 
sué» ayaptrapparence d'une forteresse, et dont le 
piedétott baigné des. flots de la mer à un endroit 
nommé MezMê ^ ou les Tables. Non loin de cette 



( aa7 ) 
^araiire montagne est une forêt étendue qui b'^* 
yanée loin dms llntérieur et qui est çpupëe par 
une rivière desséchée dont le lit f pris deîacOte, 
a <îé8 canaux de coo^munication avec plusieurs 
lacs , les uns d'eau douce i les autres d'eau salée. 
Le sol 9 dans ces environs^ parut fejrtile, etTa^* 
^ect du pays étoit agréablement varié jwr de 
beaux arbres d!un feuUlagê ^oqûfg^, offrant ua 
abri a beaucoup de grands et de petits oisqaux 
que les nègres Uoombe^ de QuHçng^f à ce qu'on 
assure , avoient l'habitude de prendre pour les 
vendre, aux Portugais de Benguela. 
. la latitude de cet endroit^ que les indigènes 
appellent Sinhe-Tenh-Bari, fut trouvée , par bb^ 
servation,à 1 4 degrés sud. LesIfabitaiiSydemêtTie 
que ceux qu'on avoit rencontrés ; aup^r^apt » 
^toient dispersés ]^armi les montagnes en petiteèr 
tribus ; mais ils conservoient une tradition que 
leurs ancêtre^ avoient foui d'une sorte de gQuvev^ 
tîement régulier^ et ils ëtoient oiéme sur ie paint 
de faire un premier pas pour retournera la oivili-r 
sation en élisant pour gouvernant un descendant 
de leurs anciens chefs. On trouya dp côté du noid 
vingt de leurs cabanes^ et l'expédition prit qua- 
torze nègres qui ^ après avoir été habillés et ins** 
trûits un peu dans l'agriculture, furent renvoyé^^ 
munis de bêches et desiematUeS|^;pour mettre eu 
culture leurs champs. Ces hommes n'avoientat*- 
cune idée de comxôerce^ mais subsistaient uni* 

i5* 
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quetneot'du^lait de leurs troupeaut, des f^uit^ 
j^Âuvàges et des' poissons. Us pàroissoient aiitier 
beaucoup une . racine particulière, dont la pro- 
priété est , dit-én ; plutôt d'apipâiser la soif que 
de satisfaire la Miâ: On observa qu'un de ces 
homines portoît dàiii ses cheveux une boucle de 
jarrètiéiréenlàcëé de petites ficelles que / d*après 

ses propres aveui; îl avoit obtenue de ses voisins 
méridionaux. 

L'expédition séjourna ici pendant deux jours 
et demi,, dans le ibut d'examiner la rivière et la 
forêt ; et , comme on étoit campé près des bords 
de la mer, on construisit un radeau pour, aller 
pécher. • . 

A cause de lagirande difficulté de continuer la 
roUte le long de la'côte , on jugea prudent de frstn- 
chir la )[)ètite baie de Lapa y d'où l'on pou voit 
distiii^uer la forêt de Dingue-Vare. Ici, le parti 
campa encore deux jours, afin de poursuivre sa 
péché.' Le 26, ils firent une marche de deux 
lieues dans les terres pour éviter les montagnes 
sur la côte ; et ; à travers une contrée passable- 
ment pleine, ils parvinrent à un lac, au sud de 
Mezas^où il y ' avoit une forêt avec du gazon 
verdoyant. Ce lac est petit , et la rivière qui s'y 
écoule est appelée par les indigènes Monayaea-- 
gandou ^ c^eët-k^-tiifé fils du lézard. 

JLe'a-j, ils firent cinq lieues jusqu'à une rivière 
qui-se termine dans un lac nommé Quîssa. Cette 
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rivière, qui^ournîssoît de l'eau aux. puits. jçreufé* 
près de ses bords, étoit un peu salée dans la 
partie inférieure de son cours ; .mais, p^ls hafit, 
ses eaux devenolent très-bonnes. Sur cette partie 
de la côte , il y a abondance de bois de chauffagç, 
et le sol est susceptible d'être cultivé; mais Ta- 
bordage est très-difficile. Il y a une petite île vis- 
à-vis le rivage , contré laquelle la mer brise avec 
'violence. La latitude., par une observation insuf- 
Usante, futtrouvéçde.i4degrés 10. minutes. On 
né rencontra aucun des kabitans; mais des traces 
récentes prouvoîent leur fuite. vers les collines voi- 
sines. Le 28, la coGQpagnie fut obligée de se repo- 
ser toute la journée pour cause.de maladie. La 
' marche fut reprise , le 2^ , le long des rivages de 
la mer, maïs avec tant d*interruption ^ à cause de 
* l'ïTrégularité des montagnes ,. quç l'expédition 
sévit obligée de faire plusieurs tournées dans 
rintérieur. A, rembouchuré d'une des .petites 
baies /on découvrit une île à peuprès à une por- 
tée de fusil $u rivage; sur la plage étoîent de 
nombreux troncs d'arbres. Le 3o', ils péné- 
trèrent parmi les montagnea de l'intérieur, ne 
pouvant pas' poursuivre leur route le long du 
rivage; et, après iirie marche fatigante de 
sept lieues , avec beaucoup de montées et de des- 
centes^ ils atteignirent un lac d'où ils aperçurent 
là baiç^n^ra do Negro': ici, ils furent obligés de 
* faire halte toute la. journée suivapte. Dans la 
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rallée entre les deux montagne^ , (^lioi^Q entîè^ 
ment dépèuirue d'eau , il j i^voit ^ùel<][ues ca- 
banes ; mais les habitans a^ctoient enfuis > et an fit 
en tainv pendant toute la jouirnée suivante , , d^ 
tentatives pour entrer en . communication avec 
eux. . 

le 1» notembre on continua ces rudes oiarches 
& trayers un pajs montagneux f le^ix« 9a ai^riva 
sur les bords d'une rivière desséchée» oA inouriit 
M. Miguel Piniiero, ô£^cier de marine^ q|ui ^yo|t 
offert k l'expédition jses serrices yolontaires» le 
jour suivant^ Us s'arrêtèrent prés d'un I^c des-* 
séché^ ^ux environs duquel Ils obtinrent d^Q Teau 
tolérablemeot boi^ié en creusant des puits,, )Les 
souffrances qu'ils avoient^épfouyées dans leurs 
marches précédentes étoient surtout açgr^iyées j^r 
la nécessité de boire de l'eau, saumâtre. 

le 3 novembre y ils marchèrent vers une rivière 
desséchée , à travers une contrée plus, égale^ mais 
qui avoit l'apparence d'avoir été brûlée^ e| doçt 
le sol en plusieurs endroits offroit une couleur 
rouge très -vive. De cette rivièi^e.il sortoit une 
petite branche qui se rendoit dans un Uc ^ ay^nt 
au nord et au sud deux montagnes*. Ici le parti 
fit prisonnière une vieille négresse aveugle^de qui 
ils apprirent qu'il y s^Toît, à peu.pr^s à une, lieue 
de distance ^ une baie où les nègres avôient ré- 
cemment tué quelques hommes bîanqs. ]^nefiîet^ 
ayant marché une heure déplus, ils amyfèrént à 



iiii èfavrè aùqutol il» donAèrem h ttom ' de Nù^o 
J||ri0 é€ Mtmunîêdifij du flom du «a^iitàiiié gê^ 
iiéraL Il>eBi sHâé au milieu de te lyalë^ii Jngrà 
4o N^êfet^ prè8ie4leu>éi rélpéditiotlëâiïipft, 
tine.fietittt mfète «'ébcMtlê 4iànf8 la lûèir. Vhe liëtie 
au o«d d^ rADgni ^ il y a ttiM ki^ève^i à Quelque 
impottanoepat ta giiaiideûf et pal^ l^ ktts'avoc 
leicpieb die 9bnanftittfi({tit^;4[Jad« cé^liatd» "itrs 1er 
6udVauiiedeÉtft4l^ldeiflr6ÔiiASiNid(:«^ 
: eoinipt 1» iM¥^ lea mbutèÉfteM it là ^àMte. Les 
terrains autjcm» 4é la rivièi^^ ÉéAt htiMàéi et sdi"- 
deptibles 4e toute âorte* de èUltuiHè. D'après le 
rapport dû coti»ba»daÉf » il y à¥ofk du bdte et dès 
pîems eo' abondance f^our eobsiruiire la nou^eHe 
fôrteiesse q^foki tbuloit élevée ici ^u^ lé Mém tfe 
jFôrt M^tmmfMdê$. La t$?tôte dîônde en pol^soé , 
et ses bordp soni habiles pht des sthiTagéa^ tnals 
eeçx^^ci s'éfoient enfms i^rs Viùîéiimïj eyalgnauit, 
à ee qu'il parottyque t'è3i|iédilton ne fftt tënUe 
' pour VeQger le tneiirtré eômmis su^ I^quipage 
d'un bâtioDient récemtkient naufragé sur la cAte^ 
etdont on tojroit quelques débris dans Un village 
" voisin. 

Le commandant envoya deux partis le long de 
la rivière qui tombe dans VAngra do Negro et qui 
a'appeUe JRca tfètt Mortêâ. Un de ees parti« fid? pri- 
sonnier UB indigène ^é • vieux et ti^é^infiirme , 
qui apprit AUX Vôyageurï q^ les tiibus àë èette 
contrée 9 peu nombreuses , étoient gou veinées par 
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,de9 chefs, mais qu'^elles yivoieot priacipalèment 
.de brigandages'; Ipi-même.se' Yantoitid'aroir.^^ 
,dans sa jeunesse 9 un violeur très-habik. Ils pos- 
sèdent peu de bestiaux, mais beaucoup de mou* 
.tons. L'autre parti atteignit .'pi;e6que une troupe 
de sauvages , qui abandonna deux éèhts iaotttons 
.pour ocepper l'attention de leurs poursuivans, 
pendant qu'ils se sauvèrent avec le reste. Après 
une halte de quatre jours * rexpédition .marcha le 
^ 9 novembre V prenant le^ vieux nègre ponr guide; 
elle continua sa route p^ndaût trois jours /faisant 
onze lieues à trave;r5une.eontréei sablonneuse* Le 
Bio dos Mvf^es^k dtux lieues de la côte ; est ea- 
. coooJbré de nombreux trônes dWbres , ramassés 
. pendant ses inondations, A huit lieues de dis- 
tance, deyx chaînes de .i:noa:^tag&es s'élèvent avec 
une grande; régularité) fondant des pics sembla- 
blés à des pyramides^ mais sans: défilés ni pas- 
sages (i). Dans la régioii sablonneuse qui s'étend 
à leur pied, on trouve toujours des. dépôts d'eau 
pluviale dans des citernes naturelles, qui inondent 
. quelquefois' le sol. Ces montagnes » couvertes 
d'une variété d'arbres richement feuilles , se ter- 
minent dans une contrée nominée Cobale, lîmi- 

(i) Sans doute le rapport du Vieox nègre seul estie fon- 
dement; de cette assertion; car, à huit Heues de distance, on 
pe pouioîtpas Toîrs'ily ayoit ou non. des passais. 

(JVb^^ (fo (raducUur.) 
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Hjtophed'Oimbat qui, àson tour, joiiïtresprOTinces 
de H limbe et de Chanugro , jstir la mt occidentale 
de la rivière CunenL II existe une immense forêt 
dans cette partie du Cobale, et c'est de là que 
viennent Içs troncs d'arbres entraînés par le Rio, 
das Mortes. 

é 

Comme le T^eux guide étoit presque inutile à 
cause de son grand âge , et comme il étoit néces- 
. saire de trouver d'autres conducteurs ^ le com- 
mandant résolut de surprendre quelques indi- 
gènes des environs du port Mossamedes ; il détacha 
à cet effet deux partis explorateurs^ l'un le long 
du Rio dus Mortes^ l'autre, le long d'une rivière 
desséchée qui en est un affluent , dirigé au nord- 
est ; il feignit même de suivre ce dernier détache- 
ment avec toute sa troupe. Le pays est ici fertile, et 
avec peu de culture il nourriroit une population 
immense. Le sol étoit foulé d'éléphans, et on 
voyoit dans le lointain des troupeaux considé- ' 
râbles de cet animal et d'une autre espèce très- 
grande. On fit halte jusqu'au 9, en attendant le 
retour des deux partis , et afin de ramasser des 
vivres, la provision étant épuisée. Ici, un caporal. 
Manuel da Guerre, réussit à faire quelques pri- 
sonniers avec un nombre considérable de mou- 
tons et quelques vaches. Ces captifs servirent de 
guides , et l'expédition se mit en marche le soir 
^suivant , le lonj^ de la rivière communiquant avec 
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Riê da$ Mvttès^ fiii> à ce qu'ib AppmeM^ i$ 
tmmùké tu C^alé (i)* 

{(a suitf à une prochaine Upraisçn.} 



(i) Varse termine^ H faut entendre prend, sçt^ ^riging. 
M. ,Bowdicb s'étoit inal];ieurett8enieat. accputomé A un 
langage incorrect et coùftis eu bit dé géographie physique. 
Aitidi f il 4Li liabttaelletilèBt qu^uiie rltlère $9 âitige dans h 
wMtooairaireda seo «eoMi piÉ eKempte» la S«iàe uéi- 
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AJHÂLYSES CRniQUEiSL 

... . • . • . '■ 

Le ilfowl^ HoIniv esfiwè to|Ki^ft]^liiqiMi et libyri^oé; 
pàt M « le bafon DU Wbldjbk , eoionel de 1 ^éf ftt^taàjjèr 
impërtaf d^Autriebe; accompagné de la relation des 
voyages faits fusqà'ao sommet de cette mon|;agfie p^r 
M. ZuHSTEiN. {t)er SfanU-fiosa , etc«« etc.) ITa Vo- 
lume in-4% ayec cart^ topo^raphi(|\ie et plf^iiçlifs 
lithographiées , en allemand, Vieaae « 9994* 

. Nous ayons re^r^ttép dejpuîs qvie cet îq^pQ^t^t .0UTiç{||;e 
nous a été ^Tojé jpar routeur, ie ne paai a^Tpijr fs.U Uf) ,9^al 
moment de loisir pour en fair^ une aq^^^e '^igne 4e f^n 
mérite. Plu3 heureux, plps libre, M* I^ b^jç^ni^Z9£ik T|çpt 
d'ep donner, ^^ns.sa Ço/7i&«po72C^7}c^il«/rp;i9?7f^/(«^4|H}^fi^e 
^ Gènes, une analyse non seulement )ir^9*liicMe et txiff^ 
complète, mais ^i;irichie d'un j^aqi} Oi()mb^^ 4*ebl9^rTa)tif>ps 
originales, sayantea et prQfondes, lio^s allpn^ eq^prvi^l^r 
cet article dans spn entievt 

«Il a plusieiirs fois été question diiMopjt-^psa clans. pf)f te 
Correspondance, notamment dans le ^* ToL, p« a&o p% 5<^; 
dans le 5* yol^,.p. 48i, où npus ayons paplé ^e^s yp^Ages de 
M. Zumstein sur cette ipput^f ne, et (j^ui ^iK^ifi,af dji^onp |ff u 
à une contestation de prééminence entre cette montagne et 
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le Mont-BlaoCy qu*à cette occasion oà Touloit dépouiller de 
Honneur et de son ancien prifilége d*être la plus luiote 
montagne de l'Europe : ce différend , faute de preuves suf- 
fisamment yalables, n'ayant pu être arrangé alors, le fuge- 
ment resta suspendu ; maiptenant que l'ouTrage de M. le 
colonel de Welden yient de résoudre la question en dernier 
ressort et sans appel, nous nous empressons de communi- 
quer cette sentence à nos lecteurs, qui ne seront pas fâchés 
de la trou Ter ici, surtout les étrangers, chez lesquels, pour 
j'ordinaire , i%9 lirres allemands ne sont pas répandus. 

Pour faire connoitre le plan et le but de Tauleur de ce 
Urrtf que nous arôns lu avec le plus graqd plaisir et inté- 

. rêty nous ne pouvons mieux fai^ que' d^Jes exposer ayeo 
.ses, propres paroles* Il dit dans sa préfacé^que son état et 
son penchant dçpuis trés-long-temps lui ayoient formé 
rhabitude et l'occopatioa d'étudier les localités des terrains, 
et que. lorsqu'il les ayoit bien explorées et examinées sous 

' tous les' rapports militaires, il lui restoit encore le déls^se- 
mentd'ôbseryer et de contempler la nature dans ses grandes 
et sublimes beautés. Les colosses alpestres ont naturel- 
lement dû ayoir les plus grands attraits pour lui ; aussi les 

' montagnes ont toujours été les objets de prédilection de ses 
études topologiques, lorsque ses destinées et ses dmirs le 

' conduîsoient dans leurs yoisinages. Le Mont-Rosa, pour 

' ainsi dire, lui est échu en partage lorsque, il y a peu d'an- 
nées , il fut chargé par son gouyernement de là direction de 

^ la triangulation par laquelle on deyoit faire la jonction des 

' bîangles de la France ayec ceux dé l'Italie pour effectuer 
la mesure des degrés du parallèle^ ilepuis la tour de G)r- 
douan à l'embouchure de la Garonne jusqu'à Fiume sur les 

' côtes de l'ÂdHatique en lUyrie. 

Moins |a::^dÉaîne des itaK>ntagnes du Mont'-Rosa étoitcoa- 
' hue, pluislfitid^ir'dvi baron de W.elden étoit enflammée pour 
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èb Gotinoitre les détails et pour y découyrîr dès choses nou- 
velles ei iûcofontles ;' pepchant naturel et inhérent dans 
lliômaie, très^buàble, sitôt que cette curiosité mène ùi 
q1]el(|ue bieù. C^ffst ce désir qui a fait cônceyoir à M. le co- 
lonel dé "W^eldèii' le projet dé bien ciplofer ces montagnes ^ 
et d'en donner une exacte description. Pour mettre un cer^ 
tain ordre dans son récit ^ et pour ne. pas mêler les diffé- 
rens objets qui Tout occupé, la topographie, l'orométrie/ 
la géologie, l'histoire naturelle, la botanique, etc., il a 
divise ses descriptions en classes; pour que chaque lecteur 
puisse de suite trouyer la branche qui l'intéresse le plus,, 
ou qui le regarde plUs particulièrement; la partie oromé- 
ttique et gèodésique sera èôno celle qui fixera ici notre at- 
tentioti plus particulièrement, ce sera aussi celle qui inté- 
ressera le plus nos lecteurs; nous commencerons 'd'abord 
par exposer les travaux qui ont été faits pour déterminer 
les hauteurs de ces montagnes ; nous parlerons de la partie 
gèodésique et géonomique dans une seconde lettre. 
* Tous ceux quV ont parcouru les belles plaines de la Lom-' 
hardie,' qui ont traversé ce vaste vallon arrosé par le P6 , 
ont TU le Mont-*Ko3a qui s'est c^ert à leurs regards de tous 
côté»; on le voit même en pleine mer dans le golfe de ' 
Gènes, et l'on n'y voit pas le Mont-Blanc. On a voulu faire 
Valoir cette dernière circonstance comme* une preuve que 
le Mont-Blanc devoit céder le pas au Mont-Rosa; mais M. de ^ 
Welden fait voir que cette dernière montagne est plantée ' 
dSàns une vaste plaine de l'Italie , que rien n'offusque de ce 
côté; tandis que le Mont-Blanc est masqué par les monta- 
gnes de Cogne et de Saône. Le Mont-Bosa est aussi plus 
près des bords de la mer que ne l'est son prétendu rival. Le 
baron de Welden dit avoir vu le Mont-Rosa de toute la 
chaîne des Apennins ; du Sdsso di Castro àU'-dessiis' de 
Loanoisur la route de Florence à Bologne; du Ifwt'-CInsone 
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sur la rbou de Modène à Pistoja; du I#ftcJMe4e Pôoiréoioti 
è Parme; maU il n'a pQ }e yoir de la Bocchettade Gènes» 
{larce. que les œoBt^^es yoisîoes 1« eoumpu Op le roît 
Ivès^ialinçteineot du .col de Tead^^ J^n, gèiiéraly il. e^t, th . 
eible dans toutes les direc^ioQS au sud et' & Toueft, Mr^ïe 
qu'il ny a point d|e rnoota^^es as9ez li^utes. i|laqée8 der^iit 
lui qui le cac^nt. Vers roûest on le Toit sur tojL&^e la çl^aig^ 
du MLont-Ceiiis , iqais pa^ aM-deÛ.eQ, ^^tY^^? puî;q^.e to 
crâtes de cette derni^ris chaine U .ma^queR^ Pu c6tê da 
nord» M* de Weldeix l'a. vu le Ions, de to^te la chaîae dt 
rOberlapd beitiiMs„qi|i court pair 1& Qiçmxnlet ^ej^ Djablercits 
fûsqu'au lac de Genèye. Il parott qu'on ne le toit j^ ,plas, 
avant dans la Suissje^car Bi. le^oloj^el ne l'a trouyé Mit 
aucun de ces modèles! qiii riçprésenteQt si bien les vues de 
ce payS; quoiqu'il j ait remarqué le Uopt-Ceryia et le 
Htatterhorn qui sont beaucoup moins éleTéf ; il est porté à 
croire que la raison en est que cette dernière montagi^ea 
une forme plus remarquable et plus frappante que le Mont- 
Rosa^ qui n,e se distingue pas par une forme extraordinaire. 

y<^iç;i ce que le baron de Welden rapporte de Tbietof {que 
dû A|aut-B.Q8a. Cetle monifffite, dityîl^ dtoit eonime 4^ 
aociens sous le nom de Mwm SyltHm 9 nom. qui ATOÎt^èli 
donné ensuite è 9on TOisin le Uout» Gertin* On, prétend 
qu'elle ^.{uris 3on mm actuel de la formel de la reln^ des 
fleurs, à laquelle elle doit ressembler, npiais oa n'jrirc^inaff* 
que guère cette cooformité^; AI. de V^lden préSMim que 
cette dénomination peut plvtôt lui yeniir de la coi:^lew? rose 
que les premiers rayons du soleil leyant répandent; ai^r ses 
sommets, {ie premier qui l'ait appelée de ce nom déKcat, 
c'eatt Sdiçiiebiser^n^ ses Itin^ra ajtpin^^, p» ogaà 5q3. ( i^y 
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8md|.C9c J^4w<5rfp»>0D qii'U ^ i^ n'y iréi^«d.pg«, 

GnULàd^ 4tDS son: 7ïttM.«Mr;^ ^£»»^iwt i^a la ShfUiê, 
dMM^IeicHBO'êervP* sag^ AiitÉi«iilk)ttdiilloa[i^&<M, iMiig 
Une %lt qaè 1» mmim» en jMwbaaf. 

të dhèfalièr ITRôoIis île &ob9tânt^ ^anis nûe petilfe bro* 
chlirë ^f porte k tttré t Sur futiUti dès poyagês i^ans 'son ^ 
propre pày8*j Tûti», 1790, est lé premier qoi parlé <fiine 
manière positive et claire du Bfont-Rosa. Il estime sa.hatt- 
teur environ si 700 toisés au-dessas da nîrèau de ta, mer. 
Il'éii donne une petite esquisse, mkis éflé né'dorïne pas une' 
grande idée du tafent do dessbatëtir et du grayeûr. 

Enfin, le célèbre ])I. de Saussure, dans %%fk Voy^^^es d^ns 
les Alpes fi), a jugé cette montagne digue auoié pliis 
grande attention ; il fuf le premier qui en donna une dçs- . 
cription satisfaisante, qui y fif;, quelques mesures, et j prit 
quelques Tuès de cette chaîne de montagnes ine:^plorée jiijs- 
qn'alors ; ce n'est que depuis ce temps-là que le BIonil-Rosa 
a acquis une certaine célébrité, et. qu'on en a parlé plus 
souvent. ^ 

1M[. £bel,. dan$ ^on ezceUente Im^rtiptiqn p^w un voya^ 
^eur qm se proposa dfi p(ircqi^ la. SjàUâ^^ etc.: (a), QÛTrage 

(i) Vo^tq^B dâik« les Alpet, précédés d'an Eu«i sur lliiitoire nata^ 
reHedet «ovîMns et Genève. Kencliftteï, 1780 et 1796, 4 vol. m-4«. 
Il y a «neântteèditioD de eesméniM Voytges en ^vol. i»-^« Hôte 
^ Qepène «A 17H7 et 179$:. • . 

- ..(d) Lft.pftmièEià AditioQ de cfet éovnge a para en aOetnand àZu* 
r^b , 1 7s^ , .ei^> vol, Oq ,ÇB a pHblié uqa tr^4e«tioa f)raaigaîja 4 Jiâ)e 
en 1795. L'anteor en a donné ane noaTeile édition en allemand, en 
i8o4>en 5 vol.; enfin , en 181 o, il en a publié ane a'atre en4'voi. , 
toj^i^liyilffB^t, 4?efiwidwe «t aognienlée d'un gfand nombre d'additipns 
iiappc^i^ff. \},J^ QDfiagf} 4 «tOe et sl.reefaiercbé a nrqbjiM^B^iat 
encore ett depuis ^^fe.aei;.dçf4iQfiveUes éditions- 
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qu'un Yoyageur ne peut guère se dispenser de ^61'tèr'aretf 
lui 9 ne passe' pas sous silence le Mont-Rosa, mais ce^qu'if 
en rapporte n'est que des extraits de l'ouTragè de M; de 
Sauasure; il n'y iijoute rien de.nôureau. Il dit seuiemeiit . 
dans le' 4* todae» p. 449, que les valléejB d'Anza, de Yispsicfa, 
le Montr&osa et le Mont-Cer?itt mériteraient un ezameo 
plus approfondi que ceux qu'on en a faits ; mais per^- 
sonne ne sereit plus capable de s'en acquitter ique M. £bel 

lui-même- 

Amorettii dans son F'ia^io ai ire laghi (1)9 ne dit abso- 
lument rien de nouyeau sur le Uont-Rosa; et Bertolottiè dan^ 
ses Peregrinazioni (Milano^ lÂsa)^ ne décrit' que le -che- 
min, de Yarallo par la yaliée de .Mastalone à.Macugnagaau 
pied du Mont-Rosa, mais toute. cette description n'est. que 
pittoresque et romantique. 

Quelques autres voyageurs ont décrit quelques Talions' 
formés par le Mont-Rosa. C'est ainsi qu'on a donné 9 ea 
180:19 ^ Milau, quelques détails sur la vallée d'Agogn a sou9 
le titre : Osservazioni sul dipartimento deW Agognuj dèl 
Lizoli; eif' eà iSiôj le chanoine Sottiie pubiia.à Novara une 
description de la vallée de Sesia , Quàdro délia F'alsesia* 
Quoique cette dernière brochure ait eu l'honneur de trois 
éditions 9 elle n'a absolument aucun mérite scientîiïque ; ce 
n'est qu'une, nomenclature stérile de tous les anciens .]^Ti- 
yiléges dout la Yalsesia a voit joui depuis des temps imméT 
mQriaus9 .entremêlée de beaucoup de déclamations 9 de 
projets 9 depia desideriaj etc. Quoique le Mont-Résasoit 
dans les limites de la vallée de Sesia, M. Sottiie ne s'en àp* 
proche pas ; il se contente de le lorgner de loin avec beau-", 
coup de respect. ' * 

(1) FiaggùrtU MiUtno ai ire laghi^ Ma^giore^ diLugaiure di Como\ 
t ne' TMmii etts H circtàdoM , di Carlo Amoretti Milûtw, On en a -fait 
plusieurs éditioiM de l'an 1794» i8o3, 1806, i8i4« 



.'En 1619, GI'Rosina publia ù Milan une petite brochure : 
Osservazipnie, riçei^he minercthgico ^chimicTie suUe palli 
dpIV Oasola, dans .laqueljle il est parlé xlèlaTÛlée d'Ania 
du lUont-Aosa; mais l'auteur, n'àjant eii que latniuéra- 
logie et la métallurgie pour oJ>jet, ne parle que de ce qui 
a rapport aux mines. 

tysijis Vjilnianacjfi heMiique font l'an i8ao,, publié à 
JEuricb clièz brell, Fueslj et comp., on fait lilèntion du 
Mbàt-JElosa ; mais cet article^ au reste fort intéressant sous 
d^àutres rapports^ ji'est très-peu pour ce qui concerné cette 
montagne. 

Quoique les Suisses regardent le MontrRosâ çonimè une 

^de Icfurs montagnes les plus hautes, il est pep^dimt digne 
dé fèmarqûè.qù*!! 7 soit si peu conou^ et q^e jai^s on n'ait 

^Ï6âfé'dç l'éscàîader dii côté de la Suisse, qubiqb^ ce ne 
Mît ijuèoe (2e èdtê-lâ qu'ion poùi-roiè arriver à sa pointe la 

'plus itëfèè, / . 

£je Û2 dè|îtemt)re i8i3, on àyoit tnisêré âan^ le Mqniteur^ 

" à iParis j tÀ article date dô' Geiiète du î4 de ce diêmQ mois , 
dàâs iëqti^l il est pârl4 d'une ascension àù Mpht-Kosa; mais 
OD ïïP& ^u''à1è'1ire avec j^uëlque attention^ oô n'a qu'yen 
dnalyserfes ]l2tàils [J^tir ftJlr que qe tpyageur n^étpît par- 
venu qu'à une des pointes extrêmes vers l'oifcideh't. 

te iî îbût iSiSf ùb François^ nommé Henri Majnard, 
fïâi'tît de C^fitilloh dans la yàllée d'Âoste, passa par le 

' irbl'TlrbtiiSndbé à Bréuli. continua son chémiii dans la nuit 

' jioùf lié'êbl Se Mdnt-GeirVin , nommé 'Saint^nUddute, de L\ 

arriyille i'^ à midi SuHa pointe du Uoiit-Aosa. On n'a qu'à 

'\txét on cbhp d'œtr sur la carte topographique À\x Mont- 

Roià tï de ises èuTirons, qui accompagne TouTràge du 

*t>àrôd âe "tlTeldeù , pour toîr aussitôt que M. Maynard étoit 

encore biéh éloigiiédélà cime la plus haute du Mont-îlosà. 

^ti n^a plus' entendu parler de ce yoyageur et de son 

TOMB xxiir. 16 
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ascension; peut-être est-ce le roême dont il ft été qaestioir 
iàXkB le Moniteur, 

£n 1817, le professeur de Dorpat, Frédéric Garrot, ac- 
compag^né de M. Joseph Zuiustein de Gressonay, firent, les 
18 et 91 septembre, deux tentatires pour monter auSIont- 
Rosa; mais la saison étoit' déjà trop àyancée , le mauvais 
temps les a obligés d'y renoncer et de revenir sur leurs pas. 

£n.i6i9, ce même jeune Allemand, domicilié dans Ifi yai- 
léedetSressonay^ qui avoit accompagné le professeur Parrot, 
forma encore le projet d'aller avec un ami, nommé Jean- 
Nicolas-Vincent, tenter une autre ascension au Mont-Rosa. 
Ib entreprirent ce YO^age au mois d'août; M* Zumstein j 
porta un baromètre; mais ils n'ont pu arriyer jusqu'à la 
pointe la plus éleyée; ils ne sont parvenus qu'à un grand 
plateau , où M. Zumstein fit ses obseryatîons barométriques 
et quelques opérations trigonométriques, pour déterminer 
la hauteur de la pointe la plus élevée de cette montagne, 
à laquelle ils n'ont pu parvenir. Nous avons parlé de cette 
expédition, la même année 1819, dans le 3* vol., p. 280 et 
5o3 de cette Correspondance. L'année suivante, .on en a 
lu un rapport, le 18 juin 1820, à l'académie royale des 
sciences à Turin, qu'on a inséré dans le ah\ vol. de ses 
mémoires, pag. aJo. 

En 1820, au mois d'août, M. Zumstein fit sa seconde as- 
cension au Mont-Rosa; en 1821, le même mois, sa troi- 
sième; en 1822, au mois de juillet, sa quatrième, et, dans 
le mois d'août de la même année 1822, sa cinquième 
ascension» Ces cinq voyages se trouvent à la fin de l'ou- 
vrage de M. le baron de Welden, auquel M. Zumstein les 
avoit remis pour les publier, et c'est ce qu'il a fait dans une 
appendice dans les propres ternies de cet intrépide voya* 
geur. Kotre but, dans ce moment, n'étant que de faire con- 
noître la vraie hauteur du Mont-Ros9 et celle du Mont- 
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Blanc ^ qui lui dispute le rang, nous allons rapporter ici les 
mesures tnig^onômètriques les plus exactes qui ont été faîtes 
ea ces derniers temps. 

En 178S9 les astronomes de l'obseryatoire de Milan. 
chargés par lègôùyernément autrichien d'une triangula- 
tîoD de la Lombardlé^.aToient formé un grand triangle, 
doàt les troi5 sontainets éloient le dôme de Milan, le MjDnt-< 
Genecoso et le Mont-Rosa. Ayec }es côtés de cç trlafijgle et 
les angles d'éléyatiOB on a pu calculer la hauteur de cette 
mtoatagne^ et c'est ce que M. Oriani a fait /comme on pieut 
le yoir dans le i«*yol> de no$ É^pMméridea géf^rjpLpfiiqu^^ 
(en allemand), pag. 647., 

En i863-ï86&, on à repris \^ ttiatigulation dé lâ'Ëpln- 
bardie, et on a conduit de oouyeaui: triangles fort près du 
MonvAosa^ e» on en a encore p.i| .tii^r.la hauteur, comme 
on peut TÔlr dana bn mémoire de M.Oriaal.^ in5Ar/6 dans 
les Ephémérfdes âstroriotniques de Milan-pour l'an i8ja3, 

* I . -, , * I 

pag. 3. 

En'iSsà, Pétat-ma) or- général des armées de S. M. l'em- 
pereur diaîis ntalîe supérieure entreprit -utie autre triian- 
gùlatioh pour faiie la jôùbtîon des triatïgles de Fltalle ayéo 
ceux dé là France. A cette oecasioti on détermina encore 
trîj^noniétriqueméntlaliauteurda Jtfofit^Roiça.:, ,, . 

Toutes ces opérations, ont donné, pour la hauteur de cette 
inobtague au-dessus du aiyeau de la mer y les résultats 
'auiTans ; '•■..'•'''"'■* :' -•'-* ' •>.". 

En t>88, M.6riani de iiilan.. , . . \-. .' . . '9^89 toise, 

^ da mont Gtnerbso. ^1'.' l 'Hfl^x '1 

£n]:8o3i ..de Milan ; 9,395 

En i8ai, M. Carlini de Milan. ^^jjS^ 

...^... deTnrin,. ...,.,...,. .;,v....;9,34)\' " 
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I ..... 
Bn i8» I M. GaïUni de Sapeiga. . w • -.-:.. 2fi5j 

de UondoTî 9»Si9 

Bn 189I9 M. de Welden de Monte Garneio '...;. 9,^70 



Milieu ••.'. 3,366toÎMt. 



* Beptiiis un daofef -i^slècle,' la hauteur du Mout^^Blanc occupe 
lès i^ograph'es et les physiciens sans qu'ils aient pu aôrrÎTer 
il un résultat bien concluant; nous ferons id' comme afee 
lé Mont-Rosà : nous n'aurons égard qu'aux mesures tngo^ 
taométriques qu'on a feites en ces derniers temps ayeeto 

moyens supérieurs. Yolci ce qu*0B a obtenu : 

• t >■ 

Bnij«6,M.Tfalles.... , .^..^yffi8»,6 

En i8ai» M. Garlini da inont Colombier ayît^b, o 

« Les InfénSeoin antrichSettf dû moatTrelod., . . , a4^s, 5 

•••••dapenond^BnooBibffef;» M^ 9 

• «••••••••••^ ••..«.*• •••dn^cteffd'Amhin. • -91463,-. 9 

, »..«..»««.^»« •,•••• dnlU^eliiemelon^.w a,4â8» S 

Les Ingénieiiftfrançoifda mont Gnoier ati^o, 1 

.Mont*BUno.« miUeiu . . 9469^ 
.V Jlens afOM tsqi^wé m \$ mftme TQîe U haoteor diiMoat- 

JGiQSa* •4s*«4*« •••¥••••»••••»••*•••• ••••••••••••••• ••• 9||vQO 

uono le Mont-Blanc farpeipie le Mont-Rose de. ..•...•• . g6* 



Le procès est donc déflàiti?ement jogé^ que k MontJlfaoo 

frcst le roi des «MUt^fueft en ISorope; innia immédiaj^ent 

.après lui vient !• Mont-Rosà^ [quoique lé moïkX OertÛéS:<)n 

Tyrol eût euTie de loi disputer le pas ; mais M. le ba^^^iia 

Welden le relègue incontestablement au i4* rang, et le 

prouT.e trigonométriquément. 

Par lea trianglet oondàiti en 1818 d^nè le Ttrol. lés ingéniénra 
antrichiens ont tronvé la han^enr de la.p6|ate 

d'Oêrtilei dé la FIlinnSpitiè: :./.;..:../ 9,oi3S5 

dn Mont-Motto ^ 9»oio. i 



( a45 ) 

da Gorno di 8. Gdombano •...*. ',009» 5 

du PisEo dd Femr. • . • . • ii»oio, o 

Haatènr da Moiit-R0M; .\'j ; . ifl66; • 
BinreBee^mM^de:.:.: Sl^SS 

Pour placer toutes les montagnes de l'Europe ^ doot |esr 
hauteurs ont été bien délerminées^ chacune flans le rang^ 
^ui lui contient , H. le baron de UTélden les a classifiéés dé 
la inaniërè suiYanté. Les hauteurs matèu^es 'cTun petâi 
triangle A ont été déterminées trigonomitnqùement par 
lesiiigénleurs autrichiens* 

» IbmtBlaiic A. ..•^:.'4,76» 

^) lfml^ilM)M^•poilIfo la pl«f hante A (1) ...':.......'.:... ÙfM 



Seconde eàtsêê. 



3) l^lpnt-Genrin , d'après M. de Saestere* • • • 1^.^54 

4} Finflter-Àarboniy d'aprèt M.Tr«41eiJ. .«>. .7.* ^9^ 

5} Le G4eat , 4>prtf M. Bsjrmond . « • *^Ml 

DroUiime clause, 

6) Mentagneinoonaaeeiiiiord'dttlIoB^B^ entre la ndlie 

dê'lfaitler et de Sait, peut-être Hont-Fèe (2) • ; . . . •• .... is^SS» 

(1) Le Hont-Rofa a proprement tin pointei oa aj||iiillef 9 dont veîci 
les baotenri d'après le baron Welden t 

* '1^ pointe là plu bane 1 3»9^ pie^ <ie Paris» 

5» i3,6$o 

* • • ♦* • * 

!• i4»oa? 

S" • liiiSi 

6* la pin» faute 149221 

(1) 4)^0 toises en'nord de la pointe la pins htnte du Mont-Rosa» 
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y) Jungfrau , d*après H. Tralles. «.....•,...•... « .. ,^ ... « • i2>87 a 

8) Mœnch ..* • •'•••• t9,666 

9) Le grand Pelvoaz à l'ouest de Briançon A ••••• ia,6i a 

l,o](SçhreçkhorD9 d^apc^f M. TnlUf. • • , 129660 

ii)l8éraii en SaToij» A ^ i3,456 

la) Signer^ d'après M. fralles 12,268 

i5} Montagne an nôrd>onest de Briançon, dont on n'a pn «aroir 

;: . .le nom.) c!est pentrétçe le col de .tanière A (1) ........ 9 ia,i3a 

i4) La pointe Oertèles en Tjrol A i»,çi59 

^5) Aigoille dn midi , près le Mont-Blanc* • • ia,o54. 

16) Breithom,, près Mont-Gerrin , d'après Saussore • • • l'aVoia 

17) Glockner dans le Salsbonrg , dHiprès Sohtegg 1 1;^ 

18} Monte-Viso, d'après M. Plana..... 11,808 

Quatrième cias^e. 

19} Zèbru^ aussi appelé Konigs-Spitse , près dn Oertèles A« . 1 1,5 16 

3P} Wetterhorn , d'après Tralles • . , « • li»(5S 

ai) h\%t% » » .. 11,43a 

.a2) Aiguille d'Argentière , d'après Raymond 1» 1 i»(i> 

a3) Frau, d'après Tralles iiySgS 

94) Dent Parrassée , en Savoie A 11,388 

25) Gallenstock , entre les soorees do Rhône et du Reoss. .. . ii,53o 
a6} Mon té deile Disgrade, sur les frontières de la Taheline de 

la chaîne des monts Bermîna A.^. ... . ^ ii,Si6 

37) Weissbachhorn , dans le Salsbourg r i i,3oo 

a8) Doldenhorn» d'après Tralles ^ . • . ii^aSj 

^9) Monte Tresero , dans la Valtelin^ «n sud du 2<ébro A . . . . . 1 i,i36 
3o) Roche Saint-MicheL Pointe la plus haute du Mont-Genis. . 1 1 ,o58 
3i) Dœdi , entre les sources du Rhin et de la Ljth. «,.....•• 1 1,039 
5a) La Rame, en Savoie. .. .... .^ .., .. ..'.'.. 1^. .... 10,968 

33) Monte Adamello, si^r les frontières du Ty^rol A 10,960 

34) Sustenhom , près GalleUstock , . .' • 10,910 

35) Iftoche-Mellon , an sud-est du Mont-Genis A 1 .....'.'... i . 10,878 

56) Titlis , dans les monts Surrènes , d'après Sansf'nre. ...... 10,818 

37) Aiguille d'Arve , près S^-Jean de M tnrtenne en SaTolOé '. . iQ,7j6 

(1) 5,3 16 toises an nord dn grand. Pelroiiz. O'nn côté, on la nqm' 
meit Lêi GlaêUrt d$ i'jâgniau» ; de Pantre côté^ ilfonto Vntno. 
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3$) La Pèloiii*^ tû SayoM • 10,77s 

39) MoDt-Perda ^ dans les Pyrénées ^ tOySiS 

40) Monte Gonfinale , entre le Tresero et l'Oertèles À lo^Sga 

41) Glacier d'Âmbln , au sud du Hont-Genis .^ i4>,S8o 

49} Yigne Maie » dans les Pjrénéès • / 10,574 

43) Moschelhorn , prés Satnt-Bernardln iO|a8o 

44) Stna , en Sicilie , d'après Schnkbnr^ « / 10,154. 

45) FitzoScalino, dans la Yalteline A 10^148 

46) Liconcio , entre Valteline et Yal-Bragagliâ A. . . :« io,^ai 

47) Piz- Valrhein 4 io»ioo 

4^) Glacier de Ghardon , d'après Yillars. io,boo 



M. le baron de Welden ^ à la fin de son ouyrage^ donpe 
encore un autre tableau des hauteurs des montagnes me- 
surées soit trigonométriquement^ soft barométriquement. 
Son objet principal est ici de fixer plus exactement la limite 
de la végétation le long de cette g^rande chaîne des Alpes> 
depuis les frontières du Tyrol et de la Suisse )usqu*en Sa«- 
▼oie. Nous ne donnerons ici que les hauteurs , en distin- 
guant celles déterminées par la trigonométrie de celles pb- 
serrées par le baromètre. Les hauteurs sont exprimées en 
pieds de Paris ; l'ordre dans lequel M, de Welden les a ran- 
gées court de Test à l'ouest. 
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Puisque nous avons rassembla ici un bon nombr» de hau- 
teurs dfi rnonU^es dans les Alpes, mesiffé^es tij^onj^mÈIrl- 
quemept) .Q'ost-à-dire selon la méthode la pJm; ^pjp et la 
plus exoj^, nous sllons eiicore y ajouter celle) dâtermi- 
nées et oalêuléea fat M. OriaDÏ , dont nous avons parlé plus 
haut, page 533, «t quise trouvent dans PappeBdice aux 
éphém^^es astronomiques' de l'obsérv^toirg cle aiîl^n pour 
l'an lâq^ ;$omineGelïvre^ pour t'ordin^^j, If' egfj^s entre 
les mafa^ <des géographes , des natura]i»tes , Aaa voya- 
geurs, etc., nous eodoonofM ici l'extrait.; et, pour pouvoir 
plus facilement comparer ces liauteurs en toïsés vv^c celles 
dwnées par U. lé baron de'Welden, nous les avègs con- 
verties ,^fiçds de Paris, dans l^g^ ^. .^^|!dena 
exprinii,il«( sienne». 
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HauteuTê dé quelques montagnes ifisibles de robserua- 
toirê de Milan , déterminées trigonométriquement par 
M. Oriani. 

Xe b^Tédère le plat haut du dôme de Milao. 660 

Monte- Viso. ii,8ti8 

Monte Rosa ...«•. ^ ..... • «4«3io 

. Mottaronte....- <•«......•. ^.•. 4)635- 

Monte Leone on Simplon. • lo^SSo 

Fizzp d'pnera 3,988 

Saaso del Ferro. < ^ 3,a88 

Manizzo * « 6,774- 

Zéda 6,684 

Bensc^er 3,8io 

JYotre-Dame do Mont Yarèse, le clocher. .... 2,670 

Finster-Arhorn. i3«ai8 > 

Gridone di Spoccîa •..••• •. 6j^S 

Cridone di Brisago. 6,744 

Galvagione on Monte Generpso .•••^•. 5,aS6 

Biflbino , clocher v 4,ia2 

Brnnate , clocher. .3,a56 

Gordonà 4>344 

Pizzo di Gino 6,971 

Monte S. Primo 5,114 

Corne occidental de Ganzo 4»^ 

Legnone 8,070 

' Godeno boréal : »... 7«4s8 

Godeno austral 6j»7i4 

Varrone .1. » p.. 7,848 

Reiegone di Lecoo 5^778 

3. Bemardo a MontoTecohia» maison Foma- 

galli 1,548 

Montevecchia , clocher ••.... i,5ia 

S.Genesio, elocher .3,640 

iJbenia. Signal 4,398 

Pizzo d'Ambria 8,970 

Bninone..«. ••; ••,..••.•...•...•* 9,4>6 

Piwo d'Arera * 7^748 



/ 
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AlboH. ■..«..'.*... 6,194 

Tornello 8>i44 

Presolana , 7,698 

Poeto , iyijS 

' -Crayio .t. 11,028 

Formico * ...^. ... 4,85d 

Tonai .• «. 10^396 

' Mismo.' ^ f.4.>«-. 3,570 

' Plumone. .* .•• 8,74^ ^ 

• Boronsone •...'•»••« *v.-« • . • • 4>i 10 

> Gullen •....•....•..•..•«•.ké-.b.. 6,000 

'. Montoifano di Goccaglo ^«.e . * 19^98 

• Baldo * ,., 6,768 

Maddalena 9 clocher » ..» a,6i6 

Cîmone..... • 6,67s 

Penice ^. • . . • , .\ 4,554 

Obaerf atoire de MilaQ ,...• ,.... . 466 

— de Turin. ;....:. 738 

Dans le rôle des hauteurs des montagnes déterminées 
laTec le plus de soin^ que M^ le baron de Welden a rassem- 
blées dans son ouvrage 9 et que nous aTons reproduites plus 
liaut^ pages ôa3 et 626 9 il y a fait entrer le mont Etna d'a:- 
près Tobseryation du chevalier Schukburgh. Comme de- 
puis cejemps-là on en a fait des mesures plus exactes et 
plus récentes 9 qui. jusqu'à présent sont encore inconnues 9 
nous les communiquons ici à nos lecteurs 9 non seulement 
du mont Etna ^ mais de plusieurs montagnes et points re- 
marquables dans nie de Sicile , que le capitaine de la ma- 
rine royale britannique , Guillaume-Henri Smyth^ nous a 
communiquées dans le temps ^ ayec pleine liberté d*en 
faire l'usage que nous jugerions à propos 9 nous ne pouvons 
en faire un meilleur qu'en les publiant ici à la suite de tant 
d'autres bonnes déterminations^ après avoir préalablement 
réduit les pieds de Londres en pieds de Paris^ 
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I 

L« sommets • •••. fo,»o3^ 

Le |iied da o6ae • • 9)158 

Ltmaison anglaife ,••••• 9»ooo 

lÀ tour dtt Philoiophe. • . . 8»685 

La f laciàN de rÉvèqae 6,(53 

Fin delà légioo bobée 5,89a 

U cAveme des- chèTiea* .•••.•• ••••.*•■•:* . • S»o3i 

Aègelo f cabane du berger. • • . • » •• « ^ 3,^6 

Gravent de Nloolosi.-. . .^ • «^ .•••..••. .* 3,^98 

Libgiia-gvoM». ^.-•..^.. ••.••••.'•'••'... w^.. 1^819 

$iktionGalUbiaDo...w "HB 

«titioB Gataoia ......«...........:. 44 

Ijee autrâs Stations. 

. Çalatabellata , le pliu haut sooimet de h 

chaîne .......'....'........ 1 3,46a 

Çuippo , une pointe da. Monte Gncçio . ^ • . « .. .. 3, 1 a4 

, Monte Guccid, près ralerme. .,,', 3,o3o 

'Itoîité Scudeiri , chaîne îSi Neptnna ......... ^999$ 

Dinnamare, âo^ettaf de |ie<tiae ...«••»..• s,9io 

MonUgnnolo de Felîetf ri<« ...»...«•••<., ^9^ 

, Monte yenerata , prèa Toarmlna, ..*.«.. ^ ... . ^^.^7^^ 

.Sommet conique de Bfonte Sori. ...«..,...» a,éè6 

Monte RoMO , près Buiemi 3,019 

Sommet l^oirrle^à daniî lé val de Palerme 1 ; . • . ^,^$77 

Monte Griffone prèa Palermé .....; ^MA 

Mont St.-])^idiel on Gaiogero', près Termini • • ^fio^ 

: Çaf^td^accio , ruim^ an-deMus de j|Ionf-Réal. . 2,32^ 

. Monte Lanro, près inccheri. a.a56 

Marittimo, sommet • . . . : 3,^39 

ri!'fl(^la,-*^6tDmé^ ^t la chaîné GalaUbeilata. i,ip 

JiffôbteJronifacio, pnès Alcaînè... '....;.'..'.. -tjojé 

Pântelakiâ , sommet '. s^qt^ 

.^ot $t.^a[aUen ; pjr^ Jrapanî a^o^g 

.Mont ^chiQciola k Stromboli * . . ; i . . a,o37 

sommet Meragha^ pAs Palerme a,oi5 



X 



* - 
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BCont Sl.<Se¥ère, près Garonia 1,^5 

j^^t Ci)bel Bofso, dans le yal de Falerme.. ., 1,847 

Ïont Fellegrino, près Palermé , le télégraphe i,834 

arittimô, le télégraphe. • ifi'^S- 

tf^ni Inversa ; près Tràbia. .... . . . ....... • i;Si3 

Gàl^di GaflojPâlermé; i,5^ 

. St.*Martîii, convent » prés Palerme ...••.... i f$^j 

f ^imt ^t.-6eofge ^ de la Galatabellata .•••..•-* i «53o 

Mopt AlhtQo. près Noara. . . .' • .b] 1,469 

Mola ,' TilUge %Q-qeisiis de Taormina 1 ,487 

toi plus haute colline de Gibel Manna ....... î XoS 

llbiit Ospèdale , près Taoruiiia ifi^ 

Pîetra del Boiuirç, parc ^ ij$^3 

Batter d'Occhio, près Taonnma i,a6S 

.ÇhiAtef u , Ifaoresque de Taormina. 1 1 ti aS 

Mont Rufoliata^ près Païenne. . . . . • ^ . . i 1 • • i.àio 

Ghâtean S'^-Gatherine. Fa vignana i, . • . 1 , 1 73 

Citadelle de Goeâlus /à 6irgen'tr..i...V 1,164 

Ptrc du MoétetèM. .:......!' ; i^^s 

CatAtto,^rè« B«g>ria *•;....•.••. . . . . i^cçiS 

,fiqii^f|i(t 4^ Salnt^Anne» an-dessus d'Erj». . 08a 

ont 8aint-Ange1o,Lfo?A..l. /...:.:..... oÏA 

Itôîei thiàtié i *aom\SSii. .V.V.V.\. .;,. ; • ^ 

CEtljpeHe délh 'Gtvsià; Flo^âlà '^iS 

CdnwartileTyttdaHs,.......;...:.....:.^ j$^j 

V<alia^ iifH%fqfiNi«..|ll9d|çi| ...*.♦•..;,... p. ^a 

Linosa , pointe la pins hante. ... 4 ^ • . ' 4^0 

Bocca di Falco, près Palerme 404 

PatU, télégraphe. 3^5 

/ Château de Milauo ,.,. Joi 

Pietra Canna , près Telicudi. ... ; 268 

Cpnpole de la cathédrale dd Palerme 355 

Cabane Saroca. , 18g 

Ângnsta, fanal..- 5^ 

M. d^Osterwald de Neuchâtel en Suisse , auteur d' 
voyage pittoresque aux glaciers de Chamouni^ d'un autre 



un 
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4e Genève à Milan par le Simplon, d*un autre en Sicile ^ 
éditeur d'une très^bonne carte de la prineipauté'de Neu- 
chfttel, rient d'annoncer un nouyedu Toyage pittoresque au 
mont Buetyà la yallée de Chamouni/ autour du Mont- 
Blanc et au grand Saint r Bernard. Il promet de publier 
bientôt un autre Toyage pittoresque au Mont^Rosa, dont il 
adé)à en grande partie recueilli lés matériaux» Le texte qui 
accompagne ces ourrage^ contente aussi bien ceux qui cber- 
cbent de l'instruction^ que les Viles et lesplàncbes exé- 
cutées ayec grand soin et fidélité satisfont les amateurs ^ qui 
y trouTent des agréables souvenirs de ces beaux et grands 
spectacles de la nature y qu'ils ont parcourus ateo tant de 
plaisir. 

Aux descriptiond.de ces contrées peu visitées /quoiqn'à 
notre portée, e^ dont quelques-un'es sont inôîns connues 
que celles qu'on va cbereher au péril de la vie dans un autre 
bémisptière, dans les sables brûlans, ou dans àet glaçons 
étemels 9 on peut ajouter: Les lettre» sur les vallées de 
Lanzo, par Louis Francesetti, comte de Menenille, un 
vol. petit in-4% avec beaucoup de planches lithôgraphiées, 
Turin, iSaS. Ces lettres font connoître d^une manière in- 
téressante des. vallées, très -étendues aux pieds du Mont- 
Iseran, et de la Roche- Melon,. qui soattrès-remarquablesy 
et qui jusqu'à présent ont été très-peu connues. » 
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MliLAIfOSS mSTORIQUES ET ÔËOGRAPHIQUES. 

Psara et Us Psariatesp 

Cette île • derenue si célèbre • est située au nord-est de 
Chio j et consiste proprement en une chaîne de collines 
rocailleuses. Elle ne produit que du 7in rouge semblable à 
celui de Chio. Un îlot rocaille ux^ nommé A nti- Psara, coù" 
yre le port. Strabon la nomme Psyratxhxx donne 4o stades 
de lonr; Pococke prétend que la circonférence actuelle est 
plus grande. 

Lies babitans au nombre de i^ooo du temps de Pococke, 
s'éleyoient à 5 ou 69000 ayant la dernière catastrophe ; ils 
ètoient tous nayigateurs ou pêcheurs. 

J4 Histoire de la régénération de la Grèce , par M. de • 
Pouqueyille, fait connoître le rôle politique. que les Psa- 
riotes ont joué dans la guerre de l'indépendance* Nous 
citerons quelques traits ^ afin de donner une idée du ca-* 
ractère de ces insulaires , qui yiennent de disparoître tous 
en un jour^ et en qui teyiyoient ^ ayant ce }our fatal, toutes 
les yertus de la Grèce antique. 

Au mois d'octobre 1.8s 1, les Grecs d'Ionie tomboient 
par milliers sous le fer de la soldatesque et de la populace 
turque. La plus grande partie de la population de Larnaca 
fut égorgée : quelques malheureux trouyèrent une hospi- 
talité courageuse chei le consurde France y M* Méchain; 
mais le payilloQ consulaire ne pouyoit plus les protéger. 
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M. UéehaiQy sommé de les lîrrerj rédsloit encore arec 
une fermeté intrépida: sû' maison étôît inTestie , ii étdit 
résolu à périr arec les Tictimes, plutôt qae de les aban- 
donner. Tout à coup quarante bâtimens de Psara se pré- 
sentent à rentrée de la rade, au milieu de la nuit*: les bri- 
ginds , qui atoieni fait arancerdu eanon derant la maison 
du consul et se préparoient à en faire le siège » prennent 
là fuite. Les Psariote.s,^ arertis du daQ|;er de leurs 'con- 
citoyens, s'étoieiit empresses de ^eur*porter secours : les 
Grecs embrassent leurs libérateurs 5 montent sur leurs na- 
vires , et s^éloigne'ni en bénissant le nom françbisl 

tiC sang dés Crées fqt ptiîs d^une tbis renge par leè'Psa- 
riotes : Constantin Canaris 1 nàirarqtie de leur nation , eut 
la gloire de brûler dans deux combats le yàisseau monté 
par le' capîtan-pacba; le brûlot qui serVoit à ces éxpêditons 
périlleuses pôrtoît un tonneau de poudre, destidé à faire 
sauter Tembarcation et Téquipage , s'il étoit atteint par un 
bâtiment ennemi. Mais deux fois Canaris fiit ' aussi hëa- 
reiix <|u*thtrëpide , et il salua lé pàTÎildn turc èmbra^; 
du cri de trionipbe : Victoire à ta Croix! 

Ij[>u!f'n6s' lecteurs se rappellent ces deux victoires na- 
vales , surtbiit la plus éclatante clés deux» céue cte'ïené- 




mandées par Canaris et Cyriaque. Lorsque les vainqueurs 
rentrèrent à Psara, le peuplé se porta en foiiîe sqr leur pàih 
sage y en poudsant des cris de joie., et le président des 
Epnore^posa une couronne sur la tÇte de Canaris, en ai- 
fônl i idpaih'iè reàbnnoiéaanU Kbhore efk ioi U' vaïri^iuur 
aèa deuxamiraux enjiemjs* 
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l\f n'étoit dû qvi'à la puissance d« la croU' 11 fe ,âèrçh^ à 
) 'admiration de ses concitoyens^ en se réfugiant au sein 
de sa famille pauyre et obscure : Tamirauté d*Hydrfi Iqi 
décerna une récompense pécuniaire , il la refusa; on jîii 
proposa de le créer amiral- il s'excusa ^ disant qu'il n'atoit 
pas les talens nécessaires à un si haut emploi. 

Uncômmodore anglois, qui ne pouToit coraprendte les 
prodiges de la Victoire de Ténédos, demanda à Canaris 
quel étoit le secret des Paariotes. Notre secret, répoqdit 
le héros en mettant la main sqr son cœur ? Nous le tenons 
caché ici : c'est V amour de la patrie qui nous l^a répèlé. 
. r Le.même oflicier, ne poufant se lasser d'a^dqijfçr.cet 
liomiQe^ dign^ des temps héroïques de (a Gr)è;çe;5 se^risp^H 
ik s$i modeste demeure; il y trouta sA-femn^erOççiipée;^ 
faire des cartouches. — T^oua avfiz^ liiijdUriJi.^ ujh^va^ 
homme -pour maru — Sçtn$ cela, je ne Paunoisi p^s ipofj^if, 
r Constantin. Canaris étoit alors Hgé deyiagitToeuf^j^ç^o^fl 
,ai^#. C'étoit, dit l'auteur de la rela;tion:^ un h.pi|^ine^d'y§ri!) 
petite taille 9 sans apparence 9 ayan^ k r^gafid vil e,t, peç?^ 
çant, etl'air mélancolique. ; . ., , ; . - ., , ., ,. ,.p.v 

Nous . cherchons en Tatp de$ tjraoes d^ l'e^ist^pce du 
bérospsariote depuis la yictoire de Tiçnédos^ |ai:^( jla-pf^l 
de soin de se fi^îre otiblier. S^n^. doute Jl^yii^Qt de pé^if, 

ATCC ses concitoyens, ;... . ..;,:■;...•./,, 

Chaque fois que la Forjte apmoit ses jeac9,^i*e$ contre la 
Grèce » Psara se préparoit ù les repousspr;.elJ[ç étoit placée 
dans l'Archipel comme .^ne septinelle qiyapçé^. :. .,{|u pre- 
ipier signal d'filqrmes, hommes» femppi^s, .pnfaoç trayaîir 
Jtoient sans rel^cho aux forfiâçatipAS^ çn ^'aniqaaqt mn- 
tpellement jiar des chants reUgieii^K .ou., gji.çrçîer? ^ , .qui 
jRxaltoient leur enthousiasme patriotique. .Leijr ij^ , . héris^ 
séede redoutes, étoit appelée le Gibrpl^r d^ yÀrcj^ipei; 
Ppleur port, où se rassembl0ient sou^cpt tQjutes.lQs forc<») 
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naTûles de la Gr^ce , s*clançoiènt dMdtrèpiaes croiseurs qui 
nuenaçoieot les côtes de l'Asie-Mineure ei pourspiVoient 
les bâtimeQS turcs jusque sôusle canon des Dardanelles. 

. Psara, comme -autrefois Rhodes et Ualte. a été Técueil 
de la puissance ottomane : il étoit impossible de la réduire 
par la force des armes; elle est tombée Tictime de la tra- 
hison. 

. Le journal le Smyrnéen ^ écrit sous Tautorité turque, 
rend compte de la prise de Psara dans les termes suiyans : 

« Dâdi la ^ûrnée du h ^juillet , Tescadre ottomune, com- 
posée def deux cents ToSès, jrcëmjïrïs les transports^ partit 
iie iOtytètie, et arriTaleletàdemaio^ Ters les cinq heures 
du éôir; diéyàôt Psara. Après avoir presque entouré l'île 
de cette forêt de mâts^ le capîtan-pacbâ enToja ]>lusieur8 
frégates et corvettes pour reconnoître les différens points. 
Ces redettés échanfgèrent plusieurs bordées arec J'enneml, 
et se retirèrent. Yer^ lés neuf heui^s du soir, -l^arafifée H 
trouva en calme; l'amiral fit signal & chaque bâtiment de 
hisser des fanaux pour éviter d^être surpris; car il sfentoit 
n^nportanee de cette 'e]k!pédltion, et craff^noit surtout 
quelque coup hardi d^ la marine |>sariote. 

»A l'aspect de l'ennemi, les-habitaos de l'ife, àniinés de 
Tenthousiasme de la liberté, se réuniéseiitpoiirprisnilre une 
dernière résolution. Les primats, cotisidérantqùe le nombre 
dé leurs cbmbattans ne s'étéToitqu'à 6,000 hokbtnès, dont 
S^èoo à peu près étrangers, dhs if Z&a/zow, ctuirént qu*îl ne 
cenvéodit point de confier laprincipale défeUse de leur|»atrîe 
à des* mercenaires; ils ordonrièrent aussitbt quVh desar- 
meroit' les Vaisseaux, que lés marins ferôtetit le service 
des batteries, (Ju'lli'âeroieut protégés et sdùtëù^^ par les 
Âlbanois; que les fémoiés, lésenTans ët'tés viéillaré» se* 



«vrenrt renfermés dang les y.isscaux avec quelqnei homtoê, 

de la ftf,te.Xes i)rimats firent brûler îca gouTernall, être 
tirèrent les provisions : deux corps, de mille hommes cha 
cnn , ftirent destinés aux deux principales batteries qui de" 
fendoient les endroits les plus accessibles; on répartit di" 
plas mîHe fcommes sur toute la côte pour servir dans les 
petits forts qui protéffeoîent pà et fà des points presque 
.nabordables Une réserve de :»,5oo à 3,ooo hommes fut 
placée dans le centre de 111e pour volef au secours des 
cotnbaltans. 

» te 3 juillet, à la pointe db jour, deux divisions; compo- 
sées de frégates, de corvettes et d'une foule d'autres petits - 
Mt.mens, sVancenten bon ordre vers deux points oppo- 
ses de 1 île, Tandis que la plus forte deS deux flottiftes ca- 
rtonne une des principales batteries de ftara, l'autre se 
dinge vers une anse défendue seulement par trois à quatre' 
pièces de canon. Débarqué rapidement séus le feu peu 
nourri des Psariotes étonnés, le Musulman s'élance comme 
un lion sur la batterie. Les Grecs sont immolés. Le déta.- 
chemenlalbanois, commandé par le colonel Gotta, n'a 
que le temps d'effectuer saj»remière décharge. Atteint par 
l'intrépiae croyant, il est frappé, culbuté et dispersé' 
L'étendard ottoman flotte déjà sur plusieurs forts. Enflam- 
més par ce premier succès, les Turcs franchissent les ra. 
vins, grimpent les montagnes et pénètrent dans l'inté- 
rieur : l'épouvante gagne de proche en proche; tout fuit 
vers la ville, où, non foin, sur Jes côtes, se livroii depuis 
plusieurs heures le combat le plus meurtrier, et les Turcs 
tentoierit vainement de débarquer. A la vue de cette pipu 
lation qui se précipite dans la ville, dans les barques, dans 
les vaisseau:^, aux cris de' l'ennemi est maître defUe 'le' 
ftariote étonné hésitc-rùomcûtfàtalIlesTvrcs débarquent 

»7* 
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Uf brâfet tODl entourés. Qui pourroît raconter les bautt 
faits d'armes qui eurent lieu de part et d'autre? Les Grec& 
se retirent en bon ordre au pied de la montagne qui do- 
mine la Tille. Toujours harcelés, mais jamais entamés,; 
les Hellènes Tendent chèrement |eur Tie jusqu'au soir. 
Alors, TOjant l'impossibilité de tenir plus long-temps ^ ils 
•e retirent au nombre de 600 dans la forteresse de Saint* 
Micoloy sur le sommet d'une montagne, et armée de 
dA canons. 

• Cependant, dis l'autre côté de Tile^ où commandoit l'a- 
miral Apostoli , aucun Turc n'avoit encore paru. On enten-^ 
doit senlement une' fusillade très-vÎYe et une canonnade 
^uÎTÎe. Apostoli, ne TOjant point paroître l'ennemi , s'aper- 
çeTant que Ton ne répondoit point aux signau3( de détresse^ 
soupçonna que le corps de réserTC du centre de l'île aroit 
marché, et jugea conTenable d'aller au secours de ses com*» 
patriotes. Confiant son poste aux Albanois, il part, arec deux 
embarcations et i5o hommes, pour se rendre à la ville: il 
aperçoit une Tingtaine de Taîsseàux sans gouvernail rem- 
plis de femmes , de vieillards et d'enfaps, et 'la mer eoi)^- 
Terte de cadayres. On lui dit que Psara n'est plus, que les 
braves sont morts. Le vieillard consterné ne sait que croire, 
lorsqu'apercevant son brick le Léonidasj^ entraîné par ^e$ 
compagnons, il est porté à bord et suit son infortunée 
patrie. 

» A peine le capitan-pacha eut-il appris Theureuse réus- 
site de son expédition et la situation des < Grecs, qu'il en^- 
Toya des renforts et ordonna l'assaut de Saint^Nicolo. Le 
Turc, quoique sans artillerie, s'avance contre la forte- 
resse et tente Tainement d'y pénétrer. Exposé à l'artillerie 
et à là fusillade du château toute la journée d^ dimanche 
jusqu'à quatre heures du soir, son courage se raijtfme à 
l'aspect dû danger. Le? Psariotes, considérant leurs noiia« 
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b'reûk ennemis et les nouyelles troù)p«8 qui arritolenli 
comprirent qu'une plus longue défense étoit inutile» et 
qu'il foUoit périr en héros. Ils cessent le feu quelques mi- 
nutes ; ety tirant un coup de canon, ils arborent un drapeau 
blanc où étoit inscrit: Liberté ou la mort! Aussitôt une 
explosion se fait entendre; tout disparoît et est englouti. 
I«*ile est ébranlée dans ses fondemcns 9 et , à quelque dis- 
tance en mer, les yaisseatix éprouyent la plus violente st^ 
consse. » ' 

On a su depuis que le chef des Albanols avoit livré aux 
Tures son poste , et que des pilotes de Mitjlène avoient in- 
diqué le point de débarquement. 

Les Grecs viennent de reprendre Tile, toute en ruines. 



Sur une carte historique du Japon, 

Dans la Collection des cartes géographiques du gt'and- 
duc de Saxe-Weimar, se trouyent plusieurs pièces pré- 
cieuses et rares, entre autres, deux mappemondes publiées 
^n Espagne , par Diego Ribeiro , dont il es4 fait mention 
tians le yingt-deuxiènie volume de la Correspondance as-^ 
Ironomique allemande , et dans le trente-quatrième tome 
des Ephémérides géographiques universelles. 

Dans celte collection se trouve aussi une grande carte 
des lies du Japon , et un plan de la ville de Tedo , Tune et 
l'antre construits par des Japonols et imprimés sur papier 
de soie. 

La carte a 49 ponces et demi* (du pied de Paris) de 
longueur sur 5i pouces de largeur; elle est tracée sur la 
projection- de Mescator; les soixante-quatorze protinces du 
pays y sont distinguées par différentes couleuirs. Les nonors 
de chaque province sont inscrits dans des cadre* oblongs ; 
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let yîUm BODl marquées selon leur rapg j>ardê |^nd» «r 
de peUts carrés^ les boarga et les TîUages par des roods 
ou de petits cercles. Les montagnes sont, peintes ^o yert, 
et^ coimne dans nos anciennes cartes européennes, repré- 
sentées en éléfation. Les rÎYÎères et les lacs sont ealuminés 
en bleu; les routes , marquées par des lignes rouge^tres. 
. M. Titeingh qui ayolt été envoyé ambassadeur hpUaodpî» 
à la Chine , et qui 5 en qualité de député de la républiq^i^., 
ayoit fait un séjour de quatorze ans au Japon , a apporte-en 
Europe quelques exemplaires d*nne carte semblable^à çe|Ie 
dç la collection de ^eimar, mais laquelle, d'après la des* 
cription qu'on en a faite ^ en difière essenf^QU^mept; elle 
n*est qu'une nouvelle édition d'une ancienne cacrferdQnt 
Kœmpfer ayoit apporté un exemplaire en Europe en 1690; 
elle a été reproduite en 1744 avec quelques corrections. Le 
format et la grandeur sont les mêmes que ceux de la carte 
de Weimar ; utais les provinces aux frontières ne sont point 
distinguées par les différentes couleurs; elles softt toutes 
coloriées en jaunei Les édifices remarquables sont repré- 
seniés en perspective et peints en vert. Lesnonis ,des pro- 
vinces et des çbefs-tieux sont numérotés et marqués au bas 
de la carte à une pl^s ample description ^ui étoit entre le^ 
mains de M. Titsingrh. Les noms des lieux sont écrits ù 
côté des villes^ ides bourgs, des viUages, des fermas, dans 
des cercles^, dans des carrés ou dans des paratlélogcammes 
de difTérentes- grandeurs. Sur les côtés de la mer oa voit 
des bâtimenS;, des joiiques japoQoiscs à la iafioo du ji^/s. 

En 1790, l'académie impériale des sciences à Saiat-Pé- 
terjsbourg a reç^u du conseiller aulique Laxmjantt.| Âeipo^u- 

» » 

.i^nt à Irkutzk, une carte des îles japqnoises dressée jpar un 
içarchand japonois, nommé J)a-i-ko-keu-liouda ^ inais elle 
u^i moins détaillée, que celle de la collection de WAÎmar. 
S.A.K. le grand-duc de Saxe^Weioiar envoya^ en 1.8,189. 
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au soyant Commodore ^ alors p^^itaine ^e la marine, impé*? 
riale. russe ^ M., de KrusensteiPb • ÛDe copie de sa carte du 
Jopoa 9 et en reçut, Faonée passée^ une traductiou en fran- 
çois qui porte le titre de Carte générale de r empiré japonois 
divisé en 64proTinceSy ayec les Ues adjacentes 9 dressée en 
^77&» ^t publiée ^ Tedoen, 1779$ par Tsi-deu-$ih-se- 
Çbip-hou-demitp^ dans la proyince Fitàts. 

▼oicî la lettre du capitaine Kruseustecn au grand-dùe 
qui àfoit accompagné FeuToi ée la traduction françoise 
de la carte japonoise , et dans iaqu^lé il dit (NirquI cette 
traduction iivoit été faite 9 et la différence qui existe entre 
la carte de Saint-Pétersbourr et celle de Weimi^: 

Monseigneur^ 

Ci-joint j*ai le bonheur d'envoyer à TOtre altesse royale 
une traduction en françois de la carte japonoise, que TÔtre 
altesse sérénissime m'a fait la grâce de m*enToyer il y a 
quelques années. Plusieurs circonstances , surtout mon 
îibsëqce de Saint-Pétersbourg, m'ont empêché dé remplir 

plus tôt l'ordre deyotre altesse royale. Là traduction à été 

^- '• . . . » •' »^ ■ -, 

faite par le baron de Shilling, qui s^applique, depuis qu^l-^ 
ques. années, ayec grand succès, à l'étude de la langue chi- 
noise. Je Tai comparée ayecnné carte japonoise quepos« 
sèderainirauté, et qui a été traduite en russe par le même 
Japçnois qui m'ay oit accompagné, corn me Interprété > à 
T^singasakî. Les latitudes géographiques de ices deux cartes^ 
ainsi qiiè le tracé des côtes , sont justes; les noms diffèrent 
seuTémedta cause de diverses prononciations; mais là èttPte 
de votre altesse royale contient beaucotrp plus dé détails , 
et mérite pour cela une grande préférence sUr tontes lés 
autres. ' ■ . -i. . •• ^ . . : 
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lin demandant très-humblement pardon à votre ahe;»5^ 
royale d*aYOÎr tant tardé à lui envoyer cette traduction^ 
je suis 5 etc. de KàusENSTBBN. 

Si l'on compare toutes les cartes sur lesquelles les îles 
japonolses se trouvent représentées avant que celle de.Kru- 
senstern ait paru/ on s'apercevra aussitôt qu'Arrowsmilh 
n'a tracé ces îles sur la grande carte d'Asie que d'après une 
de ces cartes japonolses ; mais comme il îgaoroît les noms 
«idginaux^ il a été obligé dt se servir de ceux deKsempfer> 
dont la. c^rte donne fort peu de détails. 

M. Lapie , à C0 qu'il paraît ^ a rédigé sur sa grande carte 
d'Asie les îles dû Japon d'après celle que M. Barbie du Bo- 
cage a confectionnée pour le voyage d'Entrecasteaux ; tes 
îles y sont plus petites, et les côtes n'y ont pas la même 
direction que dans les cartes japonolses. La collection iû 
grand*duc de Saxe-Welmar possède donc seule la meil- 
leure carte originelle de l'empire japonois. 

La plan de Yedo. est si bien fait qu'il feroit honneur à 
tout ingénieur européen ; il a 3i pouces ^ de longueur sdr 
U2 pouces Y de largeur^ On trouve sur l'un des côtés une 
feuille accolée de lo pouces de longueur sur 6 pouces Jè 
largeur. 

. Les rues habitées par les grands officiers de l'empire et 
|iar les domestiques impériaux sont enluminées en rouge, 
,ipt les autres en jaune. 

-. La rivière qui sépare l'un des grands faubourgs de la 
yille> ainsi que les diâeréns canaux et la plage du QoîîÉef 
*SQnl cploriés en brun, on y voit des vaisseaux représentés. 

..Les temples et les couvens sont dessinés en perspective. 
I>aQ8 les carrefours > dans la ville on trouve des écussons 
ou des cartouches de différentes formes et significations; 
wiaîs dans les faubourgs.il n'y a que des carrés ou des pc* 



tAd^cçrûIe^ noirs 4 qui dénotent les tribunaux de justice et 
)es polices de rarrondlssement. 

A côté du titre du plan on voit un grand carré^ au milieu 
cUic(uel se trouye un plus petit qui contient probablement 
Je nom et le caractère du^ubo, bu gouverneur de la TÎlle. 
Dans ce mêm« grand carré on voit uù. dodécagone , dont 
les différées compartimens sont remplis . de caractères; 
ils désignent les diâerens tribunaux de justice criminelle 
et civile dans la capitale. 

Diaprés ;Kœmpfer et Thunberg» ïedo djoit avoir sept ri 
de long sur cinq ri dc; large. Ce plan, confirme cette pro- 
jportion; mais il est faux 9 ù ce que rapportent ces voja- 
^eurSf que: les deux grands faubourgs ne consistent qu'en 
une seule rue, puisque d'après ce plan il y en a un |[rand 
^nombre. 



Échcmges.dù territoires dans les Indes orientales 
entre l'Angleterre et les Pays-Bas. 

On sait déjà que les gouvernemens angloia et hoUandois 
-ont échangé' plusieurs territoires dans les Indes orienta les; 
-le premier^ a cédé son établissement de Bencoolen et 
toutes ses prétentions sur la côte occidentale de Sumatra 
4iinsi que sur l'île Billiton; l'autre a cédé ses établissemens 
^9ur le > continent de l'Inde ^ la place de Malaoa et ses pré- 
sentions sur Sinoapoura, de sorte que désormais les Indes 
britanniques sont continentales et les * Indes holiandois es 
insulaires. . 

Le gouvernement des Pays-Bas, en soumettant ce traité à 
U sanction des états^-généraux 4u royaume, leur a couioiu- 
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ni^iijB |efl écl/iirci4^n^eii^ officiel» j^iùvans qui ont de 
térêt pour la géographie politique et commerciale ( i). 

« La conTention môme a joint à un systèmej 

nayigatlon etde commerce une délimitation très-utile d*{ 
torité polîp'que » en prescrÎTant en même temps des 
sures et des précautions efficaces contre toutes les perl 
bâtions etriolations de droit , auxquelles l'absence de'ij 
glemens fixes a pu quelquefois donner Heu contre Tinti 
lion des gouremem'ens européens. 

« Une lecture attentire du traité, jointe à quelque 
noissanee acquise touchant les affaires et les intérêts 
Iodes 9 conduira & cette eonrîction. Cette connoissai 
fera nottre en même temps la eoarîction de la convènaoi 
de la cession des possessions des Fays«-Bas sur le contlnei 
dès Indes. 

« Déjà, dans des temps antérieurs, ces possessions ont 
été envisagées comme de peu d'importance. Après l'ex-r 
tension prodigieuse du pouvoir de la Grande-Bretagne dao^ 
les Indes, l'importance qtf 'elles -avoient encore i^^MmimiQ. 
de plus en.plds. 

« Le commerce des toiles , qui rendoit autrefois ces 
possessions et ces factoreries d'uç haut intérêt ^pomr le» 
. Indes bbikadoises , est presque ■> réduit à rien :; oofll c^enie- 
mSDlles fabriques établies dan». nos possessions ou près 
de 4à, mats celles dés Anglots euxHBÔoies , oafLètè négli- 
gées «t ne peuvent plus se relerer. . . 

Le gouvernement britannique o dicigé les choaos.de 
momère à ce que les toileries de fabrique européenoè mi- 
gloise fussent débitées asx Indes. 

Le gouvernement des Pays-Bas a déjà suivi cetexeitipie , 

(0 Nous coiueiiwiu:il«iu.cctteiioteil'orlhu8f^hcb^JA1%4Di«^ 



( «67 ) 
et ce sera jffï grand bi^jM^î^, ^ ^es objets i^au^ufacturés 
4«D0 I^ loère-^patrle trouy^pt de p^is de plu9 un dibpqcbé 
d^QS rarcfaipçi des IJpde» a^jental^* 

Malf4Lccaéti^p d9^9 le prwçjpi^ de jaotrç ^^blMiseiof^^ 
av^ Indes^ uo lepflroit (r^s-'important.ppur le.cpn)i|ayerçe; 
ixifi(i$9 (depuis uq^r^qd.ooinJïrejd'a^pé^Q , pe CQp^n^^rqe est 
ll4ècto4> et5 entre ^atflrq^çircQpstances» l'^tablissemeiitdtt 
p^uirpîr 'htî$»unu^e. hXoelp Pmm^ y a bequçoup ,om* 
tribué. 

. «Depuis j'beprpu^ cba^gepoi^t 4e9 çboseç^ ep i9ii?y)>v 

qu*àce jour, aucun de nos commerçans des Pays-Bas ne 

à*j w% trfin^porté; tX \\ estdpnc yrai 4e dîrp fpe pel en- 

^drojljt eptt mfiipiep^nt une ppsfps^sipn dî^pejEn^icif^ç po^r I)| 

cM^fie des Indesj puJ3qu'U p^ p^ut plusjgtre d*a,pçune iipi- 

((Ortaaee ppuf \p cppamerce, et surtout depuis que les 

^Aglpis pntp^isppsisessipn de Sinh/rpoer. (^eg^urerpeiinçJiiii 

des Pays-Bas aux Indes a opposé, il est yrai, à ç^U.e pf;i^9 

. jt.:^psse9^pn des réctamajtiQns s^rieqs^^,, P^a^ja .quç;»t^0Q 

de Ja îjij^^itipç ou de Vinîpstiçe du fa]t« n'^tpit pas facile,^ 

^^piçjer. 

P£ir contre les Anglois réclimpieot lepr droijt sur Billi- 
XçfP,^p'ilspréten4oiept aepas ê,ti:e compris dans laç^ssjiçif^ 
4^ Banca, 

Toutefois r.Anglejlierre's'e^ dés.isfêe decetjKe pr.é4enti,pB 
ji^oyenaant que du côté des Pays-B^s on se d^,sis^t ^ 
iopterçpré8e;ntationcûntreja. prise ^depiossessiop de Sûtr- 



11 seroit superflu de démontrer que , taptj^ofir KipUppnce 
, ppy^jue «dans çesepptrées qfie;ppurl'^T|^pti^e;.^^]BJnes 

à'ètain de Banca , la posse^sipn de B|l|iton est ipdi^,e^ 
. sai^e i et ne peuToit par conséquent être cqoiprpmse. 
. fiais cerjqp'il faptsurto^ut^fapipcécicr encops^^dér/^t l'ià^ 

cbange dont en est récq^royiewent cooT^enu^ cfe^t Ti^p^ 
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j^oriaotc aclfùisition du fort Hariborough ou Bencobleh , 1 
Slimatk'à, et l'élimination de toute autorité étrangère daa$ 
cette île ; Textensîon du commerce et de l'industrie def 
Fajs -Bias et la conserTation de la tranquillité dans ces 
contrées j ainsi que dans tout l'archipel indien de ce côté^» 
là^ y trouyient une forte garantie , tandis qu'elle est réelle^ 
ment d'un très-haut priz^ la certitude de ne pas roir su 
renouveler les événemens qui , dans les trois dernières 
années 9 ont été, il estTrai^ une source de gloire , mais 
qui ont nécessité de grands sacrifices et coûté I^ea^icoup de 
sang. 

L'importante possession de Palembang et dt;s Lampongs 
en acquiert unt plus grande valeur; et la tranquillité si 
souvent troublée dabs le Padang, une garantie plus sûre; 
elle se trouve d'ailleurs consolidée dans tout Tarcfaip^ 
indien pat les sages dispositions articulées en divers efl^ 
droits du traité. 

Par suite de toutes ces raisons, la cession d'un côté se 
trouve, sous tous les ^rapports, compensée par l'acquisition 
faite à rencontre; on peut encore y ajouter la réduction à 
100,000 liv. steH. du montant très-élevé des prétentîdos 
t^rifanniques ; car, bien que des prétentions assez considé- 
rables aient été produites réciproquement de la part des 
Pays-Bas , toutefois un calcul plus développé des dettes 
et créances t'espectives auroit démontré que les sacri"- 
1Î6CS , qui de c6 chef doivent tomber à la charge des pos- 
sessions d'outre-mer , excêderoient de beaucoup la somme 
lEictuelleiÀent fixée. 

Ces détails paroissent suffire pour l'éclaircissemeàt et la 
jusiâfication du traité conclu. » 

Les lecteurs des Nout^elUê Annales des Voyages tvovkyt» 
ront dans nod volumes précédens une intéreésante descrip- 
tion de Pouio-Pinang, par II. de Larénaudière , une tra- 



( a69 ) 

fluctlon abrégée de rimportant mémoire du mapr Court i, 
9ur le royaume de Palembang et sur THe de Bança^ une, 
carte topographique de oefte île et une acitre de celle de 
Billiton, 
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Trait de barbarie irlandoiie. 

Le Courrier rapporte, d'après le Wexford- Herald ^ un 
trait de fanatisme qufi a été commis en Irlande et qui ya 
donner lieu à un procès criminel contre^ son auteur. Voici 

les faits: ^ 

• 

« Depuis plusieurs jours on étoît informé, par dçs ayis 
enTOjés à plusieurs milles à la ronde , que le réyéreod Jh. 
Caroll, curé à Balijmore,prétendoit opérer nu miracle le 9 
de juillet. Ce jour-là, ep effet, il se rendit chez uq nommé 
Henri Neale de Killnick, lequel étoit dangereusement ma- 
lade d'une attaque d'apoplexie. A son arrivée, il déclara 
que le patient étoit possédé du démon, et il sauta sur soq 
corps à plusieurs reprises en criant aqx assistans de joindre 
leurs prières aux siennes , afin de délivrer le moribond des 
esprits malins. Tel fut l'effet de ce spectacle sur les per- 
sonnes présentes, que l'une d'elles, c'étoit une femme^ 
tomba sans connoissance. A cette vue, le curé CaroU sautQ 
ep bas du lit où gissoît le cadavre de Neale ; il saisit cette 
feinme avec violence, disant qu'elle avoit le diable aq 
corps , et appelant Jésus à son aide pour chasser Je démon. 
En niême temps il fouloit aux pieds cette malheureuse j^ 
lui brisoit plu&îeurs côtes , la lalssoit pour morte, et il di-r 
soit qu'il enterreroit avec elle les démons au secours des- 
quels elle avoit voulu venir. Comme cette femme vomissoit 
dvi san^^ les misérables fanatiques qui la regardoient 



s'écrfèfent qu'ils ardent Vu le diable **éfchûpper par sa 

vottcoe* 

^ « i)e là CdWH se renaît tm iùnt dÛssbiUy, dislarit Aerioo 

termes du théâtre des prétendus miracles qu'il yenoît d'opé** 

* rcr. A son retour il annonça qu'il avoît enterré tous les rep- 
tiles de l'enfer. Il fut ensuite dans la maison de M. Robert 
Moran , et frappa la femme de cet habitant avec tant de 
brutalité que^ quand il la quitta, à peine pou Yoit-elle parler, 
et .qu'elle avoit la tête toute meurtrie. La seconde maisoQ 
où il allafutcellc.de Thomas j^ii^not, marchand de clou^.l^ 
faut obserTcr qu'il étpit accompagné^ dans cette visite, d^ 
plus de cinquante personnes. En entrant, le curé s'ioforma^ 
d'abord à la servante où étoit la maîtresse du logis; et, 
comme èïie étoit sortie, il l'envoya quérir. Mistriss Moran 
arrita. Il demanda d*abord quelques rafraîchîssemens à 
cette dame, ce qu'elle fit donner aussitôt. En ce moment un 
enfant qui étoit couché daâs la tnême bhambre , c'étoTt 
une petite fiïle de trois où quatre ans, se mit à jeter quel- 
ques çrîs : le révérend John Caroll consulta alors son 
bréviaire 9 et dît que cet enfant étoit possédé du diable ; 
aussttôl répétant la scène qui s'étoît passée chez Néale, il 
saùla sur lé Ht et sur'le corps de l'enfant, le père de cette 
innocente créature entra à l'instant où elle s'écrioit : Sczu- 
pez-'moi! sautiez-moi f II vouloit en effet la secourir , m.ais 

,ilen fut empêché par la'bànde fanatique qui suivoit le 
curé. On démandera peut-être ce que fàisoît alors la mère 
de l'enfant P Rien : elle paroissoît aussi impassible que les 
autres spectateurs , et elle étoît, comme eux, dans la pleine 
conviction que son enfant étoit, ainsi que le prêtre Favoit 
affirmé, possédé du diable^ et que le miracle 3'opéroît 
pour chasser l'esprit malin. Non seuleipent cette mère dé- 
naturée ne cherchoît à donner aucun secours â sa fille, 
inais éile assîstoîl le prêtre dans l'exécution de celte œuvre 
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abominable. Cetuî-ci , par exemple, Tui ayant ordonné 
d'aller chercher une èrticKe d'e^a et du sel, elie le fit arec 
empressement. Cependant cette pauvre petite étolt ensan- 
Çlatif èe et sans iniôutëniènt dans son lit. Le prêtre wrsa 
sur elle le contenu de la éruclie ; et, comùie Téau se m&h 
à ce qui àyoit jailli de ses blessures, le prStre s'écria : Mi- 
ràcÊB ! miraciè ! fai changé Feuii en sang. Alors il «ippro- 
cha I4 cruche dé sa Victime; et, appuyant sur son col lé 
tranchant d^un morceau cassé, il teriddîna cette horrible 
tragédie en mettant fin a ses soufirances. Àt)rè3 Ce meurtre, 
il défendit aiix parens de toucher à ^enfant ni de le trahs- 
porter, dans une autre chambre jusqu'à son i'etour, puis rt 
partît pouri^exford. Ses instruction^» furent religieusement 
obseryées, et les stupidës paténs attendirent qui! reyînt; 
Le lendemain, la sœur du- curé GaroII fit appeler les mem- 
bres de |a famille Sînnot, et leur dit qu'ils dévoient être 
bien satisfaits, parce que lelir eilfanl serôit entièrement 
rétabli au retour de son firëré. » * 

Ces détails atroces fournissent àii Courrierle sujet d'iin 
apticlïî de réflexions Sur la superstition et le fanatisme aux- 
quels sont encore en piroie les malheureux habitansdu pays 
où s'est passée cette scène d*horreur. «Nous n'avons dît 
cette feuille, aucune observation à" faire sûr la coililuîte de 
Fabomînable auteur de ces cruauté's. Il paroît, d'après des 
certificats de médecin et une enquête juridique, qu'il ne 
jouit pas de sa ràisoh. Mais qxse penser et que dire dès 
assistans qui ont vu de sang froid un prêtre ègorfirer, eh 
présence de la famille muette , un malheureux enfant qui 
leur crioit : Sàupéz-inoi! n 

Mais, dirons-nous au Courrier^ qui a plongé les Irlan- 
dois dans cette barbarie? Qui les y retient ?. . , . L'Angle-^ 
terre. 



( 47» ) 
La TuUpimdniôjie* Hollandais. 

Au odoment où tous les Parisiens jouent sur la rente , oii 
Ton .n*entend parler que hausse^ haissej report^ différence^ 
où les uns s'enricbissent et le^ autres se ruinent par Ter 
change de yaleurs en partie imaginaires^ il doit être cu- 
rieux de prendre une idée exacte d'un j[eu plus extraTa* 
gant encore 9 qui eut Vcu, il y 9 deux siècles, en Hollande. 
Ce jeu se lia d*abord à un goût aimable 5 celui des fleurs; 
mais il en deyint indépendant 9 et finit par n'être au fond 
qu'un agiotage effréné. 

Voici la notice que feu M^ Nemnichy économiste et 
Toyageur distingué^ en donne dans spn Voyage en Hol- 
lande : 

V Entre les productions naturelles^ inconnues aux an- 
ciens 9 et que le moyen âge, à la suite des relations nées 
dés «croisades, yit transporter en Europe, se trouvoit upe 
fleur que les Turcs appelèrent tuliband[\)^^ et:qui, en |Su- 
rope-, reçut le nom de tulipano ou tulipe. Il pàroît qu'elle 
ëtoit déjà assez connue dans nos contrées yers le milieu du 
seizième siècle. Cette fleur varie ))eaucoup dans les. eau- 
leurs qu'elle prend , mais elle n'est point Iç plus hel orne- 
ment de nos Jardins, et beaucoup d'autres fleurs la sur- 
passent en beauté et en qdqur. .Néaqmoinç la tulipe acquit, 
un siècle après sa transplantation en Europe, une consi- 
dération telle que n'en a jamais^ obtenu une fleur quelcon- 
que. Les amateurs des fleurs sembloient être pris d'une 
sorte de fureur ; et l'on désigne fort bien leur ridicule uiar 
fiie par le mot de tulipomanief mot qui a été conserTé 
pour servir de monument à ce genre de folie dont on n'a 

(1) Dedaf'bend^ ou turbao, nipt persan. 
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TU que peu d'exempIes^ Presque toat le'monde a entendu 
f&rler de cette' manie ;- mais ^eu- de personnes sarent^en 
quoi elle consîstoit/ Je Tais tâcher d'en donSderuni^ expli- 
cation claire et simple. 

' C é fut depuis ' ï 654 ' jusqu'à 1 657 que- la ' tuKpomanie 
exerça son influencé dans la Hollande, particulièrement 
dans le3yilles de Harlem*, Amsterdam/ Utrecht , Àtkmaer, 
Léyde, Rotterdam, Horn ^ Efikhu jnsen , etc. Dana ces an- 
nées, les tulipes y montèrent à des- prix énormes, et enri- 
chirent beaucoup de spéculateurs. Les fleuristes estimoîènt 
surtout quelques espèces auxquelles ^ ils donnnient* des 
noms particuliers, et qu'ils yendoiènt plus cher qn^ les au- 
tres. Un seul oignon dé l'espèce appelée Wc^-roi rapporta 
au propriétaire quatre bœufs -gras, huit -cochons, douce 
moutons, dix quintaux de fromage, deux tonneaux de. rin, 
un lit et un habillement complet, une coupe d'argent, une 
grande quantité de blé et d'autres proYtsions de la valeur 
de 25 mille florins. 

On yendoit aussi les oignons au* poidr comme les choses 
les plus précieuses; souvent un-oncecoûtoit' des milliers 
dé florins: L'espèce la'plusestimée étoit: celle qu'on nom- 
inoil semper aUgustus; on Vèy^Xxxoii à deux -mille flerlns; 
on prétendôit qu'elle étoit' si rare^ qu'il n'exîstoit que deux 
fleurs de cette espèce, l'une à Harlem, l'autre à Amster- 
dam. Un particulier, pour en avoir une, offrit quatre- mille 
six cents florins, et en sus une belle toiture avec deux 
'chevaux et tous les accessoires. Un autre céda pourun oi- 
gnon douze arpens de^ terre. 

La passion pour les tulipes tournoit la- têt^ â-tout le 
monde.' Ceux qui ne pouvoient s'en procurer fbîute dfar- 
gent comptant, en acquéroientparun échange de terres et 
de maisons. Les' fleuristes et d'autres particuliers. qui se 
mêloient de la culture des fleurs ; firent en très-peu de 

T\>ME xxm. i8 
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ttfaqpi mit imy^m Ipmnena^; lUfs^lor» tout^f kf cla^s^ 4e 
là spoiété T^Nilnrenl faw liB pQfKiiqerç^ 4^9 ti^ip^ ; 4e|Miîi 
léi peen&ir» fiDtilAbOfniQes )^Hl^'^^x jr^vnqaeiirs fst a«n 
fripiers, tous les Hollandois spécaloie^ii sur ^tvtfjpQiipanie. 
Un parterre d'4 tiiU|Ns6 étçiVie p^us graud tç^sp^ qu^ou ptft 
atoir abrs, el TalçU ai|Mat,qm^ le phi^ .mi^^qaç çbl-: 
teao. Oft raconte qa'uii loateltt; ajai^fMppqrt^ ^e$ mari-^ 
cbandises à iiQ négopiaiil; qui çulfj.Tqit des tulipes ia^$ soa 
jardin pont ses sp^nlaliQpf , rççiit 4e celu|rci po^r dè^ 
jeftner oa hareng» ayeç lequel le matelpt s'011 alla : ei^ chs- 
min ^ il irit das olgBçoji ^ans Iç jardip, ; ^t , prpyanf que c'é- 
toienl dea oignofis çoippuii^ il les^ fn^ogj^a trajuqiiille- 
nenf ^.itee aonbareng. Dj^os C(9 mpq^i^Ue né(^cîan|arrini^ 
et 8*écria dans son désp»ppir : <cIi^lhiBurç,u^ ) m>ii d^éjeÙDer 
«lâ'a ruiné; f'ao auiiQls pu rég^ferun fQfl »yp|if ju|^y que 
le pa«iT|B matieloliFMffi v>Qt é|)a)iî e^ ept dp 1^ p<;ioeà 
«Kwaprendita soniarrsfMr. 

L^accroissement rapide des fortunes p^rtijC^iiirc/i foispît 
tMit ahaiidMineff p^r s^ Uir^jr apix fipjèciilatipps di)i q|io- 
metit : ks aidierg^s , ef . 1^. pfLb,are^9 re99eq9^1p|^qf à 4f 
grands ceipiptok^s S 'OA J faîfoit 4çsi,eofitr9t(i| de yenti^ en 
présence dfi fijNMrer^Vdaté^i^qinSy pour quelques, oignons 
de tulipe » et OfdiAoîrpniei^ ces i^égocjiaitlotçij^ , traitées arec 
an aérleBx.eslr|i0f4iM4re^ sie..];ermiao|e|]|^t p^r d^ splei^r 
dides jsepai. 0n H calculé qi^e,^ di^ips uop ^euïç yim de la 
SeUande;, hMVfm§ff^ des ^uljpeç pendant trpis 4.ns a été 
de diK^miUiond d^fl^ios^ &exififU^ue« çepepd^pt que çeiix 
qui faisoient ce trafic^ ne culli?oient point ces fleurs.; ils ne 
«faisoiem qire le$ «CJhatpr ict les T^ndjre ; souvent oêlqi^ui 
Tcndoii et Poutre qui ^tQhf jKiQ^ v^ yojrQiî^nt jamais les tu- 
lip«SAtecle^uett<)Sii|^ Iia^(^ç4çn,t« D'autre^ s'ep^^agepii^ut 
à fofirnir les .oigno9^;;iH|i4s d^ps le (pi Us ne lé^ fpurni|K 
^ieiir fanais : jifiuu l^/j^ïpofa^ 4eM^IJP)^j» pn ^rpit déjà 



I i^^tfffl 4f.,f}vt.'Afjôii^^ Vie pQut-.6t^ ioui.lufjiirilins ^«' 
I«i.flol.landft;Q'eàpoi»Tpient, foùra^ n'e^ùtoii7 çoiom^ 

je vi^ns dp dy-c^» (jue, tjrè^-peu de fie^rs de teiDëu ^e 
vmp^ ai*ffis,tjfff^ft cejteiij^ajit qi^lle ai^re n'^tott.àuBBi 

<jf tuJipeSfl e^.(|||#Tfnd;oii|;ei)Suijé.4u^jça^ïin^^ù^^^ qpe^ 

Wp'Çie.fIfl;) BF,^P4P^(tp<ï?*ili *V?^l^?f''"'îï '"1'ïr^l-T■*^'*■ 
q.'^T0it. 4e >ulif ^3 j etnc.MD^e^t.fi s|en prac(irer. 'Çe ji'ié- 
U)it]i9qj il, Proprement parlei] ayeç le; tu^e» gu'on .'f » -; 
ouoit, mais arec l'argent; eii effet, sjja rareté et la beauté 
deMu^f es eusserif faitl'ioblet.de ce Cl 
roit attaché k la cuUure f%pli^s sojenev 
aurait fait dp Toy'ages^ns'i'Q'^e^ti 
on^auroit _recli«(|hé Biir tout te^opc 

MsUur c^a»l:,,^^t,s'eafic^î|iQi^i)f^ I 

uD.a.ipafeuj^.i«^^(ïi(f'd)j^ilL,rjçi9^ uo, ojggtgi, d(^ t^j|»e 
d'uDce»pèc« queiconqiie , TOpy^^^);, If), ^^Ifti^f ,4ft|n'|ljfi 

M(t,e,«|fi<ie,^to^Mi}Sftç,ojfj^i^»é,oft^^ilét^^^^ 

""S 9?. ^«Wffi^pi' PiW at -^Up^', «Mtfi.l^,, WWMîA 
^to|t,o^^4s,)BipSXfÇ9fflq9P^^-%fi^i,ÇO.Oîfta^,,^ii5 

payollau conlraire au roarchaDd l9,,i|i)j^^,(le,.i|qtif^C^jDj^ 
florini. Enfin si après six mois les Iulipes n'éteienl ni plus 
ai moins chères qu'aumijta.iaaL« (uuuin des deux ne-perdoil 
i8* 
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m ne gagoûit^ et leur contrat étoit nul. Tout dépendoît du 
prix courant d'après lequel se réglpient les conTentîons et 
les contrats, et,les marchands étoîent aussi appliqués à con- 
nôître du )Our au lendemain le prix de tulipes^ que no» 
négocians le sont pour savoir le cours du change. Souvent 
le même particulier gagnoit avec Tun et perdoît arec l'au- 
tre, et, lorsqu'il n'uYpit pas d'argent comptant pour s'ac- 
quitter de ces dettes, il adressoit ses débiteurs à ceux qui 
avoient perdu avec lui; en sorte qu'on pouyoît faire de 
très-belles affaires sans tulipes et même sans argent. Et 
comme tout le monde Touloit prendre part à cet agiotage, 
les riches spéculoient sur les espèces les plus rares , tandis 
que les classes inférieures n'étendoient leurs vues que sur 
les tulipes plus communes. A tout bien considérer, le com- 
merce des tulipes, ou plutôt la tulipomaiiie, étoit un véri- 
table jeu de hasard qui séduisit d'abord tout le monde, 
parce qu'on y yojoit des profits immenses à recueillir; 
mais comme ces spéculations n'étaient fondées sur Wen de 
solide, elles finirent par détromper lés joueurs, et par leur 
faire voir, à leurs dépens, que la cupidité est presque tou- 
ours dupe d'elle-même^ et qu'il n'y a de véritable fortune 
que dans le travail et l'industrie.' » ' ' 

Le goût des fleurs a survécu dans les Pays-Bas â /a fu- 
lipomanie. Lés villes de Harlem, de Leyde , le village élé- 
gant de Brook, et d'autres endroits, possèdent encore des 
fleuristes du premier ordre ; mais c'est à Gand que ce goût 
est le plus répandu et le plus raffiné. Une société des plus 
aimables, et certainement des plus innocentes, y tient une 
exposition annuelle des fleurs, où des prix ~ sont distri- 
bués à ceux qui présentent les fleurs exotiques les plus 
rares et les plcrs parfaites. 
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• . . . ^ * • . " 

Jarditi géographique , ou Mapptmondt de dix arpenâ 

déterre» : i 

• •• 

Dans UQ des. journaux 4e Philadelphie se trouTe l'ar- 
ticle suivant : 

« John Hiil^ de Baltimore ^ a fait une. proposition foKt 
étraunge dans un mémoire présenté au congré^s; il demande 
dix arpens de terre et un Qap4tal .de lOsOOOj dollars pour 
le^ frais d^établissemeqt,, afin d'ériger un jardin géogra- 
phique, dans /a. v//^.</& ^a^At/z^??. . 

« Cette proposition. pai^oît être, très-udiley en ce: que celt^ 
méthode, couyrira de fleurs le chemin ;ai?iâe des sciences.^ 
en faisant un agrément à la jeunesse^ de l'étude nteessaire 
de la géographie et de la topographie. Ce plan sera parti-' 
culîèrçmentcontenable^.ence qiii'il s^j^ira .(tu la, réduc- 
tion néce^s^aire des;dist$nces) à,graTerpiK)fondément daps 
la. mémoire toutes les.positioii^s géographiqiies.de. quelque 
importance du globe terrestre. Le plan de cette Mappe- 
monde naturelle sera ainsi qu'il suit.: , 
« On établira le jardin géographique à . /Fi^Ai/^>gl^»V 
proche du Çapitole; toutes les parties. qonnues du globes), 
seront tracées. exaQtemeint; les lits des mers, ririèreSy 
golfes, baies et lacs seront creusés; les cputinens, îlef, 
presqu'îles, isthmes, montagnes ^t etc.,, s'j trouveront en 
hauteur au-dessus de la mer y sur une échelle propor^- 
tîonnée au plan général; les ;lits des mers, et des rivières 
seront sablés , les terres par contre plantes des diSérentes 
productions, du. règne ;yegetal, le tout ea prc^ortion avec 
la grandeur générale, et les hauteurs des montagnes ; les 
chaînes de montagnes seront composées .des .mêop^es mér 
langes terrestres ou ipétalliques que dans leur état pfi^turel. 
«Le tracé des rÎTières ^. canaux ,^etc, a^ur^ Uevi matlié- 



matiquemeDt 9 ainsi que tout le reste^ et conformée leur 
'iinuosités ftur1ë'gfêlie'Bi»kièr'^ Mcimsiiniér^ts 
ou escarpés. 

« Les lits des mers s'y trouveront creusés de manière 
-il6e r(>n |ioût*ra k Volonté 4ésrënt|fllr*?ëfo, ^ Vttàl le 
globe terrestre sera représenté naturéllemëlît ^étlt '^tÛè 
2édiéHe'rtd:ûîW. * * 

- é'EttMb •ct^é'^ be^plfo' •sbit'éJtëèliiiS''Siir '1M ph^e^m%^àe 
W^h^/ii/^iîn âlklil*I^ëW^'Piéded^ ÈKH lÀsi Ms'WrBPk 

puis If Atlantique jusqu'au 'graftd'^ôéhà/prê^éttVÊM^ 
1iil^6u'^<^^€ô i(f)dêi. <:«^è ^ëtt}^rë«,^l^b^^lâéy ^êtle ou 
tyt<6Vlilbcf,^^tf^i^li]^liIëUi^èrifnïâi!ë>%tlës*^ 
t^irfêé'lè^gf^liltaes "Hllés, èâ')[»éi&«^n)tn»i^eit^^ 
B^yîfftéfft^dtfi? à l^^r pl«eè. : ^ ; 

'^ 6b^^ WÀxtÈlkttt xûiïht lés ^àpâUftléS'ét tés'nVéïftfli^^, 
i^itëtil<èlfèsTi«^{^ft/èIc; Ota dt^t é^ 
KiHtf «IhK^^ldiAibeàéfaëûp' d'à^bta^s sur éénë^ èni 'j^iiplier, 
ef U|katféëUr^ t^étfe pëï4ti«ni^ Sn tièsUgr^a^OMit; 

d*un seul coup d'œil^^j^b^r'^àîn^i 'îlij^^bh'V'^^tM^ 
l'éflétatlèn rèspécfi^è^dé «è&S fès tàj^àëii'k^j^k^f i^tl^é^éiix, 
et 1ëS^8bri»lë^<|>lt:^>éti ^âtàatîf>fi i]^ibj[^ 

rà%^adéPdé\[|ftilq^ds ti^ës^tui^lM^tlè Ië6|>|l«aiëtii}^ , ^i^ 
pfeimrà tôféâz^fîi géb^ji-ai^el^tféPt^àrf^^Q^idc^-^iii^^ 

alitiBë^l i^^\Ti'tkéi^mims f^ ^tdaïo "èéià^m. - Whèmiàg , 

♦H^dfriWBaîl'); '"'•' ■••• '^^' ' " • - •" ' - ' ' 

" 'Bi %dAsr^^èmn»lnt^&ttti o^l*1é!û»ifit^,''lltt^dë>itè»'ÙBràâ«s 
Và pfâ^'ë&biëtiy #bli^hr'é^i^ ^«Kl^^êtf^pMé^i'j^^iiltt 



plus mattVâise de tdttl^ jfëtr un pérM pla»i , en eè qu-aUe 
PféaeDleroit de faoastés lâéès '4èr^|;MMM«»6%«eipeetl«>eB tie 
èhàqilë ^flârtie ià iàbisât. 

«<hiiie j^ern acMSèr ael|tlèirèMMf«re^ kf jaréteiet^^èm* 
gir^bë^bèYàlèil^&Valfèréé'ètled tixért»^^^ 

>Mi^ tîlMU ^è teRe Htkppédibii&t 'ie¥fc«t'%è i^ollArer à 

^^B fMH fe^ tlêçàti» tft tea/Uaîlïei^ ad èel «Tir (atti>oMt4itfe 
'bëfle àécaddh deif'éiMéi' les déeoilièrl^84e-l^ë^ 
yMitér ie^ |i7taiMaès'ahE||y^^, ^t 'd^(>iil^énâi<ia i^H lotft 
dtiueëiÉMlDt mi p^ù ^ ;gê<yg^apMe eà àe jprc#èllaifyi. « 

ae'i}ttlél4<(Mâ'tMlrtè« cAbii^es (tm)ilel^)i^ûrtHl«ft lf<i«imft plus 



/• 



Xe roi et ia r^ine des ïUê ISàndwich* 



ité ¥5i è't là i^rne des ito SaodWidh, t|tfi yietiiient de 
iàoùktitàhit'és, étCfiédt sotfTerttitis «des Iles iÛM^/iyAn?, 
iioi^, "ff^nhôi, 'Mfôirdeôi, Renkil et ^àhoUtùmU. 

Tàài(&IIAIÉlilia II, fils et subccsseuir du gfràdd Taméhtt- 
îÊiéha j prïnce Cbnipiiiiiblë pttfsôb génie à Pierre^le^^and, 
eu ebiiseït'âdtie'tifOiiede sod përe^ n'aroît hérité 'fii dé son 
babilété lit 'de ^ôd âlidace. ItfiEiitt'e deplusièufrsflesfiidé- 
peDdamesy sdn dtitôritè^ & la mort de Taméhatxréha 1% 
i^it tfouTèe ébranlée par les prétentions des priueipetix 
cheft, qui ne supportoient qu'airec peine le joug qu'un 
prince ambitieux leur ayoit imposé. Déjà, à Tépoque où 
W. le capitaine Freycinet visita ces parages pendant son 
Tojage autour do monde , dont la publication a liç.u en ce 
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Aoioent:, .Taœéhaméha ,11 épirouvoit les ^plas. grandes 
craîotes.ftur la ti^nquillUè de ses &tat9. . - 

Il paroît que son voyage en Angleterre ayec la reine Ka- 
maliamacoa>:sa fomime CsiYQrite ^n'ayoît-pour ab|et qûe.de 
rèclamer^le3 secQurs;dont il|ugeoit avoir besoin pour sou- 
tenir soD: autorité.; miiis en cela encore ses conceptions 
aToieat.été laal dirigées, ies Açglois, depuis long-tefops, 
ce a'occijipant plus guèlre de ces îles^ qui fixent plus parti- 
^mlièremeotles regards des Anglo-Américains ^t des &us*> 
aes.jOn jaepfiut, au resté, que géoiir sur le^sort deces 
deuS) insulaires, morts^ à ce.qu'il/paroît^ de; Timpressioa 
trop .Tiye. qu'ils. ont reçue d'une atmosphère Xroide et hu- 
mide, et probablement , aussi du peu de soin qu'ils ont 
prlS;pour.s'en -préserver pendant leur longue traversée. 

KamalMi^iarou^toitàla fois la sœur, et Tune des femmes 
du roi. Elle avoit environ dix-sept ans lorsque l'expédition 
à^ capitaine Freycinet relâcha sur l'île Owhjhie. Sa taille 
étoit alors de cinq pieds six pouces; elle avoit les yeux 
noirs, le nez un peu gros, les lèvres saillantes et de belles 
dents, les cheveux longs, noirs et plats , et une légère mar- 
que de tatouée sur la: joue gauche. En général, jsa figure 
n'étpit pç>int. désagréable, et son caractère parolssoit doux 
et affectueux. AJa naort de Taméhaméha I«, le roi et la 
reine n'avqîent pas jugé à propos.de se conformer, à Vusage 
généralement. adopté dans leur archipel , de se cassçr une 
ou plusieurs deatsv. Au j-este, on vient ^de lithographiçr 
à liQndrparJes portraits de ces chefe des Sandwichiens, qii 
njïguère étaient anthropophages, et dcjUtlp. capitaine Coc* 
futla.viclime. . .. / ., ] ' 
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NaiemT les connaissances géographiques des Orienr 
taux ^'rdatives'à la Russie et à la Scandinavie^ lufi 
i^ la Sàciéiéd& Géographie» 

> f' . . . , 

Voici le titre de FouTrage de M. Frœhn, doat M. ïb- 
mai^d a parlé dans la séance du 18 |uin dernier. 

. . •« 

» Relations d'Ibn J^oszlan et â^ autres Arabes ^ur les 

-• Tinsses anciens, texte et traduction, .aVec dés notes cr|- 

» tiques et philologiques; sui?ie.s de trois Mémoires sur les 

» Russes' de KioTÎe, stfr leé Valrénfueï et la 'mer .des Ta-- 

»rengues et sur le pays de Yisou; paru. Frœhnft^Oû' 

»8eiller d'état; meibbre de râcadémie de Pëlé)rsbourg»et 

Ason Vibïiotbécaire en chef directeur du Musée asiatique^ 

» à Pété^sbourg, 18:23, en allemand. « .^ 

Ibn Foszlan fut enyojé comme aiQhassadeur par le calife 
Mouctédir auprès du roi des Bulgares, sur le Wolga, en^ 
• l'an .^aa de notre ère. Sa relation a été conserrée par Ya- 
couti; M. Fraehn.a lui-même collationné le manuscrit de' 
. Pétersb'ourg, et' a obtenu la collation de celui, de Copen- 
hague de M. le professeur Rasmussen, et de celui d'Oxfo];d 
par M. le professeur Macbride. Il discute sayamment les 
. Tariantes et explique par là les noms les; plus corrompus. 
Par exemple, il prouTe que Z^Ar/ni^^c/iz, dans un géogra- 
. fhe, ùT^be f est Ûcfnimàrcq. Son trayail est admirable ;Sous 
les rapports 4e la philologie, de l'histoire et de la numis- 
nôratique. Peut-être les géographes, auront- ils. quelque 
chose à a|6uter aux recherches du sayant auteur sw la 
'.m^rjcle' Karengues qui 9 selon les témoignages réunis, des 
Arabes , est. » un bras de l'Océan , au nord dçs Seclayies 
9 (Slayes) , s'étendant au sud du pays des Yarengues jusqu'à 
'»des montagnes 'inhabitées qui touchent à l'empire de 
«Chiné; et au pays dès Turcs* «En se l'ap'pelant les sys-* 
tèm es des Grecs, qui regardoient là Scàndinàyie et4a Tin- 
' lande comme des îles, le- sens' des géographes arahés'de- 
Tiéiit • ti-ès^clàir. Ils rénnisséht ^ systématiquèihent la iner 
du Nord, le Kâttegat, la^ Baltique, le golfe de ï'inlande, 
la mer Blanche ef les lâèrs Voisine^ de la nnurèlle^Zéiilble 
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à Ê mêMwm senfo ommc. C# n'eoi bm ici le ti#ii4'^iMfftr d^as 

^1F sèi« agréable ^k iàM»m 4k k' Stfd^iè de «éi^n- 
phie de trourer ici la noûù^â^mù^ggàrèQàfhnK^:^^^ la 
ndiM matière. En Toid le titre : 



1» JAiJbMr t/itr lia' càtmiHàstaéi^ pogNtpni^ àêB\ 

•dinatne, amsi que siir le commerce quelle y ontfiUif par 
>M/ili^ifùfetkan, professèpr ihré Iaii%ato8 c^enkioas H'o- 

' ' ' ' • • • 

'CM^ M féaÉaié da^l^otealet liallantdes OrieliUwàlafS 

'aMDaesfur lea pajsdttu^rd'atde l'ed ii»l^BufOpe( vé- 

laiiaé yleiii it ngaeité oriii^e'et d^im graad fiftérêt^è»- 

tgffiphifae. Il en téavfte iqèe:M Araiiesiet tos Peraaàs. 

eommerpoient oon seoltfmeiitaTeQ N6iK>gO(od *«! Gttan, 

.mais probableinent aTec Birka en Suède , et arec SIeswick 

th Danieièitrtk. ISe là, Vlininthte quantité de iihcHiiKHés 

' àlrabès d^s tiebVièikns et dnièbie siècles > ifi\3ib Mûùatre 

êM&ttéHfeiÂéat datts Je i!ioid i' et entré 'flfMifèS dadB Hh» de 
otiihblitt/K/WsktttÀsën'dètèraiiiiè/pfr fiés Mèni^ite», 
:-r8j^<)fMé oûmttilMoiië des i^âbès et 'des FarMfa^idàt 
i^mttéDcëèt tëssé. Iltottipâre'^bléàetiaetfceta^^ tes JMâ- 
ttotis (Àiéhtkldi àrèc la g^çritpiAe^BÉj^éi^èMtaàne 'ddir6î 
Amèà, et sfreô lë^ Notice^ 'gé6^plh*4^s ^t^teffUès dafls 
-^hi ^a^tflifàndois. Il èstnatiirelcpiete lâiaAtdaWitfSH'Mit 
{ras po y^àmiÀlte ,m iBt4 , les citations d'aotëttfS'aivbas 
'i^UélH. FréDbb ë tièèés de^ 5oô mamibéritt orléÉMiat <|ile 
>M; d^Ocrtkfotr pr6cû^a/ën l'Si^, A FlCadéiilfe d^MIèM- 
b<M^: Mais ilest ieÉciariittablè J|Ue H-Fràsbir^ ayant "eas 
' iîbb^èaàk iMjtm à 'sa dfipbsitibD^ 'ti très^^ida^nt <3onflrmé 
'lésie^ieMobs'phipôséeSs'par M. Ràsmuiéèn. • 

Je me prpposois de traduire 9 daps les ^nhales dès 
y<Ky(^fi9jh ipémoire du 'professeur danois, lorsque )*ap- 
j^s [q<ie Û. Fr»bn CraTaiUoit à ^on oùy^age. Peu^t-être 
|||i|Qi»rd'biii trouTeral-je le loisir de fondre ensiemple ces 
^euxtfavaux dans une analysegéograpbique'} mais comme 
il seroit nécessaire de raccompagner ;,dHine ôart*^, qui 
manque également dans Fnshn et.dansRamussen, }t ne 
puis assurer positirement quand cette analyse parottra. 
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Je dirai encore qae le célèbre professeur de Gœttinf ue 9 
tf .- Schl»tter/a le preibier senti ruttlité de oitmsiilter les 
soisrees orientales pour éciaircir Thistolre et la géographie 
de. Test de l'Europe pendant Je jnoyen Age. Un 4c ses dis- 
jçipleSy M. Ewers^ dans mb Matén^ux pour P Histoire rusMc 
( Dorpat, iSiA), a suivi les traces de SchlsBzer en réunis- 
sant ef comparant divers passages des auteurs orieiltauz; 
inaîs son hypothèse, qui fait descendre les Varègues-Russes, 
fondateurs de l'empire russe, des Chaxares^ nation turque, 
ou, «éton d'autre» j persanné, est entièrement Irèfotée paii la 
critique profonde de M. Frœhn. L'origine scandtnare des 
Yarègues est aujourd'hui hors de doute. Les Russçs étpienl^ 
jprdbahieilàëii't'éiix-^iàêîiiës un peuplé go\hiq^^e qiii rëgîioit 
aur des peuples s1a?ons : c'étoieût Traisemblabiémént les 
^x-;>klaps.tles anciens.» I^es Yarègues étoient des princes 
rudse^, réfutés en Sçandinarie, et qui retinrent conquérir 
Ie.ur,.patrîjq, Le mot porg sigùiûéipup^ brigand^ pùrafe y 
fgp^mt^ bçinni^ jÇe npot voering sjgaiâe guerrier. JPeut-ôtre 
les deux. 4énooiiçatio/is ônt-elIes été confpndues. Le sa- 
japtbistoiîen M. Kriig, dé l'académie de Pètersbourg , a 
.4éfi)ontré que les Russes^ lors de leur attaque sur Gons- 
ia/it)(ippïc, appeloieot le Bpsp)iore le <Si«/id|, et leurs proprés 
barques sheya^ de deux noms scandînayîens ou gothiques. 
J'ai r$;cuei)li uq certain nombre de noms géographiques 
âe'^qsàie ae la'mêàie ôrigînè.^M Rs^ppên, 'sataoît très- 
Vers^ '^riifës antiquités iussës , a fait quelduiss ^éibàrqùës 

• , » . ' < • I t * • » • . , , ; 

>• '^Mais^îerne ihîllrefîs pas ai je.TouIeîsi^ippi^Ièr toutes les 
recfaen^srg^graphifàes etUstoriqueadant la Ruasie est 
actueileiàénrl^objet.' Iol S9d$éiéde.gébgiapkve a désigné 
de8< tnéoMiiiëaif^èogtaphiques isur la ftâsle comme l'dbjet 
d'ttn^ixdmmèpar'M. leeeàite Ovlof : eapérdnsqjae ses 
întémioos seront rempBes. M. B. 
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NOUVELLES. 

Voyûgé en Tauride, par Jfcf • Muravicff-Apoêtol. 

Nousjtirons du Conservateur de Pétersbourg Tarticle 
suiraot sur ce Toyage, publie eu langue russe. 

« Dans l'espace de deux ans , M. Muraifieff-Apostol a 
publié en russe' deux ouvragés^ chacun dans un genre dif- 
férent ^ mais tous deux d'un ordre très-supérieur à tout ce 
qui parôît ordinairement sur notre horizon littéraire. A la 
fin de 1821 il a donné Isa traduction des Nuées (PAristO' 
phane, avec des notes historiques et critiques » et main- 
tenant' un Voyage en Tauride, "Ce dernier, étant d'un in- 
térêt plus général; mérite d'être anqoncé atecplùs de 
détail. 

« Ce yoyage est en lettres. De. son point de départ, 4|ui 
est Odessa, Fauteur préyient son /correspondant qu'il ne 
doit p^s attendre de lui un itinéraire. « Je ne vous parlerai, 
lui dit-il, que des choses que je croirai mériter Totre atr 
tention et dignes d'uii amateur, d'antiquités; je: tous com- 
muniquerai mes idées , mes hypothèses , mes rêves ,. ... ,» 
11 a été fidèle au but qu'il s'est proposé. La première partie 
.(à l'exception de l'épisode sur.Oibia.) est principalemeot 
destinée à la jg;éqgraphi& ancienne. C'est; la péninsule hé- 
racléenne qui fixe presque exclusivement son attention. 
La dernière partie est consacrée à l'histoire politique de 
Gaffa, sous les Génois, et à celle du roi Janma (jsic) du Bos* 
phore ; tableaux rapides , mais yrais et riches de couleurs*. 
La partie descriptive se trouve au milieu de l'ouvrage. 
C'est la peinture de la belle côte méridionale, de ce petit 
tableau délicieux qui a pour cadre , d*un câùéf Finacces-' 
sibleJayla^ et^ de C autre , t infini de la mer, — Une éru- 
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dilion vaste, un sentiment Tîf pour tout ce qui est grand 
et beau 5 des idées profondes , revêtues d^un style élégant, 
et surtout un goût toujours pur et délicat , yoilà ce qui 
oaractérise Uécrit dont nous nous occupons. -Pour en don* 
ner.une idée, nous citerons ici quelques morceaux traduits 
> dr'une lettre, datée'deBactschisaraî.a La région 'dés hypo- 
thèses touche à celle de l'imagination ; irne faut donc pas 
TOUS -étonner en^ apprenant 'qucratre-ami n'a fait qu^un 
•pas pour^ arrirer dans cette^ dernière. Ici j'uTublieStrabon 
pour Schehàrazade *.....- Arrivé tarxl, j'ai parcouru VAl-i 
hajnhra tauTique, à la lueur du crépuscule, et moins^ les* 
objets devenolent visibles^ et plus mon idiagination ^e rem- 
plissoit des couleurs brillantes de la ppésie orientale. »'— 
Ici l'auteur, fait une description détaillée du patàis des 
khans ,^ des ruines du harém ;'sil conduit le lecteur dans les 
jardins en terrasses, au cimetière dès Ghyreys, à la mos-* 
^ quée. Dans -cette dernière il assiste àla prière du soir ; et, 
frappé de la stérile monotonie du culte deS'Mabométans, 
il: dit: » Leurs temples 'Sont mtiets, ils ne parlent ni au 
ccBurni à Timagination* Le but-queies anciens* Grecs- se 
proposoient dans-leur culte public , étoit d'ennoblir la vie 
matérielle. Ne pouvant s'^élever en idée jusqu'au ^ ciel,. le. 
polythéiste en faisoit descendre ses dieux ; et; dans les cé- 
rémonies religieuses, toujours riantes^ souvent volup^ 
tueuses, il sembloit n'aspirer qu'à s'étourdir sur sa destinée 
à force de jouissances. Nulle part, les rites augustes dé la 
chrétienté' ne produisent sur mon* âme un effet plus puis- 
sant que dans nos anciennes cathédrales , où la: lumière et 
l'ombre se auccèdent à chaque pas, où d'épaisses ténèbres 
dans, les coins de l'édifice, et, sous ses voûtes basses et pe- 
santes, la foible lueur répandue entre ses massives co- 
lonnjes^ et la clarté brillante des lampes et des eierges qui 
• entourent le sanctuaire, soift autant de symboles qui pei- 
gnent à l'imagination les terreurs de la mort, le pressen- 
timent d'un meilleur avenir, et l'espoir enfin d'être 
éclairé, au-delà du tombeau , par un jour que jamais rien 
Âe pourra altérer. Il n'y à rien de cela chez les Mahomé- 
tans ni dans leurs temples ni dans leur culte. Tout est 
froid coii)tne la dure nécessité, désespérant comme l'inexo- 
rable prédestination. — > Plein de ces réflexions , j'allois me 




retirer dentf fifpii apttarteineQi ; mab la hiM^fMW Mr4ç%^ 
de1âii|ont|ig^é;Clj]eiùejr^^^^^^ ' 

« On « eii,{ieèGtttetteAl niioa ds dioBugi^j 

niiA 4» dur 4e bnk ir«|fferirfiiiiBtt«deft seiHÀ8'4uia^^liBi 
GriUe i»t0m» '^ dra^ liédttOlBsiilé'Yjëtfeiifr^ i^admtiw> 
eetbiMMikio0mflaéii#4àraài^Uê; meia Ié t|tectUblei|u^ 
i?ei%eAM Ici à ma Toe. eai td., que je- ne aaurolsrfo»^ 
pakme seofli avoir reoûucs à la. compannson'de' la pqèsist 
claiiililue. à U poésie fqi&iAatiqiie. Vi^àrez^ova doàe,' à fton»'^ 
e| àyéiK>iie i Virgile; le sublime el là majesté r^uaiè à l%ar-i^ 
moDie«l AIL fsqùU kl,, o'est r^iéiottee]; ShakeJell^aryressijor 
d*ime iituigiitalîeii qpte rieh irftrrêta; ime nature grandb. 
maia aaavffpa.) deii mdnstrés | et tout 4 c6té d^eist Aà^è^ 
lîqae.et.Deademeda. >^£i bit Toyeà-voiMtôoseeaob^/ 
më 4emali4ei;ea-rTbQ»^ Aatôùîr dé moi , mea-arniv sm les 
8omn(ieta'dés ff«Bhtfa'<|ui m^enibureot de tôii8^^4^ Io| 
^Aperçois line.teur penchée sur le prédpieeeidéjà'pv^ik 
siécrouler, là Q'esi:uaobéti9qoe> et i côtd de M une vÛlé. 
e^^nilaâs; fiuaioiii sSe présrallanf à mxis regadU ie^^iMir 
dUin 'diftleatt §û^tâqnéy éi]e coifeipte les ^créifeiiiirzoderse» 
teiir^Ues; de .oe.(^è ^<?roiS'uné/érïormepynmiidtty 'wèai»«^ 
ôt|e kitoaAefUft de quelque :lièros clrntnédéavoatiqueo^tr 
de«ette ooalrée^ et?touticela e^t prodoîirpàriJ» le Ànipr^'i 
cie.gmi4 arebîleèlevaiii&àjpeps dttguèi;'à}|*alii<oti èi'ea»^i 
il |i*^>a^pM4.de miiliiBé, ^^qel^tteî JureiqttVlli^ aeity qbl^ 
puJBsq féèister à fa} loogue* l'admirai èaieorq tMs tuMéavir) 
de. le nature imitât l^aùtii loreque^{8«?isi on:. léger 9alig« 
panés ;rapi)deBÊieiil aaf4Qasu^de^:tête*Aussit6tjemerap^ 
pellp k Àaaté i. Voilà , me dis-jè^ .Ftaacéicà et Faotai, ceà* 
ameiVtmaUiieuBeux qu!ua>46ucbjllon entraide» Hlais'ilili, 
tOMfPvn inséparables^ semUetit jfoler à iràreaa l^aâ*^ eoaime 
d<a9 <HH(^ims. '• 



»]S|ii epmbient ne pas songer ici au Dantc^? Ce, 
d'eptbQnôlr 6ù lest situé lepajlaisj le o^>v^io^ y^aî ce^ 
rojcUen ,>Wè fês fanté^mes m5nstruei|xsur Iéur$ cimes ,' Jk' 
dôàceVteMlalurfé: '' " ^ ' ^ ' •^"-*- ^^^V 

Vom-dtU'tempo e la doke staghne^ 



toyl* Mut ntrue ici k .mon imagîiiutan le piaoeau de 
l^biinorte) extU it Ftwence; ■ ' ' .' ' 



Ces. premiel^ e^ralb pourront dohqeVuneMée deh' 
ifipQ^içe d^ l-BuleuK' I^ôos 'reùimmaDdons uit 'çn^rbU.qùl ' 
Qvp^.fi, |e plus frappés dàna )on Ou t ragé : la lettre de BaV- ■ 
d^f, qui r«jpire une phildéophle aussi pure que consolaDte, 
et surtout sa lettre siir Mlihridaie , qui , pour toulp la 
partie hialorique, pittoresque et morale, est écrite dé iiiain: 
de maître. Nous eapénuu que ce sojage^ si intéressaot 
sous tant de mpports, sera encore plus connu par une 
traduction fraoçoise. 



rie^eme.^pppfJPÂtd^ 

^^s ricnpïftP! ;«è».-pr^ 

«i il.se, ^rqity^ inajç.tc 

quitta le coati njentegi 

le cap de Booné-Ëspë* 

rice , oi il s'arrêta troii 

Hollande j où il arrira le i" Juin iSaS, el fit j pendant un 

séjour de huit mois, DB«des plus complètes coUectioas 
d'histoire naturelle que l'on ait jamais rues. 

lise rembarqua te i3 janrier de cette année, passa le 
détroit de Cook de la Nouvdle-Zéelande , In mer Pacifique, 
la pointe méridionale de l'Amérique ou cap Hom , et at- 
teignit le cap de Sonne -Espérance le 8 arril. Après j aroir 
passé un mois , il mit à la toile pour l'Angleterre , où il ar> 
rira après une traversée aussi prompte qu'heureuse. II 
n'aTidt été absent d'Europe que vingt-deux mois et demi, 
dont il en avnit passé treize en mer et dix i terre. Kéaa- 
moins sa collection est du double plus considérable que 
celle qu'il aroit rapportée antérieurement du Levant après 
un TOjage de deux ans. Outre la partie omithologique, qui 
est complètement assortie, il a toutes les espèces de qtia- 
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drupèdes de la NoaTelle-Hollande, dont ilassure que la 
moitié n'étoit pas coooae jusqa'à présent. Tous ces' objets 
ODt été arrangés de manière à ne pas souffrir d'un aussi 
long transport. Il les a destinés à la yîlle de Prague , sa 
patrie , où il les a envoyés d'Angleterre par Hambourg. Il 
a fait aussi sur Thydrophobie , dans la partie méridionale' 
du globe 9 des décourertes importantes qu'il se propose de 
publier. 



ycjagb au Japon. 

On a reçu , à Municb , des nourelles du célèbre yoja- 
genr, M. le docteur Pbiiippe-François de Sîebold. Sa ' 
lettre est datée de Dasima , près Nangasaki, au Japon , le 
1 8 octobre 1825. Il s'occupe maintenant d'écrire un exposé 
de l'état de l'bistoire naturelle au Japon ^ et il le fera im* 
primer à-Bataria.' M. de Siebold restera six ans au Japon, 
et l'on a lieu d'attendre de lui des descriptions et des' dé- 
couTcrtes qui ne peuvent manquer d'enrichir le domsâne, 
des sciences. Il promet d'envoyer une partie de ces rî^- 
cbesiespar le premier bâtiment qui partira. 



» . 
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REVUE CRITIQUE 
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14 GÉOGRAPHIE DE LA SIBÉRIE . 

Traduite du journal russe Syn Otechestu^a (i). 



• ' • * * « 



' ' ï 



BORNES. 



XiEPiMLsplus d'un siècle, on comprend sous le 
Il ^nom de Sibérie tout le nord de l'Asie soumis à la 
domination russe : on lui assigne communément 
pour limites les chaînes des monts tirais et Altaï, 
l'Océan oriental et la mer Glaciale. 

Les frontières sont fixées par des conventions 
ou par la nature. 

Par des conventions , on peut déterminer avec 

(i) Ce mémoire important a été attribué à M. Spaahi^ 
écrivain de statistique très-distingué, ou à M. de Speranshi 
ancien gouverneur général de Sibérie. 

Nous en devons la communication à la bienveillance du 
satant conseiller d'état, M. d'Adelung, 

Tome xxm. i^ 
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assez de précision les limites d'un pays ; plus il 
est cultivé , plus elles seront exactes , parce que 
Ton pourra les fixer par des procédés mathéma- 
tiques ; il y a plus , on peut y par le secours de 
l'astronomie 9 déterminer les limites de pays in- 
connus 9 déserts , et même les tracer sur les 
mers. 

Les frontières naturelles sont des côtes ou des 
montagnes. Les rives des fleuves peuvent aussi 
servir de frontières; mais elles ont Tinconvé- 
nîent de varier par le mouvement des eaux et par 
d'autres causes. Il est vrai que ces variations ne 
sont guère sensibles qu'à la longue; d'ailleurs^ 
l'intérêt de l'industrie ne souffire pas que les rives 
des fleuves navigables servent de frontières. 

Les chaînes de montagnes offrent des limites 
invariables , mais moins exactes que les rives des 
fleuves : aussi a-t-on soin de les désigner dans 
les conventions qu'on passe à cet égard ; d'un 
autre côté, les montagnes occupent beaucoup 
d'espaces ; leurs plus hautes sommités ne répon- 
dent pas toujours aux points particuliers des 
eaux qui y prennent leurs sources ; ces points 
même ne sont pas toujours faciles à distinguer^ 
et souvent il n'est pas de l'intérêt des gouverne- 
mens de le faire ni de prendre leur direction 
pour limites. Tant que la population des mon- 
tagnes est peu nombreuse , elles peuvent servir 
de frontières, quoiqu'elles forment moins des 
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ligaies qtie des zones qui s étendent du lieu où 
la démarcation devient diflScile, jusqu'à celui où 
la difficulté cesse. Plus la population augmente 
et plus il devient urgent de fixer par des conven- 
tions les frontières naturelles , et c'est pour cette 
raison que Ton prend pour limites non les som- 
miités , mais le pied des montagnes. 

Nous alioBs appliquer ces observations géné- 
rales à la Sibéjrie.. Nous ne parlerons pas des îles 
qui apparliennent à ce va^te pays. 

I. Les côtes de la mer Glaciale forment les 
frontières septen:trionaks de la Sibérie. 

La difficulté de faire des observations astrono- 
mique^ dans le^ contrées polaires , rarement fré-- 
quentéespar des personnes instruites, est la cause 
des erreurs dans les cartes , dont plusieurs points 
différât quelquefois d'uii degré de latitude ; les 
erreurs sont encore plus sensibles dans les longi- 
tudes. Enfin, toute la partie de la côte qui s'étend 
du capSchalagîn, ou, suivant les nouvelles décou^ 
vertes, du cap Kosmin au cap Nord, est tout-à- 
fait inconnu ( i ). 

IL A l'ouest, la Sibérie est bornée par les côtes 
de l'Océan oriental et de la mer d'Ochotus, qui ^ 
en général, ne sont pas mieux connues que les 
précédentes. Les géographes sont souvent en 

(i) L'ezjpédition du lieutenant baron Wrangel tient dfa 
remplir entiërement cette lacune. {Note de l'éditeur.) 
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contradiction 9 et nous avons tu la presqu'île de 
Kamtschatka changer de figure à plusieurs re- 
prises. Ces côtes, inhabitées ou inhabitables^ 
n'intéressent guère que les savans. 

III. La Sibérie est bornée au midi parla chaîne 
des monts Altaï. 

Ces montagnes embrassent^ sous divers noms, 
une zone considérable, et leurs rapoiifications s'é- 
tendent dans presque toute la Sibérie orientale. 
Plusieurs parties de ces montagnes servent de li- 
mites entre la Russie et la Chine, en vertu des 
traites et conventions conclues entre* les j deux 
empires. 

1 . La partie qui s'étend depuis le fleuve Gor-* 
biza, qui prend sa source dans le district de 
Nertschinsk jusqu'au poste d'Okinsk,est plus 
exactement fixée par les traités que toutes les 
autres. On y trouve les forts de Gorbitschinsk , 
de Zuruchaïsk, de Tschindansk , d'Acktschinsk, 
de Kudarinsk, deTroisko-Sawsk, de Charazalsk 
et de Tunkinsk (i), entre lesquels on trouve 
des postes de j5 bornes sur une distance de 
i77owersles. Dans les contrées plus populeuses, 
la ligne de démarcation est plus exactement tra- 

(i) Ces lieux ne sont appelés forts que parce qu'ils for- 
ment des postes«-frontières : il y a long-temps qu'ils n'ont 
plus de fortifications ; il en est de même de ceux qui sont 
t;n Chine et dans la Mongolie. 
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cée : entre les fleuves Tschikoi el Séleûga, on a 
^levé une suite non interrompue de bornes. Mais, 
là où il n'y a point d'habitations et où le pays est 
montagneux et les communications difficiles, la 
frontière est indéterminée. GesK^ontrées sont celles 
qui s'étendent du fort dé Gorbitschinsk au fleuve 
Amur, c'est-à-<[ire du corps-de-garde bâti au con- 
fluentdes rivières Schilka et Argun, à 2^0 werstes; 
du point où la rivière d'Argun sort du lac Dagai, 
au fort de Tschindansk où au fleuve Onon, à 
395 werstes; entre l'Onon et le Tsckikoi, environ 
54s werstes et le long du poste appartenant au 
fort de Tunkinsk , environ à Sog werstes. Il faut 
observer en outre que les obstacles qu'offre le 
terrain n'ont pas permis d'établir les lignes for- 
tifiées à la frontière même , mais à une distance 
considérable ; c'est ainsi , par exemple , que les 
postes du fort de Tscbindansk sont éloignés de 
aâ à 75 werstes de la ligne de démarcation; ceux 
du fort d'Akschinsk , de 4 à 4o werstes ; ceux de 
Charazaïsk^ dé 17 à 48 werstes ; enfin ceux de 
Tunkinsk, deSi à 1128 werstes. 

2.' A l'occident des postes d'Okinsk, en ion* 
géant le district de Nishni-Udinsk^ et sur une 
étendue de 45o werstes , les montagnes devien- 
nent inaccessibles. La ville de Mischne-Udinsk y 
envoie , sur quatre points différons , des postes 
mobiles dé cosaques qui forment une espèce de 
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ligDe qui se termine àax sommités des monts 
Sajan. 

3. Sur ces monts inême, à 5oo werst(3s d'éten- 
due , la frontière est rague. 

4- Au-delà de ces itaionts covùmence la fron- 
tière d'Abakinsk , dans le cercle de fifiaussinsk 
(gouvernement de Jenisséisk). Cette ligne con- 
siste en cinq postes avancés, éloignés Fun de 
Tautre de 25 à io8 werstes, à une ^stance de 
io5 à 295 werstes de la frontière réelle. A l'ouest 
du poste avancé de Taschtûpsk , règne une crête 
de 35o werstes d'étendue, formée pat an bras 
de TAItaï , et qui , se prolongeant entre le Jénisseî 
et rOb , termine la frontière cotfnue. 

5. Les contrées occidentales étoiént ci-devant 
habitées par les Dsjungares, Lorsque, dans le 
siècle passé , on éleva une ligne de fortifications 
pour se garantir des incursions de divers peuples 
nomades du sud , on la fit passer à 200 werstes 
de l'Altaï ; elle porte aujourd'hui le nom de ligne 
de Koliwan , et passe par les forts.de Kuznetz et 
Bijsk. Mais cette ligne ne put remplir long- 
temps sa destination , parce qu'il y avoit au-delà 
des terres fertiles^ et qu'on y découvrit des mines. 
L'entrée des cultivatelirs et des mineurs ei^igeoit 
donc qu'on la reculât : sur ces entrefaites , les 
Dsjungares s'éloignèrent, et les établissemens 
russes s'étendirent, peu à peu , au midi jusqu'au 
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lac de Teletz d'où sort l'Ob^ sous le nom deBij. 
Quelques peuplades de ces contrées se tecon-- 
nureat dépendantes de la Russie et de la Ghinei 
sous le nom de D woëdantzi ou doubles tributaires. 
'. Enfin , la frontière n'est point encore fixée de ce 
côté. 

6. La ligne de Koliwan finit au fort de Ust- 
K^menogorsk. De là ^'étend, à l'ouest , la ligne 
d'Irkutsk, qui se joint, au sud^ à la ligne fortifiée 
de Marumsky près de la nouTclle ligne chinoise , 
qui ^ environnant le pays des Dsjungares, s'étend 
jusque dans la Sucharie. Les cosaques russes qui 

. gardent cette ligne vont librement pêcher au-delà 
dans le lac Nor-Saissan, d'où sort Tlrtisch. 

7. C'est à l'occident du fort Ust-Kamenogorsk» 
qui finit l'Altaï et commence la steppe des Eor- 
guises-Kaïsaques. Les lignes suivantes courent 
parallèlement à cette chaîne. 

a. La ligne d'Irtisch, qui a io63 werstes do 
longueur^ et va jusqu'à la ville d'Omsk ; 

b. La ligne d'Ischim (dite ligne aigre ou gar^ 
kaid)f qui est un prolongement de la première, 
traverse une multitude de petits lacs de la steppe ; 
on y trouve les forteresses dp Petrowsk, Nikola- 
|ewsk, Lebjanh , Poludennaya, Petropawlowsk, 
Stanowaja,Presnowskaja, Kabanja et Prosnogor- 
kowsk^ja, entre lesquelles il y a des postes avec 
des redoutes et des tours. Au reste, ces lignes 
ne forment pas la frontière , parce qu'elles n'ont 
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été établies que pour maintenir Tordre , et que , 
d'ailleurs, les Kirguises se reconnoissent dépen- 
dans de la Russie , et sont accoutumés à Tobéis^- 
sance. 

8. Le reste de la frontière méridionale de la 
Sibérie , depuis le fleuve Gorbitza jusqu'à l'Océan 
oriental, n'est point encore fixé ; dans les traités 
conclus avec la Chine ^ cette opération a été 
ajournée; en attendant, les Chinois occupent la 
rive droite de TÂmur, et l'on n'a point encore fait le 
partage des vastes déserts qui s'étendent au nord. 

ly.Les monts Urals forment la limite occiden- 
tale de la Sibérie. 

Ces montagnes s'étendent considérablement 
vers le sud ; vers le nord elles offrent de hautes 
masses de rochers qui vont , en s'aplatissant , 
se perdre non loin de la mer Glaciale. La partie 
méridionale des Urals a été habitée par des Russes 
avant que la Sibérie ne fût soumise; mais ces éta- 
blissemens étant peu importans , on pouvoît sup* 
poser que la frontière de la Sibérie commençoit 
au point où la crête de ces monts rendoît la com- 
munication difficile. Cependant la population 
s'accrut à mesure que l'exploitation des mines 
faisait des progrès, et l'industrie réclama des 
limites plus précises que ne le sont les rivières; 
en sorte que la frontière fut reculée à l'ouest jus- 
qu'au pied des Urals. Plus tard, les Baschkirs ayant 
été subjugués , et la division en gouvernemens 
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introduite, la frontière fut encore reculée à 1 Went 
au-delà de toutes les sommités des Urals et des 
plaines fertiles qui s'y trouvent, et que Ton juge 
indispensable à l'entretien des habitans des mon- 
tagnes , et c'est ainsi que se formèrent les gou- 
vernemcns de Perro et d'Orenbourg (i). Mais , 
au nord, c'est encore la crête des Urals qui fait la 
frontière. 



DIVISION. 



On peut diviser la Sibérie en deux vastes zones » 
méridionale et septentrionale. Cette ^dernière se 
partage en deux régions ; l'une est couverte de 
forêts où l'on trouve pourtant des terres suscep- 
tibles de culture ; l'autre n'offre que des marais 
et des prairies. 

Cette partie est peu peuplée. Les fleuves navi- 
gables qui la coupent donnent aux habitans plus 
de facilité pour établir des communications avec 
les habitans de la partie méridionale qu'entre 
eux-mêmes. On peut même dire qu'ils en dépen- 
dent par leurs besoins , et c'est pourquoi leur 
pays a été incorporé avec les contrées méridio- 
nales , et confié en quelque sorte à leurs soins. 

(i) Il seroît à désirer que MM. les géographes étrangers 
lussent cet article ; ils cesseroient de placer à leur fan- 
taisie une partie de la Russie d'Europe en Asie. 

{Note de l^ éditeur russe,) 
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Toutes les montagnes de pette pi^rtîe de la 
bérie viennent du sud. Leur branche priiàcipaL 
se prolonge vers l'occident , court le long de h 
frontière mongole et s'élève à une hauteur con- 
sidérable. Plusieurs sommités sont epuvertes de 
neiges éternelles . Le premier embranchement de 
cette chaîne de montagnes court de Touest au 
nord obliquement , en s'approchant du Jénisseî 
dont il suit le cours , formant à sa rive gauche 
une frontière naturelle entre les deux moitiés 
occidentale et orientale. En s'éloignant de la rive 
droite du Jénisseî, ces monts rencontrent TAn- 
gora^ interrompent son cours par des cascades , 
et, suivant les deux rivières de Tunguska> s'éten- 
dent vers le nord. Un autre bras, qui règne au- 
tour du lac de Baikal, s'étend aux rives de la Lena 
et du Witim. Un troisième bras court plus à 
l'orient, forme une crête très-élevée, coupe toute 
la Sibérie, et sépare les eaux qui se jettent dans 
la mer Glaciale de celles qui se jettent dans l'O- 
céan oriental. Enfin les m^nts accumulés vers 
l'orient s'étendent jusqu'au Kamtschatka, et for- 
ment, dans la mer, l'archipel des îles Kuriles. 

La partie occide0tale de la Sibérie offi:e des 
plaines et des steppes; il n'y a qM les rives des 
grands fleuves, surtout les rives droites, qui soient 
élevées. La plupart forment des plateaux. 

C'est de la succession des montagnes que dé- 
pend la direction des eaux qui prennent les qua- 
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J^'^Hés des contrées qui les eûvironaent Dans la 
^*<^Wibérie orientale ^ leur fond est pierreux; elle* 
■^S^t^rment presque tourtes des cascades, et charrient 
** ^^es matières schisteuÉfes. Dans la Sibérie occiden* 
ertesênlç^ au contraire» le fond est bourbeux, les 
*^"^^îves argileuses ou sablonneuses. Le litduTobol, 
^^^ui se réunit à l'Irtisch et à TOb , est la partie la 
'^^lus basse des lirais, et fotme le bassin principal 
P"%leB fleuves occidentaux. 



11 n*y a que le Jénisseî qui coupe toute la Si- 
''^érie dans une même direction, du sud au nord, 
'ii^et forme le principal bassin de tout le pays. Il ne 
c** reçoit à l'ouest que de petites rivières ; les grands 
«e» fleuves lui viennent dé Test. Le principal est TAn- 
kt ^ gara , qui sort du lac de Baykal. Des montagnes qui 
^^ environnent ce lac sortent deux grands fleuves, la 
ilï Lena et le Witîm / qui , après avoir fait le tour 
^ du lac , vont se rejoindre et couplent du sud au 
i»* nord. 

£n suivant cette division donnée par les fleuves, 
nous indiqueroiKs généralement les qualités disr 
tinctes de chaque partie de la zone tempérée de 
la Sibérie. 
i 1. A l'odcident du Tobol on trouve des plaines 

élevées qui , malgré les marais dont elles sont en- 
trecoupées , pourroient être cultivées^ 

2. Entre le Tobol et Flrtisch^ il y ft des plaines 
basses non moins fertiles que les précédentes , 
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coupées par un grand nombre de lacs et sujettes 
aux inondations. 

3. Entre l'Irtisch et TOb règne une Yaste 
steppe; *au sud, elle est aride, renferme beau- 
coup d*eaux douces et salées , et en général dé- 
nuée de bois , excepté la petite forêt de Schul- 
binsk, qui s'étend sur deux bandes étroites à 
travers les sables de Tlrtisch. Au nord, cette 
steppe , sous le nom de Rarabinskj offre des ma-* 
rais, des terres salées abondantes en sel d^Epsom, 
des lacs et des rivières , quelques forêts de bou- 
leaux , beaucoup de prairies , et des parties sus-> 
ceptibles de culture. 

4- C'est entre TOb et le Ienisseï que Ton trouve 
des métaux. Les montagnes du sud contiennent 
de l'argent , du cuivre et du plomb ; celles du 
nord sont riches en fer. La partie méridionale de 
cette zone est montagneuse et rocailleuse ; celle 
du milieu , passablement élevée , forme le grenier 
à blé de la Sibérie : l'agriculture y fleurit même 
jusqu'au 56^ degré de latitude. Dans plusieurs de 
ces contrées , on recueille beaucoup de miel et de 
cire. 

5. Entre le Jénisseï et le lac de Baykal, le pays 
s'élève xonsidéraMement et se couvre de sombres 
forêts; mais partout où on les a défrichées , on a 
trouvé le sol productif. On peut en dire autant 
de la contrée où la Lena prend sa source; mais 
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phis bas^ et vers Torient, le terrain n'est pM 
meilleur que dans la partie septentrionale. La 
presqu'île orientale est tout-à-fait stérile. Ce pays- 
est habité par les Tschuktchis , peuple nomade 
presque indépendant. 

Les trois parties suivantes de ce vaste pays sont 
presque isolées par la difficulté des communi- 
cations. 

1. La partie au-delà du lac de Baykal. Quoique 
ce lac ne soit pas très-large , la communication 
est difficile et quelquefois impossible , tant à 
cause des montagnes presque inaccessibles qui 
l'entourent que par les torrens,qui en tombent, 
grossis par les pluies et les neiges fondues. 

Ce pays est en outre couvert par de hautes 
montagnes connues sous. le nom de Monts des 
Pommes j dont la cime forme le point le plus élevé 
de la Sibérie. Bien que cette contrée embrasse la 
partie la plus méridionale de la Sibérie , que son 
sol soit bon et son hiver pas long ^ elle n'est pas 
favorable à l'agriculture , à cause des fréquentes 
gelées intempestives qui souvent détruisent l'es- 
poir du laboureur. De là vient la dépendance na- 
turelle où est ce pays des contrées situées à l'oc- 
cident du lac de Baykal, et la nécessité de le com- 
prendre dans le gouvernement d'Irkutsk. Ce pays 
est riche en métaux. 

2. Le district d'Ochotsk est séparé par un dé^ 
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sert montoeux et maréeageax de 700 versées 
d'étendue. 

3. La presqu'île de Kamtschatka est séparée , 
à Toccident du district d'Ochotsk^ par la mer, 
qui , jusqu'en juillet , est couverte de glaces. Pen- 
dant son court été , oe pays est enviroimé d un 
brouillard presque continuel. Au nord, il est 
borné par un pays inhabité et sauvage. 



POPULATION. 



Avant que les Russes ne pénéttassent en Sibé- 
rie, tout le nord de l'Asie étoît habité par des 
peuples nomades de diverses 1 races , séparés 
par de vastes déserts , différens par leur langage 
et leurs mœurs , chacun se gouvernant à sa ma- 
nière, et n'ayant quelque relation qu'avec ses 
plus proches voisins. Les victorieux Mogols ne dé- 
passèrent pas les bornes que leur opposoient ces 
déserts ; il est néanmoins vraisemblable que ces 
races firent des émigrations; les foibles furent 
poussées vers le nord , où elles trouvèrent leur 
sûreté au milieu des neiges et de la misère , tan- 
dis que lés plus puissantes se maintinrent dans le 
midi. A l'occident se forma un état qui , dans les 
annales russes, est nommé le royaume de Si" 
Jbérie. 
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Les Russes subjuguèrent ces peuples dispersés, 
parvinrent à les réunir et à repousser cet essainoi 
de peuples vagabopds qui se répandoient jadis 
sur l'Europe et TAsie ; et la Chine , par la sagesse 
de sa politique , les empêcha de refluer vers elle. 

La Sibérie n'a jamais été sans doute bien po- 
puleuse. Les Russes , en en faisant la conquête , 
ne forcèrent pas les habitans à changer de reli- 
gion, de mœurs , de langage ; ils se contentèrent 
de leur soumission , qui très - souvent n'avoit 
d'autre garantie que leur promesse. L'histoire ne 
nous offre aucune raison de présumer qu'après la 
conquête , la population ait diminué ; mais deux 
causes peuvent avoir produit cet effet , d'abord la 
retraite de plusieurs hordes nomades qui babi- 
toîent le midi, et ensuite des maladies, inconnues 
jusqu'alors dans ces contrées , qu'y apportèrent 
les conquérans ; autrement , il est difficile de 
se rendre compte du petit nombre des indigènes 
qui forment à peine aujourd'hui le tiers de la po- 
pulation. Sans doute plusieurs d'enlreéux, après 
avoir embrassé le christianisme , se sont dans la 
suite mêlés avec les vainqueurs; mais nous voyons 
que, parmi les Russes même , la population suit 
tout au plus le mouvement ordinaire. 

Les indigènes furent d'abord appelés lasatsni^ 
ou gens payant tribut en peaux; on les nomme 
à présent Inarodschi^ on ceux de nation étrangère. 

Après la septième révision ou recensements le 
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nombre des indigènes se montoit à a20,3o7 ha- 
bitans mâles et 215,906 femmes; ainsi, en tout, 

à 436,2 15 âmes. 
Les principales races de ces indigènes sont : 
i.Les Tatars, qui étoient la nation dominante 
quand les Russes entrèrent en Sibérie. Ils ha- 
bitent aujourd'hui les gouvernemens de Tobolsk 
et Tomsk. On en compte 17,000 hommes. 

2. Les Tatars, qui se sont mêlés avec d'autres 
races qui habitent les gouvernemens de Tomsk et 
Ienisseï, au nombre de 12,000 hommes. 

3. Les Wogoules habitent à l'occident , aux 
pieds des monts Urals. Ils étoient autrefois dans 
la dépendance des Tatars, au nombre de 2,1 5o 

hommes. 

4. Les Ostiaques , au nord-ouest , ont été con- 
nus des Russes avant les autres peuples indigènes. 
Us se montent à 18,000 hommes. 

5. Les Samoyèdes vivent dans les environs du 
golfe de rOb et du Jénisseï j ils ne sont guère que 

3,000 hommes. 

6. Les Kirguises - Kaïsaks occupent la steppe 
qui porte leur nom , et en partie les pays qui for- 
ment la lisière des frontières. Leur nombre est 
inconnu ; on ne les compte pas même parmi les 
habitans de la Sibérie. 

n. Les Kâlmouks ne vivent réunis en société 
que dans la partie méridionale du gouvernement 
de Tomsk ; un grand nombre sont dispersés et 



( 3o5 ) 

serfs chez les Kirguises , qui les ont acquis par 
échange et pour un temps fixé par la loi. 

8. Les Buchàres et les Taschkentes, qui ont 
passé la frontière et sont venus des pays limitro'- 
phes , habitent en petit nombre les villes de To- 
bolsk et Tomsk. 

g. Les Burjates se trouvent dans les environs 
du lac de Baykal ; ils habitent une contrée parti- 
culière et se divisent en plusieurs races ; ils sont 
d'origine mongole ; leur nombre s'élève à jS^ooo 
hommes. 

« 

lo. Les Jakutes habitent le milieu de la pro- 
vince de ce nom : on en trouve, quoique en petit 
nombre^ dans les parties des gouvernemens de 
Jénisseï et d'Irkutsk qui en sont limitrophes ; ils 
sont environ 66^000 hommes. 

1 1 • Les Tunguses ont été refoulés par d'autres 
peuplades dans tout le nord de l'orient de la Si- 
bérie ; il n y en a guère plus de 16,000 hommes. 

12. Les Kamtschadales, i^385 hommes. 

i5. Les Koriaiques, dans le pays des Tschuk- 
tschis 5 environ i ,4oo hommes. 

i4« Les Lamutes et Jukagirs , au nord de la 
province de Jakutsk , environ i,5oo hommes. 

i5. Les Karagasses^ peuple nomade, vivant 
dans le cercle d^Udinsk, gouvernement d'Irkutsk. 
C'est la peuplade la moins civilisée du sud : ils ne 
sont guère que 242 hommes. 

Tome xxiii. 20 
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î6. Les Alcutiies et les Kouriies , dans ia près-' 
qu'île de K.amtscîha*ka. 

Toutes ces races se subdivisent en pltisièurs 
classas (Jtii ont chacune leur ûOfm. on i:rouve ea 
ôirtrc , en Sibérie , des peuples étrangers qui ne 
sont pas dans la dépendance du gouvernement 

russe. Tels sont ': 

ï. Les Tscbuktschis , peuples belli^ueiïx habi- 
tant la presqu'île de cfe nô m. 

3. Les races àeDsjungars, payant docible tri- 
but , qui habitent dans les environs dû lac de 
Teletsk, dépendent de la Chine et de la Russie. 

CSepcndant oh peut réduire tontes ces Tacfes à 
troiis classés : 

1, Celle dés cultivateurs bu peuples séden- 
taires; 

2. Celle des nomades ; 

5. Celle des peuples vagabonds vivant dé \i 
chasse et de la pêche. 

Cette division , qui est nouvelle , a été adoptée 
par le gouvenieûient russe ; et c'est aux mesures 
qu'il prendra en conséquence que nous devrons . 
les lumières qui nous man(}uent aujourd'hui pour 
savoir à combien se monte la population de la 
Sibérie. 

En attendant, nous croyons devoir réfuter ici 
Terreur où sont plusieurs personnes, qui pensent 
que le nombre des anciens indigènes diminue in' 
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kénsibJtemfint en Sibérie. En consujiltant les dlyélfë 
recenaemsns , on TOÈt qu'en 1763 iî y ayoît , eii 

Sibérie .- * i , . . . 43i ,995 indigènes 

d'apiès le ciniçiiii^e recense- 

B&ent. . ..,..• 1809994. 

d'après lé sÈcfèD&fe; ..,..,.... 2i2^6i3 
0t'enfinjd.^près le ^septième. . .^20^307 étrangers 
àalritans mâles : «dans ces cinqnante^quatre an-^ 
nées, leur nombre, loin de diminuer, s'est donc 
aooi»! de i&à^Sija, 

Jetons )imiCO<iap (d'œil sur les progrès Ht H po-> 
ptaHaition susse ide la SIbérîei 

BkntiVi après la^conquète^ on apprît que le pay si 
étûit jdche etn animaux sauvages. 'Un grand nom- 
îwre 'dé c3ïasseurs russes «mvîrent les pas des con- 
quémns -: ils ne se répandirent pourtant pas fort 
an loin ^effrayés par 4a difficulté des communî- 
caitions et les dangers qui 'les menaçoientj les plus 
Oourageux même s'arrâfèrent à la thaîne des 
{Irais , dont les |>laîeaux les moins élevés leur of- 
froient d^aillears^tousles moyens de ûe procuref 
les besoins et leë -agrémens de la vie : aussi c'est 
bette p^îe é& la Sibérie qui est la plus popu- 
leuse. 

Jjds premiers cônquersrns ètoient peu nom- 
breux ; iîls durent songer à leur sûreté , et forti- 
fièrent ^1 effet leurs liabitations. Quand le gou- 
vernement s'intéressa à ces .établissemens , âoti 
premier soin fut d'élever des forts ; il permit , il 

2d^ 
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encouragea et régla même rémigration; les TtUes 
furent bâties avant même que les nouveaux renm 
s^occupassent de lut culture du sol. 

On conçoit que les communications étoient 
difficiles, vu les grandes distances qui séparoient 
ces établissemens les uns des . autres. Il y avoit 
déjà un grand nombre d'ostrogs ou de petits farts, 
et Ton ne trouvoit encore d'autre route que les 
fleuves. 

L'attention du gouvernement se dirigea spécia- 
lement vers les contrées limitrophes des Urals 
Il s'efforça de fortifier les villes de Turinsk , Tiu* 
men et Tobolsk , et d'assurer entre elles la com- 
munication nécessaire. D détermina les émigra- 
tions qui sortirent de Nowogorod , de Wologda 9 
d'Usting, de Solivuitschegodsk et d'autres parties 
septentrionales de la Russie ; il plaça des serfs 
sur les grandes routes qui conduisoient à Tobolsk 
et plus au nord , en longeant l'Irtisch et VOb. 

Uétoittout simple que la population s'accrût 
sur ces points, d'autant plus que la proximité 
des lirais offroit à tous un asile assuré. Le voisi- 
nage de la Chine et la découverte des mines 
furent les deux motifs qui engagèrent le gouver- 
nement russe à procéder à cet égard d'après un 
plan arrêté : heureusement ces deux motifs s'ac- 
cordèrent avec les intérêts des particuliers. Il n'y 
avoit plus qu un voisinage qui pût devenir dan- 
gereux^ c'étoit celui des Kirguises; mais le gou- 
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verneûieat fit fortifier une suite de points de la 
ligne qui borde la steppe, et y établit dés Go"- 
saques. 

De son côté, la Chine s'occupa de la popula- 
tion de Kiaichta, qui fut choisi pour le centre des 
relations des deux empires. Le commerce s^est 
accru ; mais rien n'a été fait de part et d'autre ' 
pour faciliter le» communications. 

Cependant on commença à exploiter les mines 
deKoljyan et de Nertschinsk. Les premières , 
voisines des contrées mieux habitées , apparte* 
noient dans Porigine à des particuliers qui y em- 
ployèrent leurs capitaux , et s'étoient mis en re •• 
lation avec les propriétaires des mines des Urals, 
avec lesquels ils étoient de moitié pour les ou- 
vriers. Les mines de Nertschinsk , au contraire , 
fort éloignées des habitations , appartenoient à la 
couronne. 

Le gouvernement entreprit d'y attirer des ha- 
bitans de Jénisseïsk , d'Irkutsk et d'autres con- 
trées populeuses. Les gens dits oisifs^ parce qu'ils 
ne paient pas de capitation, y furent transférés 
non sans peine. Les ordonnances relatives à cet 
objet émanoient toutes du sénat, qui avoit soin 
de se faire donner les renseignémens les plus 
exacts sur les lieux et les circonstances. 

Deux nouveaux établissemens se formèrent; 
mais les communications étant toujours difficiles 
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el peu $ùre8 9 i cause -des castes déserfes-qui s^a-r 
roient ces colonies, h^ gonreviiement eut vmoufi^ 
à deux mesures ; savoir, d'y envoyer des r-#eru6^ 
et de« crimûoel» coodamadsi aux travavx foreé^ 
au à la c<>looisatidn« 

La pceauère^de ces mesures » adopFtée ew 1760, 
eut pour résultats teê étaUissemens que . Too 
trouve , i"" sur la route» qm tEaverae la. steppe de 
Baratdasilg; 91 fiur les ligues des- ffoatvèves, et 
S* %ur céuxt qui assuceot la eommumcatioQ entre 
les fleuves Taeltiiduln. et Attgact* 

Un teiraîa sàitaré de sel , le défaut de boii», des 
maladies' eotètagieuseB' égalemenir fimestc»: aux 
hommeS' ft aux. animaux» semUoîettt reoàre im^ 
possible tout établissement dans la steppe de Ba^ 
rabinsk : l*activif é et la perséinésaiice de Tsc^tts- 
cherin^ qui administroit alors la Sibérie, sur* 
montèrent tous ces obstacles ; il fit construire des 
routes entre l'jrtslcb et le Jénisseï ; le commerce 
se tourna de ce côté; et c(^ pays , pauvre par loi- 
même, eiiit des établiâseineiis riebes et popu- 
leux. 

Mais il n etoit pas possible d'employer ces me- 
sures partout eo ménoie: tenipsi Dan» plusieurs 
contrées , op fut obligé de se contenter de* garnir 
les points qui servoient de stations die poste; el 
c'est ainsi que toute la route do Kan à la Bielajsi 
p'off]re que quelques cabanes qparses çà et lâ | 
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mais ces colooles seiprirçDt encore à forixier les 
graudea routes (ji^î cQi^duiseQt aux yilles de Tuxa 
et d'Ôjm^li:. 

Les religionnaires qui ç'étoieAt enfuis en Po- 
logne pour se soustraire au^ persécutioxis^ furent 
transférés en Sibérie. Us s'établirent en partie 
dans le midi du gouv:ei:nement de Tomsk , et sur- 
tout s,ur. les bordç du lac de Baykal ,^ où ils forr 
ment notr^ principale colonie. Ils observent L'^nr 
.cieii rite, et se distinguent p^r leur aisance, leur 
amour pour le tr^^^ et leur i^duSjtriç « 

£1^ 17999 on epyoja de pony^lles re^ruesi et 
des inyi^ides dans la cQ^ntirée au'-delà du lac dç 
Baykah On Toit, par le rapport du ministre de 
1- intérieur, en 1806,^ que c^çtte expéditiiQfn avoit 
été d'abord mal concertée t euTiçon dJiX mUle dç 
ces. individus restèrent que^qi^s années, sans éta* 
blissemens, et fii\irçnt par se répandre de tous 
côtés; mais les mesures que l'on adopts^ plus tard 
leur permirent de remplir leur destination. Le 
gouTernecpent s'atts^ciba d'abord à^ peupler le pays 
qui s'étend au-^del^ du lac de Baykal s il y euToya 
deux mille , et ^ plus tard f quatre mille six cents 
personnes, dont les un^s resftèrent dans 1^ gau- 
Ternement de Nisobni-Udinsk 1 les autres dans 
celqide Tomsk, imiquemeQt ps^fce que l'on ne 
pouYoit différer leur colooiisation. he^ gelées , qui 
détruisirent les récoltes pendant plusieurs années 
consécutives dans les environs de Nèrtscbipsk, 
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prouvèrent qu'il ctoit très-difficile d'y faire de tel» 
établissemens ; et dès-lors on envoya , dans les 
contrées, à l'occident deBaykal, les déportés con- 
damnés aux travaux forcés. 

Cependant on essaya encbre, en 1799, défaire 
de nouveaux établissemens dans les environs de 
Nertschinsk. On envoya plusieurs familles sur le 
chemin qui conduit par les monts qui couronnent 
le lac de Baykàl à Kiachtà , et de nouveaux co- 
lons sur le chemin qui mène de la rivière de Kan 
à celle de Bielaja, et l'on fortifia les bourgs situés 
entre les villes d'Âtschink et de Krasnojarsk^ 
ainsi que plusieurs points de la steppe de Bara- 
binsk. 

En général/ la colonisation offroit des diflS- 
cultés. Dès le principe , on s'aperçut que les nou- 
yeaux colons manquoient de formes pour remplir 
le butque se proposoit le gouvernement. 

On trouve déjà la déportation ^en Sibérie infli- 
gée comme une peine dans le code du czar Alexis 
Michaêlowitsch. Depuis 1 769 , c'est-à-dire quinze 
ans après l'abolition de la peine de mort y la dé- 
portation est devenue un principe général. Enfin, 
c'est en 1799 qu'a commencé la distinction entre 
les déportés condamnés , les uns à la peine de 
mort civile ,' les autres à des peines, correction- 
nelles ; les premiers aux travaux forcés, les auttes 
à la: simple cblonisation. 

Cette mesure n'a point eu le résultât avanta- 
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geiix qu'on en pouvoit attendre; et voici pour- 
quoi : 

Dans le cours des dernières années, on compte 
que trois à quatre mille individus étoient envoyés 
par an en Sibérie; or^ le nombre des femmes 
n'en formoit guère que le dixième , dont à peine 
la moitié étoit apte à vivre en famille ; le nombre 
des mariages ne pouvoit donc dépasser deux 
cents ; ajoutez à cela que les anciens colons ré- 
pugnent à donner leurs filles à de nouveaux dé- 
portés qui , d'ailleurs , par un long voyage , ont 
pris l'habitude de l'oisiveté, où se livrent à des 
excès qui, pour l'ordinaire^ lès plongent dans 
l'abjection et la misère , ou les couvrent de sales 
maladies. Il est facile de voir que de tels indi- 
vidus ne peuvent être d'uxie grande utilité sous 
aucun rapport. 

On peut dire qu'il n'y a pas dans toute là Sibé- 
rie un seul endroit qui soit peuplé uniquement 
de déportés pour crimes ; ils n'ont fait qu'ac- 
croître le nombre des habitans. Le plus grand 
nombre des déportés de ce genre se trouve dans 
les salines et manufactures d'eaux-de-vie, dans la 
fabrique de draps de Telminsk , dans le voisinage 
d'Irkutsk , et sur la grande route qui passe par le 
cercle de Nischni-Udinsk. Les colonies qu ils for* 
ment dans le nord, et particulièrement sur les 
bords du Jénisseï, sont peu considérables, et il 
est difficile de les contraindre à s'y û%éx. 
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C'est une erreur de çroirç que la Sibérie ne 8oik 
peuplée que sur la lisière des grands chemins saii 
CQOtraire, comme ou a suivi,, enlea tiraçant» la dir 
recjtion la plus droite et qu'ils tr^yeisectt sou^w^nt 
des, tersea qui no sont point propret à la eu&ture « 
ils ne sont guère habités qu'aux |(o|ut» qui fois 
m^Qt Qtat^ns de po^te , tandis <^e le plu» gtand 
nombre des habitans sont répandus sur les côtés» 
C'est ainsi que, dans le goAii^ernement de Tor 
bolsk , sans parler du cercle de Boresof » le 
nombre des habitans de» routes n'est pas un i^mg^ 
tjème de ceux du pajsw^ U en est de même di} 
gouyernement de Tomsi^, dont la plus grande 
partie, de la poqpulatio« o^upe la partie métb 
dion^le^ 

Aujourd'hui , tQute la population de la SlbéTie 
s'élève à 19604493 âmes , dont 84»,o&8 homme; 
.et 760,437 femmes* 
On peut, observer m piai^tiQulier que : 
I. Le gouvernement de Tol>olsk> divisé en 
peuf cercles., a une population de 673,471 âmea, 
réparties de manière qu-o^ compte par mille carré 
dans le cercle 

De Jalutorowsli^ • , a45 âmes. 

Pe Kurgansk. . ..,•..'.... saoS 

; De Tiun^eu — .. . . , , 187 

P'iscbim , • 112 

OeTobolsk.,.. 58 

P'Omsk.... ,8 
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Pe Turin$k et Tara. » aj^, 

De Beresof <..•.•.....••• i et décrit 
La capitale dii gouirervneinent renferme 16,705 
habitans des deux sexes. Parmi les çhel4ieux 
des cercles, on remarque le plus peuplé, Tiumen, 
qui a 9,886 habitans 9 et le nioins.peuplé , Bere- 
sof^ qui a gs 1 habitans. 

II. Le gouvernement de Tomsk^ qui est divisé 
en six cercles, dont la population s'élève à 
3405O00 âmes. On compte dans le cercle de 
Tomsk (saus y comprendre, le district de Na-» 
rlmsk)] quarante habitan$ par mille carré, et 
vingt-sept dans la partie méridionale qui reur 
ferme les mines de Kolyvan ; dans le cercle de 
Kaînsk, dix-huit; dans le district de Narîmsk , 
trpis. 

La capitale du gouvernement a 9,726 ha-r 
bitans. 

IIL Le gouvernement de Jénisseïsk est divisé 
l^ncinq perdes : sa population monte à i3Sf,ooo 

Dans les cercles d^ Krasnofarsk, d-Âtschinsk , 
de Kaînsk et de Minussinsk ^ le terme moyen de 
la population , par mille carré, est de vingt âmes; 
dans le cercle de Jénisseïsk, quatre, en excep- 
tant le distsict de Toruchansk^ où IW ne compte 
qu'un quart par mille carré. 

K.rasno}arsk ^ capitale du gouvemesn^pt , ^ 
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3^ i4i habitans ; elle est moias peuplée que Je* 
nigseïsk , qui compte 5,356 habitans. 

lY. Le gouyernement d'Irkutsk est dinsé en 
cinq cercles» et il a 4oo,5oo' habitans des deux 
sexes. « 

On compte dans le cercle 

Dlrkutsk 39 habitans par mille 

carré. 
De Werchni-Udinsk . ^ . . 3o 

De Nertschinsk 17 

De Nischni-Udinsk . . • . la 
De Kirensk 5 

La capitale du gouyernement renferme ii^i^a 
habitans. 

Parmi les cheMieux des cercles 9 Werchne-» 
Udinsk » qui est le plus peuplé, a 2,597 habitans, 
et Nischni-Udinsk^ qui est le moins peuplé, en 
a 329. 

y. La proyince de Jakoustk est diyisée en cinq 
cercles, et a 1479O15 habitans des deux sexes. 
On compte quatre habitans par mille carré. 

La capitale de la proyince renferme 1,137 ha- 
bitans. 

VL Le district maritime d'Ochotsk a 6,698 ha- 
bitans , à raison d'un deuxième par*mille carré. 

yil. La presqu'île de Kamtschatka n'a que 
4^5o6 habitans. On n'y troure que deux colo* 
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niçs de cultivateurs : on y compte un sixiéivie par 
mille carré. 

L.e nombre des indigènes est ^ à celiui des 
Uus$es, comm0 trois est à huit. 

Depuis la conquête de la Sibérie , ce pays n*a 
.fourni aux armées russes que 749O00 recrues. Les 
peuples indigènes sont dispensés de cette obliga- 
tion. Dans ces derniers temps» on a étendu cette 
dispense à tous les habitans du nord de la Sibé- 
rie. Ceux qui travaillent à l'exploitation des mines 
font comprendre leurs recrues dans le nombre 
des ouvriers. 

La Sibérie est-elle susceptible d'un grand ac- 
croissement de population ? 

En consultant la nature de son sol , on peut la 
diviser en quatre classes : 

i. Terres basses et marécageuses ; 

3* Steppes salées ; 

3. Plateaux de moyenne hauteur; 

4. Montagnes. 

1. Les terres basses et' marécageuses s'éten- 
dent à l'est et à l'ouest, entre le 60* degré de lati- 
tude et la mer Glaciale. Ces vastes contrées 9 où 
règne un hiver presque perpétuel, sont incultes, 
etseroient désertes, si Tindustrie n'y ayoit élevé 
quelques habitations sur les bords des grands 
fleuves : il n'est guère possible que des Russes 
puissent s'y établir. 
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il. liCs steppes basses et salées , sitiiées entre 
rOb et leTobol, forment la partie la plus popu- 
leuse ; mais les terres sont si foibles , que déjà 
l'on commence à s'apercevoir qu'elles ne ré- 
pondent plus à l'attente des cultivatearâ , qui se- 
ront forcés d'en chercher de nôurelles. La partie 
septecrtrionale dii cercle dlschîm , le cercle de 
Tara,lesenviron£(deTobolsket du lac deTschana 
pourroieht recevoir un accroissement considé- 
rable de population. 

3. On trouve des plateaux de moyenne hau- 
teur entre le Tobol et les lirais , et entre TOb et 
le lac de Bajkal ; il faut pourtant en exclure une 
partie des montagnes qui bordent le JénisseF. La 
partie occidentale est assez peuplée ; mais la 
partie orientale ne l'est qu'entre l'Ob et le Tom. 
Le pays qui s'étend entre le Jénisseï et le lac dé 
Baykal offre des terres très-propres à la culture , 
et pourroit être beaucoup plus peuplé qu'H ne 
l'est. 

[\. L'expérience a prouvé qu'il est difficile de 
faire des établissemens sur les hautes montagnes 
de la Sibérie. 

Toutes ces considérations semblent prouver 
i]ue jamais la population de la Sibérie ne sera 
en raison de son immense étendue ; ajoutez en- 
fcore la difficulté de communiquer avec la Russie 
ou les payg étrangers. D'ailleurs , en supposant 
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que la Sibérie fût assez peuplée, aéseï cultirée 
pour avoir une surabondauce de produits , elle 
inanquera toujours de débouchés > tous sesf 
fleuves coulant du sud au nord , et allant se jeter 

dans la mer Glàdalc (i). 

. -• 

(i) Par une erreur qu'il seroit inutile d'expliquer, l'ar- 
ticle Progrès de la géographie et une note su^ la population 
ayant été omis par le traducteur, 5e trouvent placés dan^ 
\e^ Bulletin, section Jâélangee, 
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DESCRIPTION 

DU PATSSITUi BNTBELB H&&IDIBN QUI PASSB AVX HAUT£UI|S 

DITES COVNCIL^BLUFF 

ET LES MONTAGNES ROCKY, 

Extraite de la Relatioa du major LONG; 

Pab m. WARDEN, 

Ancien cbnsul j^énéraldes États-Unis (i). 



ijE pays, qui occupe une superficie de plus de 
4oo milles carrés , est située entre les g8« et 
108® degrés de longitude ouest (de Paris) , et les 

(1) Nous ayons déjà (Tome XYIII, p- ai) donné la 
traduction d*un chapitre intéressant du Voyage du major 
Long. L*analyse présente n'a pas moins d'importance. 
Mais pour donner une idée de l'ensemble du Voyage^ nous 
offrirons ici le Rapport fait à la Société de Géographie par 
M. JVarden, 

« Relation de F expédition partie de Pittshourg pour ies 
Rocky-Mountaina f en iBi^ et 1S20, par ordre de M. Cal- 
houn, secrétaire de la guerre^ sous la conduite du major 
Long y rédigée sur ses notes, sur celles de M. Say et dei 
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iS^ et 4^* de latitude nord; il fait partie de la 
iLouisiaDc dans le sens que les François don- 
Cioient à ce nom. Il présente partout une surface 

autres personnes de Texpédition ,. par M. Lawin-James y 
botaniste et géologue de l'expédition , fi Tol. avec atlas , 
gr. in-8%p. io43. Philadelphie, i8i3. 

« Cette expédition avoit pour but, i* d'explorer le pays 
situé entre le Mississipi et les Rocky-Mountains ; i^ de 
reconnoître le cours du Missouri et de ses principaux af- 
fiuens, et successivement celui de la RiFiére-Rouge , de 
i^Ârkansas et du Mississipi, au -dessus du confluent du 
nissouri ; 3» de déterminer la latitude et la longitude des 
jpoints les plus remarquables, particulièrement ceux qui, 
^ar le 49» de lat. , séparent les possessions des États-Uni^ 
de celles de la Grande-Bretagne ; 4"* de connoitre le nombre 
et les mœurs et coutumes des tribus indiennes de cette 
partie de l'Amérique , ainsi que l'étendue de territoire ré- 
clamé par chacune d'elles, et enfin, 5* de décrire tout ce 
que l'aspect du pays et les productions des trois règnes 
présentent d'intéressant. L'expédition eut aussi ordre de 
consulter les instructions données par M. Jefferson. aux ca- 
pitaines Lewis et Clarke, et qui se trourent en tête de cet 
ouvrage. 

« L'expédition partit de Pittsbourg, le 5 mai 1819, ^^^ 
le bateau à vapeur V Ingénieur occidental; et, le Zo mai sui- 
vant, elle arriva au confluent de l'Ohîo avec le Mississipi, 
à 1,333 milles du point de départ. Jusqu'ici le bateau , mu 
par une pression de 100 livres au pouce carré, avoit des- 
cendu rOhio, à raison de 10 milles par heure; mais sa 
marche contre le courant du Mississipi fut nécessairement 
moins. rapide, et il ne put atteindre Saint- Louis que le 
9 juia. Le 29 du mcme mois, l'expédition reconnut l'em- 
TOME xxin. 2 l 
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oodulée «t nue, excepté en quelques endroits oà 
il existe des collines ?t quelque» plateaux qui 
s'élèvcot ^ 600 i 800 piedys au-dessus 4es ^ainea 

boucbure dci Missouri, laquelle est située à igS milles de 
ceBe de TOhio. 

« Le 17 juillet, M. Say, zoologiste, et plusieurs autres, 
descendirent à terre, «t traversèrent le pays jusqu'au fort 
Osage , où ils furent rejoints par le bateau à yapeur le 
1" août. 

« On euToya un parti du fort Osage pour recoanoître le 
pays situé enire le Kaosas et la Ri?ière-Pllftt«è« Mais à peine 
eut-il passé le Tiikge des Indiens Kansa^^ qu*ils rencon- 
trèrent un parti de Pawnies (Panis) républicains, qui les 
dépottillèi^nt, leur enleyèrent leurs cbeyaux et les forcè- 
rent 4e rebrousser icbeimn. 

« A rïle-aux-Vacbes, l'expédition reput un renfort de 
quinse bominês de troupes des États-Unis. Le 26 août, elle 
se mit de nouTeau en route, et arrirâ le 19 septembre, 
près du tort Lisa, à 5 mifles au-dessous du Cauncil-Bluff^ 
et à 3 au-dessus de la rivière de Boyer, où elle fit les dis- 
positions nécessaires pour passer l'hiver. 

« Le 11 octobre, le major Long partit, dans un canot, 
pour Washington ; et, le u5 mai 1820 , il étoit de retour au 
lieu du campement. Il avoit repu ordre de discontinuer son 
voyage le long du Missouri, et de passer jusqu'aux sources 
de la Rîvière-Platte , pour de là gagner le Mîssîssipî par 
le canal de l'Arkansas et celui de la Rivière-Rouge. 

Après avoir hiverné près du Gouncil-^BLuff, l'expédi- 
tion partit, au mois de juin suivant , pour explorer le pays 
situé à l'est des montagnes Rocky , et arriver, en suivant 



/ 



( 525 ) 

atl|aceates. Plusieurs de ces derniers soùt entië-^ 
reii;Lent isolés , et les flancs en sont escarpés et 
bordés de précipices ^ui en rendent l'accès presque 

leiir b^se, dans une direction sud, à TÂrkansâs et à la KU 
vîère-Rouge. 

« Pendant tout ce trajet, rexpédîtiob se nourrît prinoî*- 
palexnent de la chair de bison dont elle rencqntra de nom- 
breuses troupes dans les plmnes. Le 6 juillet, elle .arriTfi 
aox pieds desmontagu^ Kocky, après aypir parcouru une 
éite^Ddi^e d'environ miUemilli^s. 

« Xe.docteurJain^Si botaniste et géolojgistp^ ^ayit le 
pic d'une de ces inontagqes ; auquel Ton donna son nom , 
et qui s'élève dans la ré^jon des neiges éterpelles, à i i,5oô 
pieds au-dessus du niveau de l'Océan. Le thermomètre 
(Fahrenheit) y marqua ^n"", étant placé sur un rocher 
qui avoit été exposé aux rayons du soleil , pendant une 
partie de la journée ; et 9 dans la plaine voisine , il é|toit à 
midi à 196% et dans la soirée à Eo. 

o Ici l'expédition se divisa eh deux partis : l'an, aux 
ordres du nçiajor Long^ de voit se diriger vers la source de 
la Rivière-Rouge; et l'autre, commandé par le capitaine 
Bell , devoît descendre l'Ârkansas jusqu'au fort Smith* Le 
!24 juillet 9 les deux partis se mirent en route pour leur des- 
titiation respective. Le premier, trompé par de faux ren- 
seignemens que lui donnèrent les Indiens Kaskakias, et par 
l'inexactitude des cartes ^ prit la Canadienne pour la Ri** 
vière-Rouge, et ne s'aperçut de son erreur que lorsqu'il fu^ 
arrivé au confluent de celle rivière avec l'Arkansas, et 
qu'il n'étoit plus temps de la réparer. 

« Le i3 septembre , il atteignit le port Snaîth, lîèu du 
rendeï-vous. L'autre parti qui l'y avoit précédé de qûel^ 
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impraticable. D'autres» au contraire, s*é\event pix 
une pente insensible. Ces éminences sont plus 
nombreuses , mais moins étendues , dans le yoi-* 
ainage immédiat des montagnes Rocky^ qu'elles 
ne le sont plus à Test ; et comme le pays où elles 
se trouvent est presque entièrement dégaripi de 
bois , elles présentent souvent un aspect tout pa;r- 
ticulier. Elles se composent alternativement de 
couches horizontales de pierres sablonneuses et 
de brèche, et en plusieurs endroits on trouve une 
quantité prodigieuse de pierres sonnantes. On a 
appelé ces éminences tabulaires ^ à cause de Tap- 
parence qu'elles présentent de loin, et de la dispo- 

ques {ours, avoit éprouTé un malheur d'uoe autre nature. 
Quatre soldats aroient déserté en emportant un grand 
nombre d'objets précieux, et les fournauz du voyage ré- 
digés par M. Say et le lieutenant Swift. Cette expédition 
a néanmoins eu pour résultat de recueillir une quantité de 
matériaux utiles, propres à faire connoître l'histoire de 
cette Immense contrée, mais dont les bornes de cet article 
ne nous permettent pas de donner une nomenclature bien 
détaillée. Les divers objets sont décrits dans l'ordre où ils 
se sont présentés aux jeux de l'expédition, et ils ont été 
livrés dans cet état au public. La description générale du 
pays, extraite du rapport du major Long au secrétaire de 
la guerre , est la seule partie de l'ouvrage où il y ait quel- 
que ensemble. L'appendice, placée à la fin du 2' volume , 
renferme des tables astronomiques et météorologiques, et 
plusieurs vocabulaires indiens, savoir des Wali^tok^tor-ta 
ou Ottosf des Konsaj des O^maco^haco ^ des Sioux on 
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eitioB horizontale des couches dont elles sont 
formées, quoique la surface en soit généralement 
ondulée, et que même elles forment çà et là des 
éléyations de quelques centaines de pieds. Plu- 
sieurs sont couvertes de pins rabougris, de chênes 
et de cèdres rouges, et d^autres sont pelées ou 
couvertes d*herbages« 

En suivant la base des montagnes Rocky, et 
près de ces plateaux isolés, on rencontre plusieurs 
élévations remarquables dont les côtés , taillés à 
pic, présentent une hauteur de 5o à i5o pieds. 
Leur inclinaison est, en certains endroits, de 45 
à 80 degriés. Elles se composent des mêmes stra-' 

• » 

Yanhlonj des Min^né-ta^rê ou Qros-f^entres , des Paconée^ 
des Chel^^'-ké ou Cherohèe. 

« L*atlas se compose de deux cartes du pays arrosé par 
le Mississipi et ses affluens , et de gravures représentant 
des scènes indiennes. » 

tt L'expédition a rapporté de ce voyage au-delà de 
soixante peaux d'animaux rares ou nouveaux, qui ont été 
déposées dans le musée de Philadelphie ; plusieurs milliers 
d'insectes, sept ou huit cents sont probablement nouveaux 
(cinq cents ont déjà été jugés tels et décrits); un herbier 
de quatre ou cinq cents espèces de plantes nouvelles ; ube 
collection de minéraux; un grand nombre de coquillages 
fluviatiles et autres, dont vingt nouvelles espèces ont déjà 
été décrites; cent vingt-deux dessins de quadrupèdes, 
d'oiseaux , d'insectes , etc. , et cent cinquante v^es du 
pays. » 



^ 
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tificatioDS rocheuses que les plateaux isolée ^ et 
paroissent ayoir autrefois fait partie dés hiatatéàis 
voisines. . 

Là surface du paySf dans le vôisihal^e déé tiiànr- 
tagnes Rocky, é^ aii sud de là ri?ière d'Arkansas, 
est couverte dé débris de roches volcaniques, satis 
qu'il y ait cependant la mpindre tracé de Volcans. 
Ces roches paroissent s'élever sur des couches 
horizontales de pierre sablonneuse. On y obsel'Vé 
aussi çà et là un peu de houille et des morce^aui: 
de sel cristallisé. 

Les vallées de cette partie de rAmërique sep- 
tentrionale , arrosées par la Phitt , là Kans^a et 
l'Arkansas , se trouvent ordinairement à i5o ou 
200 pieds au-âèssôus du p^js adjacent. ËUtis ren* 
ferment des étendues assez codsidérables de terres 
fertiles ; màis^ eti plu^èûrs endroits, il se mêle à 
Tallùvion une grande quantité de sable ^ de la 
magnésie et des matières nitreiises et salines, qui 
lès î^ëhdëctt entièfeîdebt arldeà. Al'éxcé^tion d'une 
petite partie qui est couverte dé plids et de chênes 
iiahougris » et de quelques hauteurs sablonneuses 
Ojà i) ne :Croit que des cèdres rouges, tout le sol 
de ce pays est de nature sablopneuse^ nepro-* 
djUiéànt que peu dlnerbages et. dos cactuê (i); et 
edtniile Féàû éi Te bois y sont fo^rt rares ^ il est 
par conséquent ped pîàj^tt à ràgrictllture. B 

(i) Cactus ferox et cyhndricus. 
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parottroit, d'aptèd le récit des capitaines Pike^ 
Lewis et Clark et d^autres voyageurs, que le pays 
situé au nord et au sud de cette région , entre les 
sources de la Saline, de la Trinité et du Colorado 
et le 49*' deg. de latitude nord, est de la même 
uature, etpeut servir de barrière naturelle entre 
les possessions américaines et espagnoles. 

La haute chaîne de montagnes connues sous 
les noms de Chippewyan^ Rocky^ Shining^ Sanéy^ 
Mexican et Mis$ouri , s'étend depuis les sources 
du Missouri jusqu'à l'embouchure de la Macken-»- 
ftie , par latitude nord 65 deg. Elles ont en géné^ 
rai une direction nord-nord-ouest ou sud-sud* 
est ; leur largeur varie de 5o à i oo milles , et elles 
s'élèvent y par une pente rapide, jusqu'au-dessus 
de la région des neiges éternelles. On aperçoit 
cette chaîne, du côté de Test, à plusde loo milles 
de distance. Ces montagnes se terminent gé- 
néralement' en pointes ou pics, entre lesquels se 
trouvent des vallées d'une grande fertilité. Entre 
TArkansas et la Platte, on remarque un pic, que 
le capitaine Pike dit être le plus élevé qu'il y ait 
sur une étendue de i5o à 200 milles* fin détache^ 
ment de l'expédition, sous la cpnduite do docteur 
James» gravit ce pic vers la mi-juiltet, et en trouva 
ie sommet entièrement revêtu de neige. Il a oon-- 
dtt de la pbsition des deiges sur les hauteurs 
voisines, qu'il <loit en effet avoir uneplus grande 
élévation. €ei5 montagnes sont couv^rt^ de bou- 
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quets épars de pins, de chênes, de cèdres et de 
jçenéts d'une très-petite espèce, et présentent 
Tàspect le plus escarpé et le plus inégal. Leur for- 
mation rocheuse a un caractère primitif. EUe se 
compose de goeis > de granit et de quartz ; mais , 
du côté de l'est, une couche épaisse de roche 
secondaire,semblable à la stratification des plaines, 
règne depuis la base jusqu'à la hauteur de plu* 
sieurs centaines de pieds. 

Un François d'origine, nommé Joseph Bijean, 
qui ayoit habité pendant près de six ans les Tii- 
lages Pawnees, a accompagné l'expédition, en 
qualité d'interprète et de guide, depuis les villages 
jusqu'aux montagnes Rocky. Il aroit aussi tra- 
versé, dans tous les sens, le pays compris entre 
l'aflQuent septentrional de laPlatteetrArkansas, 
et étoit souvent venu tràpper le castor dans ces 
montagnes où cet animal se trouve encore en 
grand nombre. Il a rendu à l'expédition de grands 
services, et lui a fourni d'intéressans détails sur la 
contrée située à l'ouest de la première chaîne des 
montagnes Rocky, et entre les sources de la 
Pierre-Jaune au nord^ et Santa-Fe au sud. Ce 
pays, suivant lui, se compose de montagnes éle- 
vées et couvertes de neiges perpétuelles, lesquelles 
forment des vallées de lo., 20 et 5o milles d'é- 
tendue , arrosées par de belles rivières , et dont le 
sol, souvent fertile, est abondamment couvert 
d'une espèce de trèfle blanc fleuri, qui nourrit une 
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grande quantité de chevaux et d'autres animaux 
sauyages* Le bois y est malheureusement fort 
rare> mais il abonde partout sur le revers des 
montagnes voisines. Les Indiens de cette contrée 
n'ont pas de résidences fixes, et vivent entière- 
ment de la chasse. 

Xa hauteur du pic de James» au-dessus de la* 
plaine voisine, telle qu'elle a été déterminée au 
cainp de Boiling-Spring-Creel» qui en est éloigné 
de â5 milles, est de 8,507 1/2 pieds (i). Il est 
situé par latitude nord 38 deg» lâ m. 3 et par Ipng. 
ouest io5 deg. 5g m. de Greenwich , ou 28 deg. 
39 m, de Washington. 

L'inclinaison de la Rivière-Platte , depuis les 
montagnes jusqu'au Missouri , est d'environ 
} g pouces par mètre ; et celle de ce dernier, depuis 
ce point jusqu'à son embouchure, de 16 pouces. 
Le Mississipi a ensuite 1 2 pouces d'inclinaison 
par mètre, depuis le Missouri jusqu'au golfe du 
Mexique. Suivantce calcul, la hauteur de la Plante, 
à la base de ces montagnes, seroit de 3,ooo pieds 
au-dessus de l'Océan, et conséquemment le pic 
de James auroit 1 1,507 pieds et demi d'élévation 
au-dessus du même niveau. 
, La rapidité du Missouri , à l'endroit où son 
cours étoit dégagé de glace , et où l'atmosphère 



(1) Od avoit pris à cet effet une base de i,o48 pieds et 
demi. 
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éloit presque calme , a été détefttniiiée de la ma- 
niéré fitiitante. On choisit à cet effet une grande 
bouteille k laquelle on donna }agra?ité spécifique» 
en la remplissant à moitié d'eau. On l'attache 
alors à utie corde de 122 pieds de long, et on la 
laissa flotter au gré du courant. Elle parcourut 
cette distance, à six reprises différentes , en 1 h. 
061 m. =--2, ce qui donne une rapidité de 1 mille 
1 324 pieds et demi par heure. Le courant devant 
être ralenti par là surface intérieure de la glace , 
on imagina d'en mesurer h rapidité à la profon^ 
deur dé 1 pieds, au moyen d'un bâton de cette 
longueur qu'on parvint à faire flotter verticalement 
ed attachant un poids à son extrémité inférieure^ 
à laquelle oh adapta également une corde de 
1 78 pieds de longueur. Ce bâton parcourut cet 
espace , dans quatre expériences successives , en 
I h. 20 m. et demie, 6u à raison de i mille ^ 
268opieds, par heure ; ce qui excède de i5B6pièds 
par heure la rapidité du courant i la surface 
lorsque la rivière est couverte dé glace. 

Il paroît qu'on ne s'est pas servi dû baromètre 
pour mesurer les hauteurs^ L'expédition étoit ce- 
pendant pourvue de trois de ces instrumens 
(mouutaiu barometers)'; mais 4âux s'étant dé* 
tàngés daus le voyage, on ne put en tirer aucun 
parti. 

Ttmpératwre. — Suivant lès observations ther- 
mométriques et autres, faites par l'expédition. 
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il parottroit que la température au Council-Bluff , 
à Saint-Pierre et aux villages Pawnee^, sur ïe 
Wolf, où le vent sud«-ouest , qui doiiffle du golfe 
dû Mexique, né se fait pas sentir^ l'esàeinble à 
celle dés côtes de Fltlantique àuX mêmes lati^ 
tudes, excepté qu'elle est quelquefois plus froide. 
Les changement y sont égaleiibent grands et 
subits, 

Le 24 juillet, lé thermomètre inarquoit , près 
dti premier affluent {fifst fork) deTAtkansas , à 
environ i od milles dé la base dè^ raohtagnes 
Rocky^ 1 00 dég. (67 deg^. 77 centigrade) à Tonïbre 
de la tente. 

hks 25, 26 iet 27, à tirois helii'és dû matin, 
55 deg. (li deg. 77 centigrade); 

Le 29 , il desfcendît de 70 dèg, à ^7 deg. , après 
lin Orage acfcdmpagné de pluie et de grêle. 

Le 4 îioût , et les cinq jours précédens qiie l'éx- 
péditibti mit à traverser des plâihës sâbloâneusès, 
le thermomèti'e màrquoit, le ihatin, 58 dég. , et 
à Dàidî go dég. (3a deg. 22 céntîgi^âde). 

Le 9, il s^éleva à 1 bo deg. , à Tombre ; et, dans la 
tente qù'tin avoit dressée sous de petits arbrëàf» 
il se tint à iô5 deg^. Comme cette challsùr est de 
quelques degrés plus élevée qUc^ celle du saug, il 
est vraisemblable qu'elle étoif ôccasiohïiëe par !a 
réflexion des rayons du soleil sur le Sable. Il y 
eut souvent une différence de 5 deg.' entre la 
chaleur du matin et celle du soir. 
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Malgré les transitions subites du froid et du 
chaud que Ton éprouve dans ce pays, il y a peu 
d'exemples de phthisies pulmonaires parmi les 
Indiens qui l'habitent. L'on a également remarqué 
qu'il n'est pas non plus exposé i l'action de ces 
causes qui produisent , dans les terrains bas mais 
fertiles de la vallée du Mississipi , des effets si 
déplorables. 

On attribue la grande mortalité des soldats 
(cent moururent, et plus de trois cents étoient.ou 
avoient été malades, le 8 mars) qui eut lieu dans 
le camp du Missouri , au scorbut occasionné par 
le manque de viande fraîche et de légumes, attendu 
que les chasseurs qui avoient été presque toujours 
éloignés du camp n'en avoient pas été atteints. 
, . On remarqua, près des montagnes B.ocky, un 
changement considérable dans la température ^t 
l'état du ciel. Le.xriatin et le soir, l'air étoit calme, 
la chaleur plus excessive qu'au milieu du jour. 
Vers le midi , il s'élevoit une px^e, de l'ouest ou du 
sud-ouest, qui cessoit de souffler à l'approche de 
la nuit. Elle étoit produite, à ce qu'on croit, par 
la raréfaction de l'air dans les plaines sablonneuses 
arrosées par la Flatte, et qui s'étendent au nord 
jusqu'au grand détour du Missouri. Les rayons du 
soleil étoient alors brûlans et très-douloureux 
pour les yeux, bien que le thermomètre marquât 
rarement plus de 80 degrés (26,66 cent.). 

Le 12 décembre, le thermomètre se tint au« 
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dessous de zéro pendant presque toute la jour*^ 
née. Le 9 février, la glace qui recouvroît le 
Missouri avoit 16 pouces d'épaisseur; le ag, la 
débâcle eut lieu ; et , le 1 9 mars , elle avoit tota-» 
lement disparu. 

La température de Teau de source, dans un 
rairin profond et ombragé , étoit de 47 degrés 
(8935 centig,); celle de Teau de rivière de 32 deg« 
(0)00 centfg.) , et celle de l'atmosphère de 56 dèg. 

(i3,35centig-). 

Sur les bords de la Platte , le mercure mar^ 
quoit ordinairement, avant le lever du soleil, 
60 deg. (i5,55 centig.). La température del^eau 
de rivière étoit d'environ 71 deg. (a 1,66 centig.), 
tandis que celle de l'air étoit de 77 (2S centig.). 

Suivant le Journal de l'expédition du gouver-* 
nement des Etats-Unis , qui remonta , en 1806 , 
la Rivière-Rouge , le climat doit être , sur ses 
bords, plus doux et plus uniforme. Les observa- 
tions thermométriques. faites chaque jour, depuis 
Je 1" juin jusqu'au 6 juillet, entre Natchitoches 
et le village de Coashaty, ont fait connoître que 
1^ température de Tair y étoit de#72 à 93 , et celle 
de l'eau de 79 à 92 (33,33 centig. ). 

Vplcam. — Le 19 mars, on entendit, sur les 
bords du Missouri , une Tiolente explosion sou- 
terraine. La glace , qui couvroit alors la rivière , 
se brisa avec fracas ; une colline voisine s'affaissa 
en partie ; il en sortit Une épaisse colonne de 
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fumée. Il paroitroit> d*dprès le récit des ladlei» f 
que de semblables phénomènes s*y reaouvdleot 
fort souvent. Le tremblement de terre qui détruw 
sît, en 1 81 ;i, la viUe de New-Madrid, fut ressenti 
dans la partie supérieure du territoire de Mis-» 
sauri* 

Mkage.—^he 5o fuin > Teicpédition, se trouvant 
9» ¥iw 4eS' mojitagne» Kooky^ vit js'élever des 
plaines yoisîims* dlépaissee vapeurs qui augmen* 
tèrent à mesure que le s<^il devint plus: ardent , 
'et qui sembloient monter avM- m mofivement 
vacillaiit et ondulatoire. La. densité de «Me va- 
peur étoit telle qu'elle présentoit dans chaque 
vallée l'apparence d'une pièce d'eau. L*illusioù 
fut si complète, que tout le monde y fut trompé. 
Une troupe de bisons, qui paissoit dans une prai- 
rie, à la distance d'uti mille ^ paroil^oît placée au 
milieu d'un lac,etrondistinguoit aussi clairement 
la réflexion de leurs corps que ces animaux eux- 
mêmes» Ces illusions, isuivant l'auteur, sont très- 
fréquentes dans les déserts de l'Afrique et de 
l'Asie^ £n Perse, on les appelle icrrau^, et dans 
la langue sanscrite mriga trichna^ c'est-à-^dîre le 
désir ou la soif deV antilope (1), L'armée françoisé^ 
en traversant le désert qui s'étend d'Alexandrie à 
Rhamanieh , remarqua le même effet d'optique. 

(1) Elphimton*8 mission, io Caubnl ^ p. 179, 4. Lon«* 
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La surlace du sable lui présenta au loin Tappa^^ 
œûce d'un lac (i j. 

Sources. — Au pied dupicdeJames se trouve une 

source doat Teau.» fortement imprégnée de gaz 

carbonique , a déposé une si grande quantité de' 

cette matière, qull s'en est foraié un large bassin « 

lequel aboutit à un ruisseau qui coule auprès. Ce 

baafiin, d'une blancheur éclatante, est assez ta^e 

pour contenir de 3 à 4oo gallons^ et décbarge 

continuellement 9 avec un bruit soud, environ 

5o gallons d'aitr et d'eau par miaute ; cellcf^i est 

froide» liq^q^e et agréable au goût. Le soir^ sa 

tea^pérafure étoit de 65 deg. ^ tandis qu'^à l'ombre 

le &am!i»nètre en marquoit 68. Près de là il 

existe une autre source de même espèce qui 

ne déborde pas , mais d'où il soiit constamment 

des bulles d'air. Sa température est de 67 deg. 

Sources médicinales^ — Sur la rive septentrionale 
de l'Arkansas^ et dansun terrain marécageux, il y a 
aix sources médicinales, découvertes par le capi- 
taine Bell , et qui portent actuellement son nom. 
Elles sont toutes plus ou moins ferrugineuses et 
contiennent du muriate de soude. L'une est si 
fortement saturée d'air carbonique $ et une autre 
d'hydrogène sulfuré, qu'on en sent l'odeur à une 

(1) I?e/io«, Voyage, etc., Tom. I, pag. 122. Consultez 
aussi Içs Voyages de M. le baron dé Uumboldt^ qui a yu 
le même phénomène. 
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distance considérable. Les bisons et le& daims qui 
fréquentent les plaines voisines ne boivent jamaïs 
de lenr eau. 

Les animaux qui peuplent cette contrée sont le 
bison 9 qu'on y rencontre quelquefois en troupes 
de lo^ôoo; le cheval sauvage, qui se trouve en 
certains endroits; Tours gris {ursus horribiUs) 6u 
blanc. Tours noir ou ours ordinaire, qui se tient 
près des bois; le daim, de plusieurs espèces; 
l'élan dans le voisinage des bois; Tantilope amé- 
ricaine , connue sous le nom de cabri ou chèvre 
sauvage, qui suit le bison dans ses courses , et ne 
quitte les plaines que lorsque Teau y devient rare; 
la marmotte bu chien de prairie {arctomyx nds- 
éouriensis) , et en général tous les animaux qui se 
trouvent dans les autres parties des États-Unis. 
Le pays est aussi peuplé d'une grande variété 
d'oiseaux ; mais il est infesté de reptiles et d'in- 
sectes. 

Cette contrée est habitée par différentes tribus 
indiennes , dont les principales sont les Ottoes 
ou Wah'-took tah'-tak; les descendans des anciens 
Missouris; les Omawkaw ou Mah, les Poncah^ 
les Pawnees , les Konzas, les Osages, les tribus 
nomades d'ArapohoèSy de Kaskaîas, de Kiaways, 
de Tatans et de Shiennes. 

M. J. D. Graham, élève de l'astronome EUicot, 
et actuellement lieutenant d'artillerie, qui étoit 
charge de faire les observations astronomiques , 
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a déterminé la latitude et la longitude de divers 
points împortans et a relevé plusieurs erreurs 
graves qui se trouvent sur les meilleures cartes 
des États-Unis. Par exemple , le camp de Tingé- 
nieur, près du Council-Bluff, au lieu d'être placé 
par latitude nord 4 1 deg. [\ri m. , et long, ouest 
96 deg., 5o m. , comme l'indique la dernière carte 
des États-Unis , publiée par M. Mellish, avec l'au- 
torisation du congrès, est situé par latitude nord 
4i deg» 25 , et long, ouest gS dég. 43 m. 53 sec. 
de Greenwich. La position de Tembouchure de la 
Platte est aussi erronée et de 6 mètres de latitude 
trop au nord. La position du plus haut pic qu'il 
y ait entre les sources de la Platte et de l'Arkan- 
sas> qui se trouve indiquée sur là même barte par 
4o dçg. 4^ ï^a. de latitude nord^ et 1 07 deg. 20 m. 
de longitude ouest , est également fautive ; car le 
major Long et le lieutenant Swift, qui Ta déter- ' 
minée sur les lieux , la placent par latitude nord 
S8 degé 53 m. , et longitude ouest io5 deg. 52 m. 
La même erreur se trouve aussi sur la carte du 
Mexique, publiée par J.-H. Robinson , à Phila- 
delphie, en 1819, où ce pic remarquable est 
placé par.latitude nord 4 1 deg. 3ûm. , et par long, 
ouest i 11 deg. 20m., c'est-à-dire 20 deg. 37 m. 
de latitude trop- au nord, et 5 deg. 28 m. de 
longitude trçp à l'ouest. 
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OBSERVATIONS 

SUR LW W*4T*AtX Mf ANfilSS; 



Ijes régions froides des Jiaut6s GordSUèjress» de. 1« 
iSouyeHo-Grenade et de Quito ofirenl ua phéao* 
mènes pathologique bi€4 dign* de rattènâ^oia 4t 
ceux qui étudient les causes et la prejpagatiiHl é^ 
certainee malades eonsidéréeis cbmme el^déioBl^ 
ques, £n Europe ou observe qjoe Jesi^HiieuxsoDt 
leplus commune daos les yaUéeis biimîdcs,étrQit«s^ 
trèsT-chaudes pendant l'étéi et dont Tak'est «odb^ 
tamonent stagnant Partout au rè^oeat kgotlre 
et le eieétinage, dans les Alpes, de kSuisse et d|ïia 
Savoie^ on crott assez gé^éralewe»* qu'on peulpié^ 
server les îndiitidus de cet e^go^^inratmcorbiA^W 
du système glanduleux lefJt les tra^plasitamt ^è»* 
jeunes dans les hautes régions des moôflagaes^ 
là où règne une basse température» et où les vents 
ont constamment tin libre accès. Dans les con- 
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jtré^ basset et «îliaudes klc la Nouv«lle.Gr«iiâde^ 

«(laDt^ la vallée tl« Eto Ma^alena, entre Jès fltox 

dfiigrés &, dem^t Muî degrés de latitude borëade» 

on tfou^^e des goitres kidcnx., presque depiiia les 

«ourc^ de la Hfière jusqu'au cooflcrent du Catma, 

à T^masai à :NeÎTà> à H^ouda , à Morales et à 

JMosËtpox/Le lit.dbi ilitiv« s'élëfie pro^ssirelnefit 

de trente à tx^s cents toiees de hauteur aé^idel- 

siUB du niveau de rOoéàn : c'iist lia régioH àppeiéé 

paàr les tiabitanis tiim^ mliente', dont la teiaa{>éili«- 

ture ftio^ènae eet de vingt-qualre i trente ^% im 

4egrél/ du thiennomèm eentigâraSe (i)« Jusqu'à 

fiondd, le BIo Bfagdaleiià tmVerge une v^li^ 

{lUâwe eouretffeé il'^aîisëes fcnfêti s e -est un Hilton', 

eCnatiUné vallée. L'air de oes amtrées^fisteitscâresiU- 

(V^fitfent baoaide et stagnant) d^iiiss Je oa&al de 

Mahàies fusqù'à &obda«, suùrtout a^u ^ûd ^^ %. 

ville deJMiompQXy je n'ai senti soufflerie tentq!gi'4 

i'appctfeberâes érag» de nuit. liMiHÔtedéa^ dUBonéà', 

le.ftio àfegdaleiia parcourt un ^al^tm eàti^e leë 

deux hautes Oondittères dé So^a et de QutotiTfti \ 

Qh plateau , é& »ept à huit lîMes 4« kètgè ^ cfst 

d'une «haleuf exx»sB9ite; ms£s il' ^.it â4ridéi <}é- 

pmârvù die végétntfoavet l'at^ds^kift^* y eëtagiféè 

(snriout ptèsideiiftità) pélP de$ ttg»|;s^itaà^«ueO!K (^}. 



« ^ 1 ^ 



(i) Homboldt^ c?e dhtributione geograpliicâ plantarum 
(2) roy. ma JSftiat. hisfù^^ 9 X«Hii tf-^ p. d8d. 



22* 



( 44o ) 

Malgré ces différences frappaufes» les goitreux 
sont plus fréquens encore âans le cours supérieur 
du fleuve j là où régnent la ^cheresse et les vents j 
que' dans Tair humide et stagnant auquel les ha- 
bitans sont exposés sur les bords du Bas-Magda- 
lena (pendant le cours inférieur du fleuve) , au 
nord de la petite ville d'Honda. Au-dessous de 
Tacaloa , situé à l'embouchure du Rio Cauca , le 
long des rives du Magdalena , entre neuf degrés 
et demi et onze degrés de latitude , iln'y a plus 
de goitres ; et , ce qui est plus extraordinaire en- 
core f cette maladie affreuse est également incon- 
nue dans toute la vallée du Rio Cauca , dont la 
direction est parallèle au Rio Magdalena, entre les 
deux degrés et demi et les neuf degrés de latitude. 
J'ai parcouru les rives du Cauca dépuis Carthago 
jusqu'à Popayan : le fond delà vallée bordée par 
les montagnes de Quindiu et du Ghoco a près 
de cinq cents toises de hauteur absolue (i); mais 
j'ai fait voir» dans mon Mémoire sur les lignes 
isothermes f qvL'k cause de la réverbération du sel 
la température moyenne est encore^ près de 
Carthago 9 de vingt-trois degrés 9 par conséquent 
de trois degrés supérieure à la temïpérature 
moyenne de la petite ville de Mariquita^ qui est 
située dans un climat tempéré et délicieux , à l'est 

(i) ^oyes le nivellement des Cordillères dans mes Ob^ 
sermtions astronomiques ^ Tom. I^ p. S02. 
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d'Honda , sur la pente de hautes montagnes gra- 
nitiques. Or, à Mariquita* malgré la beauté du 
elimat, le goitre est plus endémique qu'il ne Test 
à Honda, sur les rives du Magdalena. M. Caldas 
dit ^ dans son Mémoire sur l'influence des climats ^ 
imprimé dans le Semanario de Santa-Fe de Bo-^ 
gota : « Lorsqu'on . quitte le Rio Magdalena , et 
» que Ton remonte un de ses affluens (le Cauca), 
»on ne trouve plus de goitres, ni à Casçrez, ni 
«dans toute Ja province d'Antioquia, pays peu 
» élevé, d'un climat brûlant et humide , rempli de 
» forêts , et tout semblable à ces plaines que par- 
» court le Magdalena, et qui abondent en goi- 
treux. » Lorsqu'on voyage dans Jçst' Alpes de la 
Savoie, de la Suisse et du Tyrol, on est frappé 
de ces mêmes différences. Nous n'attribuerons 
pas 9 avec M. Caldas (i) , l'absence des goitres 
dans la vallée du Rio Cauca à quelques atomes 
d'acide sulfurique , d'acide muriatique et ^d'oxyde 
de fer que renferme un des affluens du Cauca , le 
Rio Vinagre^ Cet affluent descend du volcan du 
Purace (2) , et chasse tous les poissons du Cauca 
depuis Popayan jusqu'aux embouchures du Pin^; 
damon et du Palace. 

Après avoir examiné les eaux que boivent les 

(1) Semanario de Santa-Fe y Tom. I , p. ^360-216 5, 

(2) Voyez mes Vues des, Cordillères^, ToiD« I,, p. 5i4; 
Joum^ dephys. , Tom. IXII , p. 61 . 



\*i- 
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goitreux daas des ifégiôai où tes soureos sorMi 
do granitc, du i^ica^cbi&te^ du grés /du calcul 
alpin ou du gypse; après a^air réfiéchi* siir 
température des eaïux ^ qui sont tâatèt des eM 
de ueige^ tantôt (eomme au Rio Magdatena) dé 
ea«ji doDt la temp^atuie moyen&e est' de yimgt 
cinq à vingt-six degrés €oiitésimau]|^ 5 oa est p«^ 
enclin i attribuer aux propriétés ehiQaiique& et i 
la température dce eaux tes engorgemens dti sys- 
tème ghnduleux , le goitre et lei^rétinage* Vo^i 
avoua déjà remarqué que la position de fa rstlU% 
de l^ariquita , dont las hâbitaus o^t ô^ gfoîtres 
st hideux 9 ne ressemble guàte aux vallées hu- 
mides et qkaudes du Magdalena et de la Sujîise: 
on y ^uit de quelque fraiobeur j les eaux sortant 
du granité, loin des montagnes couvei1;ès de 
neige , y sot^t des plus pures, et le veut sduffle 
libreisient autour de ta ville. Marîquita est sit^ 
troiç lieues au nord-ouest d'Hoada : daa^ ce» 
deux endroifs , on se sert , oemme remède contre 
le goitre naissant, et avee quelque saoeès , ûovt 
d'eaux sulfureu&es, maïs de seb pùrgatîCs. Sî, à 
la même distance de trois ïiçùes (i) , on s^élijfe 
d'Honda , au sud-est, vers la vallée de Guaduas ; 
les goitres disparoîssent à six cents toisés (te èâu- 

(1) ^oyez; pourle détail des localités» ma carte^du Rio 
Magdalena, et moD profil des montagnes de Bogota, dans 
V Atlas , géegt^phique et physique de l^Amênqmménéo' 
nalft , pi. 6 et 24. ^ 
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tjQur, p^r consétpieot mr im poiat lin peu plus 

jsQfOj'eiPOQ ^st.^nc^re <iip dix-^n^uf degrés «pt 
<}i3^i^infis. QjD ccMpitiQue A monter par Cxtàt (tàx 
cent viinf l>Q4u£ t<Hsd$}, MâtTt (afipt eisat soixaiite- 
sept taises), e|VAUô de Gaseas (ûeuf c^nt hiik 
tpiseâ) ,^ s^iks tt!om^ de ]^ltxe$. Dans ce châma 
n^itCKiita pieux,. <iœbr9gé deeioic^oiaaron ob^ire 
^ouvénl le tbesmoâoftèlrù eeati^ade , à uiidr, i 
quaitorse d^céft, la nuit à huit; ce qui y poiir la 
région des tropiques, est un froid assez sensible: 
O9 pQutroit croire que l-abseac^ des goitreux 
tiept i la diminution de température; et Von mt 
d'auttant plus su)*pFis^ lorsque k ^tti^é au^déssùs de 
Is^ ir^gion des chêxies^ dansle gràtid plateau de 
Bogota» à. treize cent soixante toîses; d'éléfatiôii^ 
cîi^buit cents pieds plus hiut que le couvent dû 
Sain^-Gothard),^ on yolt reparoitre les gbîtrctix; 
Oi?, la température mofenno de ce plateau (1)^ 
6iti|é esntre les quatre degrési trente minutes et 
qijiatre ^egréa cinquante ininutesi de latitude ho- 

réale, est au plus de quinze degrés. ï»e tkermo«- 

. . . ■ ■ . y 

(1) Le célèbre Uutis. la croyoit de soixanterd^iuc de^réiS 
de Fahr., ou 16 de^. 5 cent. M. Caldas' s'arrête {Senianario 
deSunta^Fe, Tdm. I, p. 273) à i4 deg. 3 cent. Pendant 
le mob de juillet , 7e n'av jamais ru le thermomètre centi- 
grade att«4es6u«. d» 17 dc£f. 5' cent. ;; il! s» comeimit gèol^ 
raliQ«9ei]|rl kiQiMr e9tr« u e( i^ie%. 5 €«i>i^ eonuiHr à. la 
fin d'aycil.«Q France. ' 
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mètre centigrade y est constamment , de jour, 
entre quinze et vingt degrés (douze et quinze de- 
grés Réanmur) ; de nuit , entre dix et douze de- 
grés ( huit et neuf degrés six dixièmes Réaumur) : 
il baisse quelquefois à deux degrés cinq dixièmes. 
Ce plateau alpin est une plaine sans arbres , de 
sept lieues de long et de cinq lieues de large ; le 
vent y souffle souvent avec impétuosité , et aucun 
pays du monde peut moins ressembler au Yalais 
et à ces gorges de la Savoie , où règne le créti- 
nage. > 

. Ce n'est que depuis trente à trente-deux ans 
que les goitres ont commencé à paroître à Santa- 
Fe de Bogota ; ils y sont encore beaucoup moins 
nombreux qu'à Honda et dans la vallée du Mag- 
dalena; mais ils vont en augmentant, sans que 
J'on observe aucun cbângement dans les modifi- 
cations du climat , dans les eaux et dans la nour- 
riture. Les babitaus de Santa-Fe de Bogota ont 
attribué ce nouveau mal à Timpurété du sel de 
Zipaquira : mais ce sel gemme n'a pas changé de 
nature, et il renferme vraisemblablement quel- 
ques atomes d'iode , comme les sels gemme$ de 
Bex et d'Allemagne. M. Mutis m'a souvent parlé 
de ces progrès que fait le goitre dans les régions 
froides (tierras frias) : « La maladie, disoît-il, 
monte peu à peu sur les montagnes. ».0n se de- 
mande pourquoi le goitre étoit-il presque inconnu 
dans le plateau de Bogota il j.j^ quarante ou cin- 
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quante ans. Ce phénomëDe rappelle ces longs in- 
•teryalles de temps où la fièvre jaune ne règne pas 
'à la Vera-Cruz, quoique rien ne paroisse changé 
dans les circonstances météorologiques, quoiqu^il 
arrive dans le port lé même nombre de marins 
non acclimatés, venant de parages où règne le 
vamito negro , et se livrant à tous les excès de la 
boisson (i). J^ai tâché de bien étudier les locali- 
/tés ; imais je confesse mon ignorance profonde sur 
les causes des phénomènes pathologiques que jç 
^îens d*exposer. Les individus chez lesquels le - 
goitre s'est montré le premier depuis la fin du- 
dernier siècle, ne descendent pas de familles 
d'Honda ou de M ariquîta ; plusieurs d'entre eux 
n'ont même jamais visité ces lieux. Des disposi- 
tions organiques héréditaires , qui se manifestent ^ 
à Mariquita , à Honda , à Meivà , et partout où le 
goitre règne depuis des siècles, qe peuvent expli- 
quer la migration de la maladie At^ basses régions 
vers le plateau. Les progrès du mal sont si ef- 
frayans , que le ministre de l'intérieur de la répu- 
blique de Golombia ^ M. Restrepo , homme ins- 
truit, qui a nivelé barométriquement la province 
d'Antioquia , a cru , dans son dernier rapport au 
congrès (en avril 1 82 3) , devoir fixer l'attention du 
gouvernement sur le, goitre (enfennêdad de los 

(1) ÎToy. mon Essai politique sur la NotweUe'Espagne^ 
Tom. II, p. 783; ' 
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cotos)^ « qui éteod tOM les jours (Java^tâ^e ^o^bl 
fimeste ^lopixe 4^^$ la P^out c^le-Qi^c^^^ ^iSpû 
M vèffK^ paa 3eul^iVLiei)t daD4 l«s, ^U^c^ çImivi4v 
eitevxpéréesr, maia qui aUaquQ auss^ ]^^ h^tmk» 
des &ommejU gUcéa (çimflu hefadas) d^ Qoirdit 
J^res (iç)^> j'ai cru devoir: citer ka c^prf^s^^up 
i^ojQt se sert Vi. Re6l;re{KQ ^ parce qu€^ c'est Ma ter 
iQoi£9ag€ do«^t l'autorité, n^ pj^qt 4tre <^outesta^ 
J^$ui».ous les £aits qu^ y/à vmi^ d,%£m^ 3W> 
dofitemeisit; U y a dos goitres à Idi fois é^sms^ h 
cours îj;(férieur du Rio Magdalena^ (de Souda j^i^ 
qu'au cûDflœat da Cauca)» ddus^k eours super 
rieur du Rio Magdalj8Ba ( entre Nevva qt. £(€a^.)> 
et #ur te. plateau de Bpi^ota > si;^ millQ pieds aur 
dessus du Ut de la ûnène. J^ pcemié^e ^ e^ 
troJâ régions est upe jé^paisse forêt,, la secaudA^^ H 
h troisième o£&eat ùa sol déuu^ dQ vé;gétation ; 
If prewère et la troisième sout ^u mmmHni^^lMr 
xùidité? la secjoadeest d'uoQ sécbiefesse e^txèm»; 
USi vepts saufiïept iDapétueusçme^j d|>p$ U 
secoi^de et dans la troisiésACi vé^an» V^w ^% 
stagi^aut dans la première^ À c^ diffiéieuee^ £rap^ 
pautes UQU^ aj^utexoiis celtes qui tiwni^ot k ta 
température : le tbew^oti^aètre m soutient \^Ht» 
l'année t dans^ la p^p^ière. et la sec^nd^ région, 
ejpitre vingt:'4w*ettrwtje-4rQi5 degrés ceatigradesi 

( i) Mentv^iiia qiie el secret, ch- tsiadoy-^d^tl ifU^mtpr^-^ 
tenta al congré^o di Colombia, iS;}?, p. l^. 



(34^) 
êatàs la tri^$ième> enue quiatxe e{ dU-^scii^i degrés. 
Les eaux que èoiteot lea bftbitftos à Masiquit» , ^ 
Honda et à Saal»i-*F«4e R^ota^L où VOn Ivorufa 
das g^Èrts, m fiOQt i^dS; des eaux de oeig^r elka» 
sovteDt de rœbee g^i^Uiquas , du gvèe et d« cjstl*^ 
cairé. Là tctopëratiire des tant de Sajxta-^Fe et dci 
Mompox, que boivent les goitreux, diffère de 
Beuf à dik âe^véé. Les i^pilre» sooit les pli^a Hideux 
à Mariqufla, où lés source», qm corferit feor du 
grariife, saht, d'après' mes expériences,, chlniî- 
quepiènt plus pures. c[ue celles d'Honda et de 
Bogota „ et eu le climat e$t beaucoup moloa ar-^ 
à^ut que sujr ks. rive^ du MagdalcRa* Qn paurv oit 
ereire peut-^êtrç que l'atonie du système glasd»^ 
leux dépend inoins de ta température absolue 
que d'un refroidissement subît de rainaosphère , 
de la différence de tenpip.ératui:e entre la huit et le 
|Qur i mais, dans la ya]lée du Magdaleoa> où règu^ 
la oonstauce des has^f ii^iouis de« trc^piques %, 
l'élèodue de l'échieUe que pareourt le tkeimo^ 
mètre dans l'année entière n*e»t que dNin très- 
petit nombre de deg;rés. Deux jeunes savans fran- 
çais, (Tune instruction solide et variée, MM. Boua- 
siugault «t Roulin, ont fi^^é leur demeure dans aea 
pay* 1 qve je u'ai piA vl&lter qu'e^ vQyageuï. Gbfe^ 
HÛsies; et médécina i la fois, ila pourront aiialysex^ 
des pàénomènes si dignes d'attenlior^ : peut-être 
seront-ils asseî heureux pour découvrir la cause 
de la marche progressive du goitre des basses ré* 
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gions vers les plateaux des Cordillères. Les la-^ 
diens , ou indigènes cuivrés de rÂmérique , et les 
nègres (i) , sont presque exempts de cette malar 
die ; et Ton n'en trouve qu'un très-petit nombre 
qui en sont affectés. Le voyageur courageux qui, 
récemment » a visité la haute vallée du Nil-Bleu 

. (i) Dans la région montagneuse du Brésil, obserre 
M. Auguste de Saint-Hilaire , les goitres sont très-com- 
muns dans les Yiliages voisins de Yilla-Rica , sur un pla- 
teau de six cent trente toises d'élévation, et assez tempéré 
pour que le café n*j vienne pas. Cependant, nulle part, on 
ne voit autant de goitreux qu'aux environs de Saint-Paul , 
et surtout dans les petites villes de Jundiahy et de Jaca- 
rahj,dont le climat est assez chaud. Lespappudos de Jun- 
diahy pnt passé en proverbe dans une grande partie du 
Brésil. Cette maladie n'épargne aucune des trois races ; 
cependant il m'a semblé que c'étoient les métis d'Indiens 
et de blancs et les mulâtres qu'elle attaquoit*le plus. Il est 
très-remarquable que, selon une opinion populaire, les 
goitreux qui descendent du plateau de Yilla-Kîca dans la 
vallée très-chaude du Rio San Francisco, perdent le goitre. 
Lorsque je quittai les environs de YiUa-Rica, je pris, dans 
le village de San Miguel de Mato Dentro, un mulâtre qui 
avolt un goitre énorme. Des muletiers, qui avoient fait sou- 
vent le trajet à la vallée du Rio San Francisco, lui annon- 
cèrent que , dans le voyage qu'il alloit entreprendre , il guc- 
riroit de sa maladie ; et effectivement, au bout de deux mois 
environ que je passai dans la large vallée du Rio San Fran- 
cisco, le goitre avoit déjà diminue de près d'un tiers. » 
Foyez aussi les observations de M. Caldeleugk, dans Da^ 
nielle Meteor. Essais, 1828, p. 346. 
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jusqu'au dixième degré de latitude, M. Gaillaud, 
assure aussi n'avoir pas rencontré de goitres paroii 
les peuples noirs : il y en a quelques rares exemples \ 
dans le Sennar. Sur les rives de TOrénoque, du 
Gassiquiare et du Rio Negro , ou (au sud des 
cataractes d'Aturès) aucun souffle de vent ne se 
fait sentir 9 et où le climat est d'une chaleur et 
d'une humidité excessives , je n'ai jamais vu de 
goitreux ; tandis que ^ sur le haut plateau de la 
province de Quito » au pied du Nevado du Cora- 
zon, dansles villagesd'Alcasiet deChichinche (i), 
à plus de quinze cents*toises de hauteur (dans un 
climat où le thermomètre se soutient toute l'an- 
née , le jour, à quatorze ou seize degrés centi- 
grades ) y il y a de véritables crétins parmi les 
hommes de race blanche. 



(i) Semanario deSania-Fe, Tom. I, p. 265. 
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Traduit âeTaDglois, avec deux cartes géographiques. 



(SUITE, voy; p. 254.) 



Xj 'expédition de Mendez ayant quitté cette ri- 
vière, vînt camper, après une marche de deux 
jours , sur les bords d'une autre très-large qui se 
jette dans la mer, au nord d'Angra. 

Quoiqu'ils trouvèrent cette partie de l'intérieur 
très-montagneuse^ ils y découvrirent plusieurs 
lieux de passage à vingt-six lieues (léguas) de la 
côte , en suivant les détours , ou à une distance 
de seize lieues en ligne directe- Dans ce district, 
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qui abonde eii vaches et ^n moutons > te nègre 
namméMmirà^ prin^jî^al^adsiplièe dé i^aésiistitistt 
dèt loseph da Sùtrvk tt dé Sepuivéda , avoit «ottTé 
un refuge. Il avoît choisi pour habitation une 
caTcrne où il se défendit avec beaucoup <le cou- 
rage; il s'échappa finalement à la faveur ^ulaby- 
ritithe attenant à la caverne^ abandonnant dacis 
sa fuite non seulement un sac de cuir conteaaat 
les déjpôuilles de ses malheureuses victimes» mai» 
encore 600 francs 5 acquisition très - heureuse 
pour les capteurs. Quoique l'objet <le l'expédition 
fût llnvestigation de ces contrées » et non pas ia 
poursuite des ^rimiaels^ le cojEnrnaadajut annoBÇSi 
ce dernier objet conoucne un but principal, peasan); 
que Timpression qui en naîtroit daûs l'osât. des 
nègres, contribueroit à sauver la vie des aMU!g»(ks 
infortunés qui pourvoient être jetés par uo oâLUr 
frage sur cette côte mhospitaliece. Les habitant 
de cette partie de l'Afrique <^ qm so^t af^pislép 
Jiîéniujtischagues , Yiy^nt de bœuf ^ de moutofi^ <de 
venaison^ du lait et des fruits (1)1 et leurs «th* 

(1) Cette carU de dùier indique uû pâjs leitîk ^ des .pâ»i 
turages, des bois, un climat tempéré. Je pense que, der- 
rière la côte stérile et déserte qui s'étend au sud du cap 
îfteglBO Jusque irérs le trôplqo^ , on tr ou Wf a un plateau 
lËëtitd^éiuc d'oût âècéutéht lèB tivièfes formant le Zam- 
bène ôti le Coatna. tes noms àûbiens portugais; ^ngta 
fiia^ Fraya éùé It^eçefs, etc. , indiquent un feliiùàttempérêl 
On Yoit les montagnes ds l'intérieur h' une grande dis- 



^ I 
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banes sont formées de paille, recouvertes d'un 
mélange de terre et de bouze de vache , qui , 
étant durci par le soleil , présente une sûreté 
efficace contre les pluies. 

Le vingtième et le vingt-unième jour, Téxpé- 
dition fut obligée de faire halte, les bagages étant 
pénétrés d'eau. Lé vingt-denxiètne , ils marchè- 
rent dans la direction de la contrée de Bumbo, 
qui touche en partie à Jaou et en partie kCanina 
ou Gonga; ils traversèrent la rivière qui se joint 
à Rio das Mortes, et suivirent ses bords pendant 
deux!. jours ; ils y trouvèrent, parmi les sables, 
des croûtes cristallisées de nitre. L*eau est sau- 

• • • • 

mâtre ,. mais elle, nourrit d'aussi beaux moutons 
«t bestiaux qu'il soit possible de voir. La latitude 
observée fut de quatorze degrés quarante minutes 
sud. Quand les prisonniers furent examinés pour 
savoir s'ils avoient quelques traditions sur un com- 
merce entre leurs ancêtres et les blancs , ils don- 
nèrent l'assurance qu'ils n'avoient aucune trace 
d'une semblable communication; ils n'avoient, 
en effet, aucune idée d'autres vêtemens que ceux 

que leur fournissent les peaux de leurs moutons 

• 

tance. Le voyage de Loji^rdière chex les Macassës^ à aa de- 
grés de la latitude, parlent d'un pays riche en bestiaux. 
Ajoutez l'analogie des autres côtes stériles qui serventpaur 
ainsi dire de rideau i des contrées plus heureuses. * . , 

{Note de M. M. B.) 
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^t dfB leurs bestiaiq:. Cep h(n^mes ^e tovA remar-* 

qiur par la sym^e géi^éj:a|e dç leura foormira et 

ps^r la juste proportion d« Içur^ me»ibi:«s; ila 

pprte^i^t 4aAâ leyr oberielm'^ jiea ornemeuis de 

peau de mouton , p^lés en figures étranges ^ 

ajai^t la laipe au-dehora* hwts leBEimes sent 

trèjsrproUfiqii^s. DaQ9 cet endroit ^ 1^ tiens négie 

^t ipis. en lib^té , après ayoir d*'abqrd éii ha- 

hill(é die drap; il persista toujours à déclarer qu{| 

n^^yfift, pi kû-mêAie vvi aupai^aiFanl des hommes 

|>lfuçiGs , ni entendu pailler d'am:^une eomm^niica* 

tion avec çux par d*aytres. iLes indigènes parient 

t9u$ ici un jargon ou di^eictie corn^spondant avec 

Cielui de$ sauvage^ $ur la Q^le Â^Jyul^^ miais qui 

est |ipi^tant intelligS)]^ à c^ux qqi entendept la 

I^e vingt-t|:oi^ieme joiKi Texpédition atteignit la 
cQDtré§ îde JBumào > dont ^aau .est un £ef , et ici 
elle traversa la rivière qui tombe dans la mer au 
nord d'Angra. Le commandant , dans cet endroit 
et son journal , fait observer : « Si je ne craignois 
pas de fatiguer par retendue de mon récit , je 
pourrois offrir beaucoup de réflexions sur cette 
• région qui n*a pas sa pareille en climat » en fer- 
tilité , en avantage de position et en beauté de 
paysages dans les partijes die TÀfeique occidentale 
connues aujc Portugais* » Le pays consiste dans 
une chaîne semi-circulaire de montagnes, cou- 
ToM£ xxiir. 23 



( 354.) 
rant entre le nord-est et le sud-est sur un espace 
considérable (i); et habitée par une population 
nombreuse et brave. Du sommet de cette chaîne 
coule une rivière qui en baigne la base et qoi est 
divisée par des coupures artificielles en plusieurs 
branches pour fertiliser de vastes phamps de mil- 
^ let i de maïs , d'orge , de fèves ,, de massay, ainsi 
que de larges plantations de tabac que les indi- 
gènes préparent pour l'usage du fumeur en pres- 
sant les feuilles entre deux pierres. Le sol, natu- 
rellement léger ^ est engraissé avec de la paille 
brûlée. Relativement à cet usage d'irrigations, 
le commandant fait la remarque suivante : « L'art 
de diviser les eaux, dans lequel les Egyptiens sont 
nos plue anciens maîtres , est indiqué à ces nègres 
par les circonstances mêmes de leur pays , mais 
c'est le seul cas où je l'ai vu mis en pratique pen- 
dant mia longue résidence en Afrique. Les pro- 

(i) Cette manière d'indiquer la direction est assez obs« 
cure. Ces montagnes forment probablement deux chaînes 
qui se renaissent de la manière suivante : 



N.E. 



S.E. 



Il auroit, dans ce cas^ fallu dire : £a chaîne se dirige du 
nord au sud, en faisant un coude vers l'occident. 

{Note de M. BflU B.) 
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-dûits du sol répondent aux soins pris par les Jba- 
bitans y qui commencent à sçmer immédiatemen|; 
après atoir récolté, et qui ont récours à leurs 
téserroirs pour suppléer la quantité, nécessaire ' 
d'eau en cas de manque de pluies. Quoique les 
arbres abondent ici , on en prend soin ; on coupe 
les petits pour les usages immédiats, et on con- 
serve les grands pour en tirer de temps à autre 
dés planches qui servent à élever des abris contre 
le soleil. » 

^'expédition auroit été mieux fournie de provi- 
sions ici^ sans les ravages exercés par les habitans 
d'un district voisin , appelé Catalla, dont les dé- 
prédations étoient combinées et exécutées conjoin- 
tement avec le souva^ o\xc!lDittA*Auyla'-Ogonga\ 
car, quoique ce chef possédât la souveraineté sur 
les habitans de Jaou , il ne pouvoit pas supporter 
qu'aucun de ses vassaux fût plus riche que lui- 
miême; et, dans ce but , il excita des attaques sur 
ces provinces pour les empêcher de devenir trop 
riches et trop puissantes. Cette partie de Bumbo, 
qui est , sans le moindre doute » le district le plus 
agréable et le plus avantageux pour rétablisse- 
ment d'une station commerciale , est à vîngt-huit 
lieues au nord du port Môssamèdes , et dans la 
latitude de quatorze degrés deux minutes (i). ta 

(i) D'après la carte ; il faut lire « i4 degrés 5a mi- 

a3* ' ' 



( 356 ) 

rfVtére àsaBotirce^ùr taie montagnev^tft l'«s^B£ûé- 
hstj et serpente ve^s le sud*-e€€(i) ea s'a^gprtchûft 
îSe ik meffy ^ù*éllë atteijftt'danftla Ulttniie did futar 
torze degrés ciâ({uat)te-sept Qàj mites (^) < lJesB.harh 
3e cefte rlfière sobt bten: peuplés >, -«t offirent de 
nombreux rrRàges , qui fiireot ahandoixoéi? pat 
les hàbitàns à Tatrivée de l'expéifition { ttumei^ 
qi^^on teur envoyât une députatidn^ ra^aritioa 
tout-à-faît neuve d^hommes blânps avint j^etfé 
une telle terreur, que rien ne put les ^ogagiH: 4 
retourner. 

L'expédition resta M jt($iG[U*aa i5 ^ quand rile 
fit prisonniers dix Mucuahangujèê], ^natiaii gouvé^ 
née bar un neveu dû prince de Jaou. €e» hômBm% 
àpportotent du scfl d-iine saline située 1^ onM 
journéeis du Cap Negro ; après une cl>mte détenu 
tîon , ils furent ' ternis en liberté , avec deux 
hôtnme's de Gbbale, après avoir d'abaid été 
reVéftus^ d'habits de drap.' fiians la nuil idu^Sv 
Te xpédition fut attaquée par ui^ décharge de 
flèches de la paît Aes indigènes qui babileni la 

l^utQs; « etilseroit également pliis exaèt de dire noni^esi 

j(ij II faut lire suct^estf selon la cafte. i^Kaùe du m^me.) 
(a) D'après la carte, cette rivière se terni ine daûs un 
lac sans atteindre la mer; peut-être y arrire-t-elle dans 
certaine^ saisons. • ' ^ ,, ^ . \f4em,y v ' 
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taïque àTec {iltiè delvigueur le I^deiaaia, jQe q;u| 
Be* hi692L pa^. que es j^te; quelque ^c^n^^ioq 
pairîBJ; ks gens U^ lletp^ditîoo ; uu ofB^cie^ ayqit 
élé blessé. Lei cdraioalidaiit fit savoir aipc, agrès-; 
seura qu'il n-aTdît.paallûteptioQ 4e le^ molester) 
Koairqûe r puieqri!ils aroieitt» ^af)s aucuo m^tiÇ, 
pYOToqaé ides hmtilitéa , ila devqieBt ^Sit*wA{^ i 
en les caatiflaaant^ d'épro^uver tout reSét dev 
aimet eurdpéeones^ 

Le 36» il. arâya une: anabana^^ i^Mwn^ 
MiinUfôr(le, Mutejain de Butobo)» çiNas«5ta«|d# 
6h»q personnel^ doBl i*ime était aon fils» tipe auis^ 
wv 4iui$9angf Ott oiÈcier militaire it et. l&s i^^tres 
iea inembrcs les plasanèkoidu gouTemeaiexit^ 
Ces dépotés s-'exeusèrent de ne p«s être veaiMi 
plus tàti au crajçaoient d'àroir ene^r« la colère 
du commàné^lS^ de rexpédiiMii, et Ils désir<kLeot 
qin'il Vocdfrt'bieii craire qu'ils Tefloient à présent,, 
par ordre de leur chef^ pour savoir comment il les 
traiteroit Ayant «gréé leurs apologies» et disposés 
à eniioiira^r, parleur moyeli, une eonjtfOiMiûeie 
lion Jtaiidale» le coramandant les renvojâ avec des^ 
présens en habits et avec des échaipctf roOgeSi. 
Le vingt-^neuvième ^ur, ils revinrent.^ m. diMtnt 
qu'ils ne poùvqient décider leur itfieiiaYqge à aâ^ 
BUettre l'ei^éditiori à sa préisenee. Qn oISrit uJi- 
hi^miDie blanc pQu' otage i ila répetuditeat qu'Us 
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préféreroient à un otage européen un nègre appar- 
tenant à Moindo das Quandoê , peuple qui avoil 
tolontairement accompagné l'es Portugais dans 
leur entreprise depuis Quimana. Cette praposi* 
tion ayant été acceptée, il fut notifié ce même 
soir au commandant qu'il seroit reçu dans ks 
formes le lendemain. Cette cérémonie eut lieu 
arec beaucoup dé satisfaction de part et d*acnre, 
le chef noir ayant montré toutes sortes démarques 
de respect à son hôte, qui, en revanche, l'habilla. 
« Je ne pouTois pas , dit le commandant en ra- 
contant ces détails, rendre un plus grand seryice 
à mon souverain, dans ces contrées, qu^en lui 
gagnant le seuva , dont les dispositions amicales 
seront d'une grande utilité pour nos communica- 
tions avec notre nouvel établissement à Mossa- 
mèd)es ; et\ en effet , il seroit très à désirer qu'on 
établit une factorerie dans cette contrée, qui four- 
nit de grandes exportations en ivoire, en cire, en 
beistiaux et en provisions , sans compter les es- 
claves. » 

' Le souva fut si content de cette visite, qu'il 
promit de faire saisir le mochmo qui avait été 
rauteur des cruautés exercées contre les Portugais 
au Cap Negro, 

' ' Sur la frontière septentrionale de cette partie de 
^^imbo^ l'expédition rencontra quelques tribus 
bdrbâres qui les vexèrent pendant plusieurs nuits 
par des décharges de flèches^ Le i •' déc. ,' ils mar- 
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chèrent, sulieues^sousla direction des guides que 
le souTa leur avait fournis Tolontairement^ mais 
en se tenant toujours près de la chaîne démonta- 
gnes d'où descendoient de npm))reuses rivières qui 
fertilisoient des plaines couvertes d'une population 
nombreuse (i). Quelques tribus eurent recours à 
un stratagème audacieux , dans le but dç détruire 
l'expédition ; ils envoyèrent un nègre qui, rampant 
à quatre pieds, pénétra la nuit dans le camp» avee^ 
l'intention de mettre le feu à la poudre. Etant 
pris sur le fait , il fut immédiaten^ent pendu à un^ 
arbre^oùTon laissa le corps exposé penda(nt trois- 
jours pour effrayer les indigènes. 

Leur marche prochaine eut pour but un grand 
village ou Ubatay comme on l'appelle dans la 
langue du pays, situé sur une montagne, à une^ 
demi-lieue de laquelle étoit une jolie plantation,, 
qui s'étendoit le long de la pente jusque dans la. 
vallée au^essous , et qui fournissoit une abon- 
dance de riches pâturages. Les bestiaux étoient 
en grand nombre, et cependant les indigènes re- 
fusèrent obstinément d^en céder une seule tête; 
ils se glissèrent même dans le camp pendant la. 
nuit pour enlever ceux que leurs voisins, plus gé- 

(i) Cette chaîne de montagnes paroit former le bord 
d'une terrasse continuelle élevée au-dessus de la zone ma- 
ritime, et qui plus au nord fait naître les cataractes de Coanza 
et de Congo. {Note de M. JL-B.) 
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■éienjy avdiiilt. foUHA U VHtpiêmèk Cif^ mà^ 

tëtkâ k» fasqtf'M «Mi^iètaaië {d«r i où jû^tia: sBSftë 
néôHinâtt :àé tomiiûm )é» hsktans i^i& Û'é- 

(MNMgid« ImAt Idvcèv ^adétâéfrémètri ëè quiiiie 

Ce dètafihétttebt i Éé Sènik ièi fu»tt8>> àMj(<^ 
Utt gtttfid cioif^s d'iiiÀ|0tt^ it lëè ^bii8ii& fàâqUé 
rat Iteé hàâfteb^â, ifdù fl3 ilrèii«i6Ulef A^fièim 
sur les assaillans ^ ctktx-^ téniî^'ttit pottHiaiiif ^ 
cài^ver dtl-sèpt belle» vaéhés. 

iMg de a cbaftiè de cblliii^s,- oè haMef tioë i4e<e' 
de tiègres àctife et cdiirageUit , iôùi yrbUÛfi iH 
proféisstoh y qààîqne léùf flajré àboildë éà fhr^.' 
Icf, tiâ trouva deâ Mils, crdi^sant ^pdûMêméttf, 
et éts iihVéi d'une imniënse gir»idëut, s\A (itië)^ 
qftfes^tinij desquels le cbmiiratidâlit {ilaça desiià^ 
crî^trottâ. Cette piràtîrlce,qtii est appétéé Oiâtmà; 
est i6ii^ lè parallèle dbr qaâtoriiéaïe degré sn(! 5 
à lài dtstànce disl tféûte-slx J^eUéS de ]a ûi'éif; éUë 
est abondama^ent pourvue d'eau excellente (i). 

• • • • j . ^ 

\i) Le nom 5 ta position au hôra dé bûinbo et ti nature 
aquatique du pays semI)Ieroiént prouver qnè c^tlé province 
Oioïàbà est là méiné que Tamba^ décrit par tes mission- 



. A tifStS^ éhs'fkscen trè»-l(m««, 0» ût halte fi«i« 
qn'att sii&ièmëyOQV i>è eUe quitta enfin Ja eàaîné 
dé montagncls et vîbI eaiDpeir.prèë d'une rirtère 
qoi^ aporès kfàir cmtpéyîe ptij^ deJ^aou^fùtiùenrk 
lae dans là lathudé de quatorze degrés quatretmi* 
nnUSé On n'e^uya aueune arttaqde de la part 
dès indigènes jusqu'au sixième )oiii*y dans la soirée 
où tine' aftaqlLb f lit faits dans le biiid^enlevar les 
bestiaux ^eiiddnt qii'ils piaissoieiit; 6ù eilt de Id 
diffi^ndtë à les reprendrez 

Les buitiènlè et neuvième loûrs^ui^ent éûî- 

,''• ■■•■ .»• » «.." .•■ .•'» ,, , 

plovés à marcher à Binixiabài , inàîâ leé piuiés 
cohuiiuélles lès obligèrent â faire halte lé oii- 
zîèihe. Comme cette partie du pays étoïf presque 
înliàlSitëê à causé des dernières guerres, lis sui- 
virent de près là cKainé dé montagnes partout ou 
éëlâléùr fut possible, à cause dés secours qu'ils 
^ trouvaient , lès flajàcs étant couverts d*ârbres 
qui sembloieilt sortir pour àiiisi dire dés fénfeft 
Ses rochers, tandis que soui leur otnbre on voit 
courir (îê là venaison de tous les genres, ta rivière 
Çu«5a coufé à travers ce district pôiir aller joindre 
ùii lac dians îâ latitude de quatorze dégrés dix ini*» 

nairés, comme étant au nord du ÈcM-Bembé. Mais les po- 
âifiond gèôgfa|>bîqués dé ces (ieù5^ pa^s^ sur TAilKijtie dé 
l^MVlifè, aeVbféi^t àtofs^t^e cliaiyg&«s, OEmnire dMt fêtl'è 
]^i^q«% fé^l lé iéiài» éte rfofé^kiot de l^ét^fgÊ^t^i 



N 
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nutes/à trois journées .sur la route dé Quilunga. 
Le douzième» ils prirent leur direction droit aux 
montagnes de Bumbo, en continuant leur marche 
à la distance de trente-six lieues de la mer jus- 
qu'au quatorzième jour où ils campèrent aux 
pieds de la chaîne et s'arrêtèrent jusqu'au dix- 
neuvième pendant qu'un détachement allcHt à la 
recherche des habitans. Cependant toute la con- 
trée entre Bumbo et Bimxiabas étoit déserté ; il 
n'y manquoit ni pâturages , ni arbres; ni herbesi 
aromatiques; il n'y .manquoit que dés habitans. 
Ici lexpédition traversa la rivière Mueni-Cam" 
bambo, qui a une communication ayec le Senebari 
et qui s'écoule dans la mer à la latitude de qua^ 
torze degrés. Une montagne, sous la latitude de 
treize degrés deux minutes , donne naissance à 
deux rivières, le Dongùé, qui coule vers Mucheta, 
à treize degrés quarante minutes , et le Quimana^ 
qui a son embouchure à treize degrés dix - neuf 
minutes. La plaine qui couvre le sommet de cette 
montagne s'approche du pays de Bumbo pour la 
fertilité et les agrëmens. Elle est extrêmement 
peuplée, et gouvernée par deux chefs ; l'un d'eux 
règne sur les tribus sauvages jusqu'à la côte ma- 
rîtime ; l'autre a sous sa domination les nègres 
montagnards qui sont plus traitables. La montée 
est difficile, et l'élévation excède celle d'aucune 
autre contrée dans cette partie de l'Afrique. On 
peut distinctement voir la mer de ce point; Tair 
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y est très-clair; et^ quoiqu'on fût au milieu de l'été, 
les gens de l'expédition éprouTèrejit du froid* Le 
cheffUOJXïaxéMaguageU, qui goùyeruoit les il/o- 
cuandos de la côte, venoit de mourir ; et , à la suite 
des guerres civiles qui s'ensuivirent , son fils 
s'étoit rétiré parmi les Quilengues. L'autre chef, 
qui régnoit sur les montagnes, fut revêtu d'habits 
parle commandant auquel il fit la promesse de 
maintenir désormais une liaison amicale avec les 
établissemens portugais. Ce peuple y qui possède 
beaucoup de bestiaux , vit dans des villages et 
plante du maïs et des légumies pour sa nour- 
riture. L'expédition s'arrêta ici jusqu'au vingt- 
unième, pour se pr'ocurer des vivres pour former 
une alliance avec le chef des montagnes, et pour 
faire des observations sur la contrée qui abonde 
en pâturages et en eau. Yers le nord , sont les 
Mondombes^ voisins de Benguela; à l'est, sont 
les Quimana et les tribus de Dongué^ à*Amucheito^ 
de Çuilumaiu et de Lombombi; au sud-est, s'étend 
le pays de Binixiabas, aihsi que des forêts qui ne 
sont occupées par personne (i). 

* • 

« 

(i) Cette dèruîëre expressioD est importante pour la 
géographie \ elle nous apprend à laisser de grands espaces 
entre les tribus, même dans les parties connues. C'est ce 
que Danville n'a pas toujours fait ; il resserre l'ensemble des 
pays connus , mais il yeut que ces pays soieqt remplis. 

{Noie de M. M. B.) 
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Le tiûgtMiteuxième j l^espéditîôri* desMttXf M 
montagne dans a ne malcii« de ehkf bètiM9 ^ ett 
MreAant on diafrfcf dont \tà kàbitaM é^cfédoi^ni 
en Bujperslitito tout tt ^n'on tcfàyi ttÈitéteîIfé 
)Uftqiie-Ià(i). Le j(yi¥ Buitant, oH ne fil^n'ilûé^ 
marche eourte , à cause d'un eragé viôleiit ; ôïàiB, 
ïe Tittgt-^uafte et lé tingt^^dnq, ik Areût detiM 
jotirûées très-longues, dâûa le but d^âtteindié^ 
Dambé dé Çuinzamàa où ils f eniâinêrent lé eercte 
*de leur exploration « et rentrèrent enmitd^ i Ben«> 
guela y le 29 décembre 1766. 



Un âoéiDoire inédit de M» de Souu f qui étoît 
govremettr général )u)sq[u'eQ 1780 et qui aroit 
élié cxeité par Danville à étendre le^i décou^^xtea^ 
en Afrique» nous apprend qu'il n'y avoit alors 
ânciine communication par terre entre ÂBgola^ 
BengueU. On ajoute que rintérieur de cette der-* 
dièie contrée est préférable à celle d'Ang(^a, 
tant pour le eoinmerce que pour la salubrité. 
M« dé Souza fait observer que Sarzodas , uq 
nouvel établissement formé par lui-même, et 
plus avant dans les terres que Caconàa^ étoit 
alors le p<yint le plus rapproché du fort de Tète ^ 
possédé par lefs Portugais. La litière Guttèné/ 

(1) Hou^auriôtts déské ^iié la rëMioti itfdi^flM I» w*' 
tupe de ces saperstitiotis. Note de M> M. B.) 
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4it ce mémoire , ç^mmuoiqpe afec un graod tac 
4 i'ow&t du Cyama (i)* 



Daps une dépêche du secrétaire d'état portu- 
gais, ilHartinho de Mello Castro, adressée au 
gouverneur général d'Angola, sous la date du 

(i) €q examinant la carte portugaise de Tintérieur du 
Coagie lyèyéaple «cahier dHioûl)^ nûù$ j Toyoâs'rtodicatîoQ 
de la ronte teuiie piir une expéditiou ou patf un yoy^geur^ 
qui, parti de Benguela, s'est d'abord rendu chez les Qui^ 
l^nff^9 et 4 la capitale de ce peuple, par i5 de^és de lati- 
tude JBiUd fX l^ 4^és de longitude est; U y a trpàTê un 
pap rempli de montagnes et de sources; il .y marque plu- 
«iejurs Yilles> ie voy^geor ou l'expédi^îpn paroît eqsyi^^ 
^YsOK sniyi upe chaîne de montagnes s'étendent droit a l'est 
jusque yers le fprt Çaconda^ qui n'est pas très-éloi^nè du 
QeMTe Gwu^n£? Obserrons qu*au nord-ouest de ce fort, \^ 
carte mdiqu^ VQ autre po9 ta nommé Çaconda Velha (yieux 
C4C(»da), Ife parpît-il j)as yraisemblable.^ue le npuy^aû 
fprt CaçQûda e^t i4eQtique ayec le fort Saixçda^ fon^dépar 
JI, d« SoMzai et gui, d'après la note succincte de M. Bow- 
dicbf doit être peu éloigné du fleuye Gunène? N'est-il pas 
.jtrobaWe Ç»W celte carte appartient à rexpéditiûn enyo^yèe 
pour fonde? Sarzoda^P.U est malheureux ijue M. Bowdich 
a'sgiit pus P(¥)AD PU o'i^it pas publié le mémoire' sur I^ueï 
c^tte^çMTte ^0 /Q«)de. 

.)l|iaroU4|u'enpartanJt da ooqiyeayi fprt Çaconda, upe se- 
ca«4ft expidUion.9 ou peut-Otre un simple parti d'explora- 
t«Mni 4 {aÂt«MP^ exiowcsipu ti:és-lpj;igue et trés-curieuseyers 
le sud. lia route marquée sur la parte se dirige au syd ayec 



^^ 
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8 mars 1784» dît M. Bowdîch, j*aî troure un 
rapport sur une mission à San Salvador, qui jette 
quelque jour sur la géographie d'Afrique , ainsi 
que sur le caractère des habitans de Congo qui 
ont été convertis à la foi chrétienne : nous en 
donnons ici un extrait, en observant que c'est de 
la carte qui accompagne ce mémoire que nous 
avons tiré la position exacte de San Salvador. 

Cet extrait n'étant pas a^ussi instructif que 
M. Bowdich paroît croire , et ne donnant que des 
détails sur les mœurs et sur l'histoire politique , 

une légère inclinaison au sud-ouest jusqu'au dix-septième 
parallèle, où elle rencontre un pays inontagneux avec des 
sources de rivières^ les unes coulant au nord-ouest et rers 
rOcéan occidental, loft autres yers l'intérieur, etaot&tn- 
ment vers le bassin de la rÎYière Çunène. Dans' cette con- 
trée , intermédiaire entre le pays à^Ayula et celui de Gam-- 
hoes, on Yoit une ville nommée Q^^méi^m^y. Une des mon- 
tagnes reçoit le nom de Serra de Bugarolo, ou du Slng'e. 

De Quinbumbj, la route, tournant au nord-ou(est« longe 
la rivière des Cohaesy comme si Texpédition eût voulu ga- 
gner, le port de Mossamèdes , circonstance qui sémbleroît 
fixer répoque du voyage ^ux temps postérieurs à l'expé- 
dition de Mendes ; mais cette conjecture est nécessairement 
très-vague. Arrêtée par les tribus errantes de Cobaes, Tex- 
pédition se tourne au sud-ouest en traversant le plateau 
qui sépare la rivière des Cobaes de celle du cap Nèg^re/ En 
se retournant vers lé sud-est et vers 11ntérîèur,'on re- 
monte cette dernière rivière à travers une contrée sauvage 
et déserte jusqu'au dix-neuvième parallèle^ oà l'on voit une 
tribu des Mucuixes (prononcez Mou'-Kouiches), tribu qui 
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. I 

nous enTemettoDS rinsertion à une autre époque; 
os lecteurs et nous sont pressés d'arriver aux 
découvertes faites dans rintérieur, en venant de 
la côte orientale. 



Nous avons déjà,, continue M. Bowdich , fait 
mention du colonel Lacerda qui eut ordre, delà 
part du gouvernement portugais, de pénétrer 
dans l'intérieur, en partant de Tête (i) , et qui 

4 

\ 

r 

pourroit bien être identique avec les MorKosses ou Macas- 
ses, que le voyageur Lojardîëre place entre les 2o» et 
22* degrés de , latitude. C'est une coïncidence remar- 
quable. 

Du pays des Mucuixes, le voyageur ou l'expédition re- 
tourne brusquement au nord, traverse le pays àHHecahona^ 
voisin du territoire d'O^m^^, revient à la ville de Guin- 
bumby et à. la capitale de Guiling, où la foute, coïncidant 
avec celle du départ, se dirige sur Benguela. 
. Il résulte de ce voyage important un changement total 
dans le cours des rivières et dans la direction des niion7 
tagnes de cette partie de l'Afrique. Le fleuve du cap Nègre 
ne sauroit recevoir les rivières du pays de Bembo; le fleuve 
de Bemba-Rougué y dé Dan ville, disparoît en partie ou de^ 
vient du moins très-douteux. Le fleuve Gunène paroit se 
diriger vers le golfe à^Angra^Fria^ ou même plus au sud 
encore. {Note de M. M. B.) 

(i) On a mis par errevr, sur la carte d^ ^intérieur du 
Moçafhhique [voyez le cahier précédent) , Tici au lieu de 
Tète. La faute est à roriginal. {Note de M. M. IL) 



mourot peiMiant cetke eia^dition. Le comte Lin* 
àëtez^ ambassadeur de la eour de Lisbonne* â 
celle de Turin , eut la bonté de me oommuni^ev 
une c(^ie de la dernière dépêdie du colonel^ 
adressée à D. Rodrigo de Souza , père de S. Exe. , 
et alors secrétaire d'état. Dans cette dépèche , le 
colonel se plaint de ce çpie le capitaine général 
de Hoçambique refusoit de lui fournir ^ucuue 
assistance pour exécuter ;5a mission. I<a 4épêclie 
étoi^ datée de Xéte , ^u sgois de o^ars 1798 , et Iç 
colonel Lacerda alloit partir au mois de mai, 
accompagné j)ar six Officie^ et ci^ua^te sol- 
dats (i> 

. A eeUe diépèehe ^toit jointe uae (^position 'de 
Gomalvo Gaëtano Pereira, natif de Goa, qui arplt 
iong-temps^ fait le commerce d^or dans cette 

partie de l'intérTeiir de l'Afrique ^ f^.wS^ P?^F ^* 
conduite ^éqi^é^ et bardî^^ ayqijt ^Of^iy» pMmi 
les indigènes }.e jà^^m de ia T$mm. Cet aventu^ 
fier, .profitait dit retour é% cinq cents traficans 
de ia «latioa de» Mo^zas (fôyez la carte) , àyoît 
envoyé son fils avec eux pour tâcher de décou- 
vrir les sources d^où ils tiroi^nt rot, obji^t de 
leur commerce. 
JLp j[ç^wn,e JP^mira ^attit de Uaringmy à ^(afiom 

(i) CeoifNrésenUiqoelqut oiMdmrité : i« eapitatoé ^éiié- 
ml^.qtiidrftfusdt i^oamstaqpe, dv<^Ml accoi'ëé on non cette 
escôite î i {^ote de Jlt: M. 8.) 
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joulrnées de voyage au nord de Tête • en société 
arec les trafiquans movizas et de quelques-uns de 
ses propres esclaves / au mois de mai 1796. Ils ' 
passèrent d'abord par la contrée des Maravis qui 
86 divise dans les districts de Bevevendè, de 
Mocende et de Mazavamba où ils vendirent une 
quantité considérable d'habits. De là ils arrivèrent 
sur'une rivière rapide, VArooangé ( i) qui • d'après 
les rapports de quelques-uns des indigènes, com- 
munique avec le Zambeze, près d'un endroit 
nommé Z^mfr^ (2). 

(1) Ce oom, et le fleaye qu'il désig;ne9 sont identiques 
9Y€cRoanga {yoyez la carte); p<îul-|tre aussi le nom de 
RuengaSf aux bords, da lac Maravi, et celui du fl^uye 
Bemba-/2oo^^&9 yiennent-ils delà même racine. Il semble 
qu'une langue universelle règne en Afrique australe, au 
milieu de beaucoup d'idiomes particuliers. 

• {Note de M. fi. B.) 

{1) Zùnbao signifie, dans la langue de Monomotapa , 
une cour royale y un château de résidence. Il désigne spé-- 
cialement un grand édifice d'origine inconnue, construit en 
énormes pierres taillées, très-bien unies ensemble, sans 
ciment , portant des inscriptions dans un caractère que nî 
}e8 indigènes ni les négocians maures ou arabes ne sayoient 
Kre. {Barrosj Décad., I, liv. 10, chap. 1.) D'autres bâti- 
mens du même genre l'enVironnent; les murs ont ^5 palmes 
d'épaisseur; l'emplacement de ces édifices uniques dans 
un pays où tout est bâti en bois , est, selon Barror, datl^ 
une plaine au royaume de Bu tua, à 178 legoas dé Portugal, 
(enyiron 5io milles d^Italie^ directement à Touest de 
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Jusque-là Us ne rencontrèrent aiucu a 4>bnacle, 
et ne se virent pas même lexés. par les Maravis 
qui sont tirigands de profession et qui «ntra¥çat 
considérablement le commerce avec Tëte.> par 
les déprédations qu'ils exercent sur les caraTanes 
qui en revienneot^ Si le chieir d'un voyageur, en 
passant par cette contrée , entre seulement dans 
upe maisoa ou donne la chassé à un oiseau do* 
mestique^ on le considère ccHootme m crime, ist on 
exige du yojageur une forte amende. Le mais^ 
la venaison et les bestiaux noirs abondent ici, 
mais ils n*ont ni moutons, ni chèvres, ni cochons. 

. lassant en arrière queiquesHins de ses esclaves, 
le jeune Pereiraentra sur le territoire des Movizas; 
et , an bout de onze jours , pendant lesquels il 
travailloit cinq ou six heures sur vin^t-quiatre ^ il 
parvint à une autre rivière appelée par le$ . Mo- 
vizas Zambeze , mais qui , selon sa conviction , 
ne pouroit pas être la même qui passe par Tête » 

Sofala). Cette position peut feire considérée eomn» eoriës^ 
pondante av€e ie point oiX la carte de^ RI. B^wdieh marque 
Zumbo /Viir (foire de Z»iiibo). U est très^possible que le 
royaume de Butna s'étende Jusque-là. Le OeUve Eoakiga 9a 
Arouange coule dans une direction quidbit le conduire 
vers* Zumbo* C'est probablemeal le Zuamgo^^ lin diâ fieu*' 
ves tributaires- du Haut i-Z^mbeae 06 Zehiberé^ sdiol» 
Barrps. 

Il e^ un autre Zimbag^ plus' près de SofadaV flektf 
d'Ânvilie, qoi48 ca porlcrens plus loin. (Néted&M. H* B.) 
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directIoD opposée Ji q^ dy Zadibeiie de Têfe et 
jomba daQ» UD9^ autre fmire dont ti sen ques--»' 
tiop plus bas ( I )« 

• • » 

' (i) Quq} qu^eo penscPerelra^ p'est très-probaM^in^t 
te Zdmbesè supérieur qu'il a vi} et trATersé ; le noiQ de 
ÎUmrudUtU peut n'être qu^uoe déoominatldn locale pour ua 
k>âsd«i fafktLé lltmye. tA âaat-Zambe^e^ <j|u'oû ap]|)ellé pro- 
pranlcm Eêmhérê^ sott^ leion lârfo», d'un grand lacl il 
TcrucAl d^ 9pfala^ na^ à tnae dtètspce Inconnue) il èauiil 
ensuit^ sur un plateau eentval où Hve^oft le PtsCnhçmf^ ^ 
le léùamgOj VArruya Manjovo ^rivière des Monjoiiê?) 
tr%adic€ et te Jlufinia; ii.8e.di?t9e en^deux : (roilà l'errffur 
de Barros ]^ et IWé de ses branches coule dans ls( directioa 
de* ta- bftye d'^AfatgOtt, cî'éSl-à-diré dand une direction sud.. 
Cedî é^appll^ae if fo direction mêridiODalé du Ht tkutA de 
l|(|pii<Siiru et dif noureaei Zami^eve {p^yêi léreai^e). Biai^ 
aprèv i^T0ir suivi e^lle^dîf ^iOOi il qoîft# le plateau^ \\ itM^ri 
une issue à travers des monlagnes et des rochers^ ains| que 
nous rappMÉè S^dt SanùioÉ (JSdiôpid ÙrleniatUj lUns 
Pwi>hf^ Pifgfimê^h 11^ p. iW4>. C^m deMCMè ^st 
dfni^Mi^ rùf^nvm- tmidab Sctoumhk^ \m e«tai<aéleè éiMt^ë^ 
pe<u}wM 90 hgimi A m. iilNBtatetti CâipôPd^géé, Il éànfé' 
loi aw iH>r4-'«»t el «kMtfîtft'é l'esté dir«<S^B' éRatûètMéjAettV 
opp^^é^àpellegMfil sup^cKIsurle |Aai«étté sè^ilete^ H qtiifte 
tmtoffft celte tei^an^scsoiidâllrevet, ^i^ei'satrt^ ait aàofisn 
d^ MAyaUeé cauvM^s ^ le« itfMts^ inpértâ qui tre dotf f 
qu-'an degré de la tenvsSft^ ff i^lottttfé fef ït la tùéf. 

Ii# syslèitte^ dtr Zi^fittbete , dûd Côti^u , conciRe partahe-^ 
DEMM Mi¥o^, DbsrSirmirte^s et F^erelVa. J^Oùs cpnsfdérohs )d 
àiceWifi^ it Pëttfra sàrë et împoVtanté. 

{Note de M. ifit: B.)' 
2/4 
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n décrit les Movteas comme un peuple bon ;? 
paisible , industrieux , commerçant, surtout en 
draps. Les principaux articles du tribut qu'ils 
paient au Cazembe sont obtenus par eux: des 
Majaos (i) qui se les procurent au Zanguébar, ou, 
comme Pereira écrit , Zinzebar. Tout Tivoîre de 
cette partie de Tintéricur passe par les mains des 
Moyizas qui,. cependant, n'en vendent qu'une 
partie à Mozambique. Tous les Moyizas ont les 
dents effilées, mais ils refusèrent à Pereira la 
permission de les examiner, à moins qu'une per- 
sonne de sa suite ne youlût se soumettre à la 
même opération. Il conclut sa relation sur les 
Movizas, en disant qu'ils n'étoîent pas aussi bar- 
bares que les autres nègres qu'il avoit rencontrés^ 
et qu'ils étoient, jusqu'à un certain degré, civilisés 
à la suite de leurs transactions commerciales (2). 

(1) Ce sont sans doute les Mu/aos de la carte. 

(3} n est biea & regretter que M.Bowdich n'ait pas donné 
^a entier la relation de Pereira, ou bien que cette relation 
ne contienne pas plus de détails sur la peuplade commer- 
çante des Moviz&s. Ce nom est remarquable; car, en ôtànt 
la syllabe Mo qui, dans toute l'Afrique australe, sigûifie 
peuple f nation^ il reste viza qui correspond au nom de la 
troisième carte des Hindous ( les Weischia, VUya , BiseB)^ 
nom identique, pour la signification, avec celui des Banians j 
et qui désigne les commerçans, tant sédentaires que 
-voyageurs. Y auroit-il donc eu quelque émigration de» 
Hindous vers la côte orientale de l'Afrique , antérieure à 
ëelle des Ariibes ? ( Note de iif. U. B. ) 
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♦ De l'autre tîôté du ZalDoibeze , le jeune PereiM- 
et sa suite entrèrent sur le territoire du Cazembé (î), 
territoire conquis pour ce prince , par son père , 
1^ roi de Moropooaé Ils furent dix- neuf jours en 
route, depuis la riTière jusqu'à la capitale ; peu-* 
d^Dt ce trajet , ils trayersèrent quelques déserts 
où ils ^ rencontrèrent des bêtes sauvages; et, 
d'après le rapport de Pereira, ils furent presque 
une journée entière à passer un grand lac dont 
les eaux ne s'élevoient pas plus haut que leurs 
hanches, attendu qu'elles étoient soutirées par 
deux canaux , l'un communiquant avec le nouveau 
Zambeze , et l'autre avec une grande rivière nom- 
mée la Murmura (sic), et sur les bancs desquels 
est située la capitale du Cazembe. Le Murusura 
qui coule derrière les montagnes de Murimbula , 
droit au nord de Sena^ est appelé par quelques*^ 
uns des indigènes le Nanjayor'Matope , et , pat 
d'autres, le Shirée ou Kire; il reçoit le nouveau 
Zembeze, à peu de distance au-dessus de la capi- 
tale. du Cazembe* Pereira et sa suite furent trois. 

. (i) Ca*Zembeyt\x% dire, dans la langue bunda, dont 
ooud parlerous ci-après, le petit Zembe, le Jeune Zembe. 
Comme ce prince est le fils du roi de Mo^Ropooay il s'en-- 
suivroit que ce roi est le monarque des Zimbes^ si fameux 
par leurs migrations. 
> C'est dans leur pays que doit être le grand lac Zênêbrêf 
et propablement rorigîne du fleuve Zambeze qui se nomm^ 
aussi Zemhérê. ( Note de M. If . BJ 
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î^iur» à pairiguer sur Mtte rbièso ^ ômr ateiFei" â^la 
qapiUto » eu donnant chaque miit sur l'une ou 
rautse de» ilea que son JttT8nfermp(i}. 

L'actfOeil qu'IU roçuœnt i la cour du Csiteiiibe 
lut de la. nature la plu$. flatteuse. La pi^emière 
ckoM que fit oe gracieux aïonarque , fut de leùi^ 
aceorder un titre qui 5 en Tendant leur perêimtie 
sacfée , les mit à r^bn des insultes «t des infuimé 
U leur assigna ensuite une plantation dé m^uaiùë 
ou âii easeare , pour eerrir à leur nourriture pen- 
dant ieur séjour. Ils furent en outre pilbliquement 
exemptés des punitions ordln^res du pays , telles 
que d'avoir les oreilles, les maies eu d'autres 
membres eeupés pour les délits particuliers. 

Immédiatement après leur ard? éis, un messâgef' 
fut enrofé au rei de Mo^&opooa pour nnfonner 
que^ s'il aToit ru des hemËnes blànôs d'Angola , 
SDH fUs ) le Çaiembe , e^it maintenant reçi^ une 
Tisite du même genre de MoçamMque. Gef^inêe, 
qui ?it dans une grande magnffieetléâ, apluêîeurè 
femmes^ une robe de soie à plis énoritoes euve^ 

. ( 1) . Ge pr(tsadu coars de Murulum vais Is oerd et TeU , 
quoîqq^ figuré «pr U «srte ds JH* Be%sttoh^ est coBiifiifs â 
son propre mémoire. Psraira dit qus le ni^iifsaiu Z aodbsrt 
^uUà% dan3 ans dir^tioo contmir^hicMe du Giuma; pat 
conséquent, il coaloit Ters Touest et le sud. L'j^auasase éSr 
pace qui sép^are le JtteFiiaara de raflabeuphorè da Shiriêl et 
d'autres ciriîeDMiAce^» reedspl leur idanlisé ina'dtiiiMiiilej 

{NoiedeM.U.B.y 



IdpfHe sa persôime , €^ ii pont sut s^ tête un 
konc^ orné de plumas rOUges; dé grains et de 
fipftDges d'or et d'argent; Il setoôntrè ratetnént'en 
public, excepté dans ses leversf d^m ces occa- 
sioDS i} présente à ses chefs ù a esprit, extrait de 
laais; maïs la quantité' <|uî en circule , dans ces 
téuBÎoiis , est fixée , et elle est très-modérée ; caV 
riFresso e&t ici regardée comme tin si grand 
xjârifloe» qa'uD magistrat parti^ultet est chargé de 
punir «eux qui pèchent contre la sobriété. ' 

Le souverain tient si fort âsadîgmté que^ pen- 
dant la cérémonie , pour reeeroir ses hôtes étran- 
-geiSyil iresta la plupart du temps detrièré uti rideau , 
comme si son auguste présence étoit une fayeur 
xésetvée i un petit no«Pbrè d'élus. Pererra observe 
que les tf^oupes «étoieM ttès^bien discijplinéés et 
d*ime conduite régulière; les manœuvres mili- 
taires étcHlent diclées pat signes. Lès soldats 
étoieùt tûus armés de longues hnces et de cou- 
jteaux courts y d'une forme oblongue èoiiime Celle 
dVme gui4;are > de la manufacture dû pà;^s ; les 
. hioucliers , qui couvroient tout le corps , étoient 
faits d'écorce d'arbres, et la surface extérieure 
ébsit «ouverte de roseaux exactement unis Pun 
jà Taùtre. Ces boucliers sont naturellement très- 
légers , et <>&1qs ^ent long-temps sous Teau avant 
de s'en servir. 

' On ne^oit pas d'arcs parmi eux ; <î6tte armé 
par(4t être réservée à leurs tributaires, les Mo- 
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vîtas, qui sont toujours placés k la tête dans les 
actions militaires , tandis que les troupes propres 
du Cazembe les suivent en ligne, sur trois 
hoDQimes de file. 

La capitale est sous la direcli^ii d'une police 
spéciale; elle a quelques milles de circonférence ; 
elle est entourée d'une haie épaisse et élevée, et 
d'un fossé profond. Tous les sujets du Cazembe 
étoient forcés de résider en dedans de cette clô*- 
ture 9 au commencement de son règne , à cause 
des guerres dans lesquelles il étoit engagé ; mais, 
depuis que sa supériorité est complètement établie 
sur tous ses voisins i cette restriction n'est plus 
maintenue. 

L'autorité despotique de ce potentat s'étend, 
dit-on, à un tel degré sur ses sujets que même 
leurs heures d'amusement et de repos sont réglées 
par sa volonté* Il n'est donc pas surprenant qu'il 
monopolise^ en accordant un foible profit à ses 
notules , le commerce de l'ivoire et le profit des 
mines de son royaume. Celles-ci donnent du fer 
et du cuivre, mais c'est le dernier de ces métaux 
qui abonde le plus dans l'intérieur. Il n'y a pas 
d'or dans le territoire du Cazembe. II n'y avoît^ 
dans tous ses domaines , qu'un seul cochon, et 
cet animal lui avoit été envoyé en présent par sofa 
père. Tous les esclaves, ramassés par le Cazembe, 
sont envoyés à Moropooa , et de là conduits à 
Angola ou à Benguela. 
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Pereira représente les habîtans de ce pays 
comme bien dîfiférens des nègres de la côte: car 
ils parlent peu ^ ils sont très-polis , peignent leurs 
icheveux , ont quelques idées d'harmonie dans 
leur musique et dansent sans TÎoler la modestie. 
Une de leurs coutumes singulières étoit de prendre 
à terre un peu de poussière et d'en frotter le haut , 
de leurs bras avant d^entrer en conversation ^ 
mais le motif de cet usage n'est pas indiqué» Ils 
dnt de petits idoles creux danslesquels ils prennent 
leurs médecines 5 mais ils n'ont ni sorciers ni 
prêtres ; ils s'indignoient quand on leur deman- 
doit s'il y avoit parmi eux des individus de ces 
espèces, exerçant une autorité quelconque (ij. 
Ils convenoient que , pendant une de leurs guerres 
longues et destructives^ ils avoient été réduits à 
manger de la chair humaine , mais c'étoit un cas 

(i) Ce trait achève de notis faire connoître la véritable 
nature de rétablissement du Cazembe» Ce jeune prince 
est à la tête d'une bande militaire^ à^Mne grassiah destinée 
à ramasser des esclaves qu'il enyoîe à son père^ le roi de 
Moropooa.Sa peuplade n'étant que temporairement réunie, 
sa résidence n'étant qu'un camp, il n'y a ni prêtres, ni sor- 
ciers, ni aucun autre établissement civil; il n'y a qii'une 
police militaire. A la mort de son père , le Cazembe dé- 
campera. C'est le cas de cent autres établîssemens de pil- 
lage queies voyageurs ont pris pour des royaumes. Cette 
observation doit aussi s'appliquer à la Nigiritie. 

{Noté de M. M. B.) 
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isolé, et le résultât 9 non' pas d^un tboix, mais 
d'ane ûéceisitié. 

ht ijUWBobe ne voulut ^permettiie ii Pereira ût 
quitter son Jtoyanme «fée sur la codAiIoq que lui 
et ws cMapatâotes le vîsiter^ieiit de ncmveàii ; i! 
ajouta <fàt^ e'fls ne le faitoient pas , il les regar*- 
deroiticomaie ses «etiTiemis. Pereiraet ses compa- 
gnons Mttfidrent beancoi^p, pendant le ut retour, 
du manque de ¥i?res ; ils se trompèrent 'de route 
tft m» traTcrsèrent pas le grand )kc qu^Is aToîent 
Fn auparavant. 

Ce voyageur int dans la suite attaché à Texpé^ 
dition du colonel Lacevda qui , dans la suite de 
sa dépêdbe^ apprend au ministre qu'à éCoît 
antre un ambassadeur du Cazembe de qui il 
obtint JrltÎDérairé -suiTant, pl'Os méridional et 
plus direct que la route suivie par PereîTa. {iP^^y- 
la carte.) 

1 ajournée. De la xéftidence du Cazembe à 

Muenepûnda* 
2* et 5'. A travers ^ine contrée îtAabïtée. 
4* et 5*. Rivière Rogna (t); 
&. Caoouda. 
7% Maroovo,. 
8% Capangam. 

"' {«) C'est lu rivière R^émé^ét Barros, qui ia nomme 
comiaeuii desaftaenis'du Zttmbese. 

. ' {Note de M. M. B.) 
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' tf. Jusqu'au pied d'uae monUgae où ii y a une 
petite rivière, nommée Mamaquenda. 
lô*, Sideya^ Mtiyepo.^ - 
1.1*. CfUpako. . . , 

i3% Biiièxe Rpicoro^ 

i4^« Rivière Zamheze. ^Le Haut4du I^ouvçaut 
Zamb^M.) 

i5% MoogronU* 

i&* Camamgo,. . 

17*. SheetUm 

id% Caramfiûga. 

f g^. Mongur^. 

<ao% Makauipcu- 2i\ Pûm$&ka. 

a 2*, Rivière Ro$mgM {Arooaugke ). 

a5'. Cofougara. 2^\Mo&mooidA. cA^.Memmbé^ 

sii\ A tmveffi une contrée inhabitée* 

37% Tribu du Shikoon, 

J^^ Tribu des Inharangua, 

39*. ÇàpramoTM. 

3o\ A trfiveis d'tttte «ontïée inhabitée. 
5 1% Rivière Sanaa* 

$a*. Mwùânda. 32\ Bûnichiéa. 
94* «^ La petite rifiére de fi^M, 
, 35*. Tribu des Carovèreè, 
3fl^« Rivière ildot^Ml. 
5y% /Ma/è cinq journées de Tête^ sur le 

bord septentrional du fleuve Guama. 
li'anabaedadeiuT^ à 50n arrivée i Tête , reconnut 
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immédiatement le payiHon portugais, en ajant 
TU le semblable à Angola, dont la distance est, 
selon son rapport , à trois mois de voyage de sa 
propre contrée ; il avoit lui-même fait ce voyage. 
Il assure que la rivière Lucala se jette dans le 
Coanza> et que des canot» d*Angolaremontoient 
jusqu'à peu de distance de Morôpooa. L'ambas* 
sadeur assuroit qu'il y avoit deuxmois'de marche 
de la capitale du Cazembe à celle de Moropooa, 
et que, sur la route, il y a quatre rivières qu'il 
faut passer sur des radeaux , savoir le Rooapara , 
le Mafura, le Guarava et le Rofoe; chacune 
d'elles est^ aussi large que le Zambeze. Il n'y a 
cependant qu'une seule nation dans ce grand 
espace; ce sont les Varondaê qui habitent sur 
les bords des rivières où ils cultivent du mais 
et du cassave. Il avoit pour objet de sa mis- 
sion de s'informer si les Portugais ou les trafi- 
quans indigènes avoient souffert quelque injure 
de la part des tribus intermédiaires ; de proposer 
un plan pour ouvrir et assurer un passage aux 
frais communs ; d'exprimer le désir qu'une fac- 
torerie fût établie sur les bords du fleuve Rooanga, 
et de recommander aux traûquans de ne voyager 
qu'en corps nombreux. 

Le colonel Lacerda avoit également enclos 
dans sa dépêche une courte déposition d'un 
Moviza , affirmant que tout le pays 9 depuis Tête 
jusqu'à VArroanga (Rooanga) , appartient tcoain- 
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tenant aux Marayis, tandis que le territoire» 
depuis cette rivière jusqu'aux frontières des do- 
maines propres du Cazembe, appartient aux 
Moyizas. Le même îndii^idu déeri?it aussi le 
Goanza dans l'Angola, et assuroit qu'en allant à 
Moropooa , il avoit traversé un grand pays désert 
où il n'avoit trouvé des villages que sur les quatre 
grandes rivières. 

{La suite à une prochaine livraison.) 
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ANALYSES CRITIQUES. 

Histoire romaine, par A. E. db Zirsbruhc. Varsovie, 
aux fraU de l'auteur, i8s4run volume in-8* (en 
françois). 

Si Ton propo3oità rhomme le plus instruit, ou penseur 
le plus profond, d'analyser les ouvrages importans qui, 
depuis la renaissance des lettres , ont paru sur les coin- 
inencemens de rhistoira romaine ;. s'il falloit que ce cri- 
tique prononçât tout à la fois sur le mérite littéraire de ces 
nombreux écrits et sur la probabilité des di£férens systèmes 
qu'ils présentent , il serait effrayé d'une tâche aussi diffi- 
cile ; il déclareroit de bonne foi qu'un sujet aussi compli- 
qué, aussi yarîé, aussi- vaste, semble être au-dessus des 
lumières d'un seul individu , quels que soient d'ailleurs sa 
sagacité, ses connoissances , ses études et son jugement 
En effet, MM. Levesque, IVJicali, BaouNRochette, Miin- 
ter, Niebuhr, à qui nous devons ou des aperçus ingénieux 
ou des recherches particulières sur l'histoire primitive de 
Rome , s'expriment sur le compte de leurs prédécesseurs 
avec cette réserve qui sied si bien au vrai talent. Mais û la 
défiance raisopnée est le partage de la force réelle, la con~ 
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fianeeprésomptoease esl ordînatreDMiil celui 46 feSEirime' 
fbibfèl»9e. 

L'auteur de Veuyitstgt que nom sakàijMms a eru* de^dif" 
sfmrt une rOBte!diflére»te de celle de seederaaeier»; S-fl^« 
râlant peu afnx Mis poihtf», aux notibiM bisiteriquet, il 
oherehe à expliquer f» le me-yen de syslèmefi d^idl;»o«< 
nomie rystoire de 'Rcm^ depuis la fondation' de eelée ville 
jusqu'à la guerre de Pdrseiina et rinstilutiett du trfbmat; 
Depms loDg-tempa, bous tarons à quoi non» en tenir en 
Franee sur ce penehanf naturel aux hommes peu hisi»ifîtsi 
de remplir quelques pagpes de rêveries Uzarres^y à d^fout 
de recfaerckes neoyes et solides ^ d^opinions raisonnées^ dé 
faits repproebés afeo sa^es^e. Au^si tOtfll<ms-iio«fi^ d*abomi 
garder le silence à Tégard de Touvrage^ d^ M# Ziusei^llûg^ 
mats il j a dans son Mvre uu tel' métsng^d'arregt uee» et dlm- 
pêritte^ de foîUesse de jugeoieotel demalreillanee, de oéfîère 
et de noiiitè, que^ éâm rintérét même et la scieo0e^ il ne«s 
a paru piquant et utile d^ éAfn ^elques mots der cette dîa^ 
trîbe singulière, arant qu'elle ait le sort de mltté autres q«Éè 
lee eaux dtir fieuYe d^QuM ont: eMif^Aées^ dans feoi% eonn 
pour ne iMffttAt juniâls» 

L'auteur se nvottlrebfeof IrttHébetMbr, bkn oehf<eH«ti|efit 
Plrréeoffcîlîable eumnal des sa^ans niodertfè«> fouiefs»!^ 
armes lui Sèiteblent periliises eentrr eus. Un boiâine de 
lettres frataçaîses» dont làeritkiij»e judieieuse ègafe Pèrtfdl^ 
tlon , basarde-^t'il otie eoiAjeeture sut Torganisatioit dcr sé^ 
natrnmau»9 M. Zinserliog, eu rapportait sotf opffrkHt ; 
ajoute , pag. 'jg3 r «On erorra peùt^êCre que e^est un écoRer 

r qui a ècrrt ceci. Mais' non; e'^t ira membref de l^âca^ 

« demie de France. » Dcr savanrt Aflemanf , K Hie^rén, 
est qualHIé de a maïhea^êuk prcfes^urit de Gottiûgue 
( pag*. W ) ; un autre es* appelé * filé d'un mpetUir 

« (pag. 64)» ; «elon M. Zinserfîni^ ^if paràft fae HT. If . 
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• (nous n*aToiis que des conjectai^s sor la personne dé-* 
« signée par cette abréTiation) ait Youla lutter d*ahuarditè 
c arec Yalère-Uaxime (p. 220) ; » et M. Levesque «n'a 
c pas approfondi cette matière 9 non plus que tout le reste 
t de rhistoire de Borne. » Deux seuls ouvrages ont le bon- 
heur de plaire à M. Zîn^erling. Le premier est le monde 
primitif^ de Court de Gébelin ; le second , un traité intitulé 
Pyikagortu^ Apollon , dans lequel on a expliqué « tout ce 
« qu'il 7 a de meryeilleux et d'incroyable dans i'bistoire 
c et dans la discipline de Pjthagore (pag. 29). » .11 est yrai 
que ce dernier traité a été composé par M. Zinserling lui- 
même. J'en ignorois complètement l'existence, et j'ai de 
fortes raisons de croire que la plupart de nos lecteurs l'i- 
gnoraient ainsi que moi. 

Mais , dira-t-on, le censeur, qui parle arec une urbanité 
al exquise de personnes, jouissant d'une réputation euro- 
péenne , est donc lui-même bien judicieux , hien instruit H 
Hélas 1 l'érudition se yenge presque toujours de récrivain 
qui la dédaigne; et, quand on n'est pas savant, il est bon 
d'être modeste. Le mépris que telle personne affecte pour 
tels auteurs, ne prouve pas toujours que ces auteurs soient 
méprisables ; il prouve souvent que la personne dédai- 
gneuse est ou incapable d'apprécier leurs écrits , ou même 
indigne de les lire. M. Zinserling est dans ce dernier cas ; 
nons le démontrerons par les exemples qu'on va lire. Ces 
détails, je le sens, n'amuseront guère le lecteur; mais que 
seroit-ce donc si j'accumulois ici tous, les passages qui at- 
testent que M. Zinzerling ne connoit pas plus ies élémens 
des langues classiques qu'il n'est en état de comprendre 
les ouvrages qu'il prétend critiquer? Renchérissant sur 
tous les faiseurs de systèmes qui, avant lui, ont voulu expli- 
quer l'histoire romaine par des rêveries astronomiques ou 
astrologiques, il a encore sur ces écrivains lé triste avan- 
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làge^ que le Style dans lequel il expose ses futiles ef vaines 
rèyerîeS) est digne du sujet , et non' moins neuf que les 
découvertes de Tauteur. Je n'ai plus qu'à citer; mais par 
où commencerai-je. Tantôt le professeur polonois s'îma- 
gine (pag. 3À)<que le nom grec de la louve était ?Jyji : c'est 
exactement comme si nous affirmions qu'en françois la ju- 
ment s'appelle chépale^ car les Grecs se sont obstines à ne 
jamais donner d'autre nom à la femelle du loup que celui 
ée/MUeuvA, Nous ne chicanerons pas M. Zmserliôg sur ce 
qu^l parle d'une édition de Denys d^âalicarnasse donnée 
par S^lla Xv^S* ^7^) y l^ charité chrétienne nous fait pré- 
sumer que c'est de Frédéric Sylbourg quMl à voulu parler. 
Noud voulons croire encore que Ton doit ià une faute dlm- 
pre^sion le mot p)^& {sic)' quïy selon raiiteur, esrt un verbe 
mis! au futur (p. 55); car il est écrit dans le ciel que M. Zin- 
serKng ne citera jamais un mol grec sans le dénaturer. 
Mais qui ne connoît le dernier des grands orateurs delà 
Grèce 9 l'éloquent fils de Phanostrate ^ Démétrius de Pha- 
1ère 9 lequel (si ce n'est un autre Démétrius d'Ale:i:andrle) 
nous a iaissé ub traité de l'élocution? M. Zînserling'seut 
ne le connoît pas ; let, pag. 71^ il attribue à Démétrîu» jPo- 
liorcète le traité dont il s'agit. Que diroit-dn d'un écrivain 
françoî^qui croiroit notre connétable Bertrand Duguéscliu 
atjitetir d'un ouvrage d'EIie Bertrand ? 

Enfin, cet helléniste qui prétend (pag. 100) qu'un traduc- 
« leur frangois n'a pas même saisi la véritable signification 
« des mots les plus ordinaires, » faits des efforts (pag. 87) 
pour décliner un adjectff grec. L'entreprise est Ëiardie pour 
M. Zinserling; aussi écfaôue-t-il déjà au génitif qui est non 
pas iipcc&o comme il le dit, mais U^Siç. Û'seriôns-iiôtis fàfre 
observer à"Cet érudit que puichra fait pulchrcé au génitif P" 
Il répondra que, « sur ce point'là aussi, il né' suit pas la' 
« grande !r6ute (pag. 121); )> qu'en France, nous sdihtneB 

TOMB XKIII. 25 
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« des écrifaios remplis dês plus . anciennes tmdiiiaus 
9 (pag. 195) ; » il nous coaseillera « d* étudier uingt'aF$s h. 
« symbolique de l'aDcieBoe astronomie (pag. 120) j.» et il 
soutiendra que c'est pulchriœ qull faut dire. 

Quant aux notions historiques que tro.uTerimt dans, ce 
singulier lirre ceux qui auront le courage de le pajrcovMrir| 
en Toici un léger échantillon : Ou célébroit à JHomfi, tç;^ 
réquinoze du printemps 9 une fête désignée 80u$ le noixi 
de BegifUgiumj^voe que, disoit-on, ce }our-là^ Tarqal|i 
ayoit été expulsé delà Tille, Mais^ dit M. 2^nserlin|; (p, 37]» 
cette opinion des auteurs modernes et des Romains eux*^ 
mêmes est. une de celles «qui ne se font remarquer que 
9 par leur extravagance •» «Xes traditiopacoucerBaptctf/s^ 
« fête (pag. 275) sont encore du grand nombre. d<9 ee^i^ 
« qu'il faut arracher à rfalistoire pour les rendre à l'astro- 
« nomie. C'est plutôt de lafuiee ou d^ la retraite dasc^il 
« qu'il faut entendre le régifuge..,i et le^ prêtres, qui, 
« seuls ayoient ta clef de cette symbolique 9 ne daignoient 
« pas tirer lea Romfkins de l'erreur au sujet 4c cette fête^.». 
Plus heur^u^ qve lea Romains^ nous possédons M. Zinçer-* 
llng qui^ àce<^'il assure pag. 271, « e^camina toqt a? ep 
« i'eeil d'un oonnois^eur exercé dans la repheo^f^ede l'an- 
« tiquité sacrée. » Ea effets d'après l'explication judioiease , 
qu'il donne, commenjt douter encore que la retraite préy 
cipitée du roi des sacrifices , lors , du règifige^ ^9 l^S^- 
seatàt, ainsi qu'il le dit, Isl faite ou la retrc^ite du sal^j^l?, 
Seulement 4 oserpnsruotts. lui faire observ>er qiie;,Jocs. dei 
cette fête, fixée par lui-même au 6 de^s kalepdesde man,. 
le soleil y loin àt fuir ovl de se retirer, semble,^; au op^r 
traire , chaque jour se rapprocher davi^it^e ?. M. Zinser* 
ling , n'ayant pas préru cette objection , répQodrAP^^iTêtiJft 
qne Rome étoit située a^ sud de Téquateurj .qHe.f^ol .ce 
qi^'of^ racontç de la niort <jlç, ^om^lus xc j^vo^^T 



soleil (pagi 37) y » dt que nous « ne pouvons pas rattraper 
« P esprit de la haute antiquité (p. 271). » 

Et remarquons bien^ l'auteur qui écrit des choses si^ 
étrangesy^jui ne parle que dles bét^ues ^poiu^antabie'e (p. u'/y 
des savanis de nos jours , l'érudit, à qui chacun de nos éco-»' 
tiers de troisième pourroit donner d'utiles et instruit- 
tiTes- leçons^ est (à oe qu'ii assure au moins) professeur 
d'histoire » toîre même professeur de grec. Noiis ne dirons 
pas dé Im^ « quand la logique ne se irouye pas tftéme plus 
« dans les écrits dés professeurs , le sens commuh ctoiide-^ 
« uenir unôbjeî de litige (p£ig. i38). » D^àbord', parce que 
nous ne comprenons pas cette phrase ^ et ensuite parce que 
nous écrivons en frani^ais ^ et que nous sommes polis. Mais 
il nous semble que le censeur d'un dès écrivains îés plus 
instruits let les plus harmonieux^ dont s'honore notre France^* 
n'auroit "pas dû dire ( pag. 1 1 ) , en s^extasiant sur ïa pro- 
fondeur d'iine observation (elle est de M. Zinserling lui- 
même )« observation qui servira à rectifier une infirmité 
a d'erreurs qu:i se trouvent dans les ouvrages gui ont traité 
« hs comineneemens de l'histoire et de la littérature des 
c Grecs* i^ .•'..'•*' 

En vbilà assez pour mdntrer que M. Zinserling a eu le 
bonheur de réunir le jugement de Jocrise et rimaginaf iôii 
de la Bibliothèque bleue au style de la Cuisinière hôùr- 
geoise. Plaignons cet écrivain dont l'existence et la vie prî- 
vée nous sont parfaitement inconnues » mais qui pàroît 
avoir éprouvé de cruels malheurs. Il parle lui-même quel- 
que part (pag. 267) «d'un temps où les bêtes avoient en- 
a core les talens que l'esclavage et les mauvais traîtemens 
« des hommes ont étouffés. » M. Zinserling a donc eu à 
souffrir bien des injustices ? 

Au surplus 9 il ne faut pas décourager M. Zinserling. Il 
est jeune 9 sans doute; qu'il retourne au collège, qu'il ap> 

25* 
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prenoe Â décliner en grec, et à coanoître aa moins lea^élè- 
mens des sciences dans, lesquelles il nf^end s'élever ea 
j^lgc. Quand il aura termioé ses -études^ pour peu qu'il ap- 
prenne encore à s'exprimer avec clarté dans une langue 
quelconque (car son françois est de.YarsOTÎe) , à choisir ses 
ej^pressions arec un peu de soin, à aC'quérIr des idées' 
justes, à éviter les tournures, ingénues, qui donnent à son 
langage un trop grand air de simplicité , on. ne doit point 
désespérer qu'il ne puisse uu jour , dans quelque :écok. su- 
balterne , enseigner avec une sorte de succès ce qu'il ignore 
aujourd'liui. Même à présent son livre , tel qu'il est , aura 
' été' utile à, la science ; il indique le chemin qu'il faut éviter. 
C'est en se livrant à des études solides et suivies , c'est en 
gardant la mesure des. convenances polémiques, c'est en 
portant dans la discussion un esprit droit et impartial , que 
l'on parvient à produire quelque effet même, par desjsjs- 
tèmes hasardés. M^ds que dire des gens, sans instruction 
et sans talent, voulant à tout prix sortir d'une obscxirîté mé- 
ritée, qui osent calomnier les intentions et le caractère des 
hommes supérieurs dont la gloire offusque leur ignohle ja- 
lousie, et qui essaient , par des dénonciations politiques^ 
à flétrir les savans et les littérateurs les plus considérés de 
France et d'Allemagne?... Nous n'entrons pas dans la dis- 
cussion de ces honteuses digressions de M. Zinserliog; 
nous ne les indiquons que pour lui donner le conseil de se 
faire oublier pendant quelques années* 
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FUyrœ Ljbicœ spécimen , sîve plantarum enumeraiia^ 
' Cyrenaieam, Pentapolim, magnœ [Syrteos deser^ 
tufn,€iti^^ine0lentiuin; par M. YiviANi* jGiênes i Sa4^ 
in fol., avec ^7 planches. , 

t " 

Oii a)u dans les 38% 89' et 4o* livraisons de cet ouvragi^ 
la relation d'un voyage de Tripoli aux frontières de 
l'Egypte par ît docteur Dena-Cella^ relation des plus in- 
téressante»- par les notions qu'elfe donne sur un pays mdiinr 
tenant aussi peu connu qu'il fut célèbre dans l'antiquité i^ 
et par les matériaux qu'elle a fournis à M. Lapie pour dres- 
ser une excellente carte de la partie la moins fréquentée 
des rives méditerranéennes. Bl. Dellà-Gella n'a rien négligé 
durant sa pénible exécution pour donner une idée exaet^ 
de^ raucienne C^rénarque. irnoujs a montré les débris d^ 
sa spfendeur dans les montagnes où furent taillées lesdér 
meures et les tombeaux de ses laborieux habîtans. Il a fait 
connoître la nature dès rochers, décrit l'aspect du pays ^ 
tracé iè'S distances , peint les mœurs, des hordes qui errent 
avec leurs troupeaux à la surface d'un sol épuisé dont \ei 
culture fournisspit Jadis à fa subsistance de tant de milliers 
de citoyens; enfin ^ pour compléter le tableau^ il a soi-*; 
gneusement recuelli les productions yégétales du désert et 
dé rinhospitalier rivage lybique. Çè sont; ceS richesses bo- 
taniques que le professeur Yivianî eptreprend de faire con- 
noître dans l'ouvrage dont il est question. . ' , , 

Deux cent soixantë-dôuze plantes africaines y sont men-? 
tionnées ou décrites avec plus pu moins d'étendue ^ selon 
qu'elles avoient été jusqu'ici mieux. ou moins bien obser- 
vées; 65 étoient inédites, c'est-à-dire que. leur connois- 
sance ' avoit échappé aux recherches des savans ; quatre, 
eUA^es udu veaux , IHturanth bs^ Parentucellia^ Diploprl 
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et Lacellia y sont établis ; ces genres 9 ces espèces nouvelles 
sont en outre ûgurés au nombre de 87 dans 37 planches ii- 
thographiées au trait. H. Viviani a suivi Tordre l|aiiéen 
dans son énuroération enrichie de celle de 21 espèces nou- 
▼eTIes à ajouter à la Flore italienne. Ce savant nous paroit, 
en adoptant ce plan, avoir suivi la* nàeilleure route. La 
science [des végétaux n'est pas encore assez avancée pour 
qu'on puisse ordonner de pareils catalogues , d'après cette 
méthode naturelle eiicore à trouver^ et dont beaucoup de 
savshQS abusent aujourd'hui 9 pour établir des groupes qui 
retombent toujours dans les genres de Linnés reproduits 
avec bhe désinence de convention sous le titre pompeux 
de jfkmilles. 

La géographie botanique doit surtout gagner à Texcel- 
tente publication du professeur génois , par la comparaison 
Qu'elle donne les moyens de faire entre la Flore Ijbique 
qiiinous étoî.tâ peu près inconnue et celle du reste des côtes 
méditerranéennes qui avoît été mieux observée. Il résulte 
de cette comparaison que la plupart des plantes littorales y 
sont les mêmjKs j à peu d'exceptiop près 5 qu'en Palestine , 
qu'en Egypte, qu'en Barbarie 9 que sur les versans orien- 
faux de l'Espagne , et que sur les côtes de France^ d'Italie, 
de Grèce ou d'Asîe-Mineure. Nous avions déjà cette iden- 
tité entre la Flore atlantique du savant professeur Des-* 
fontaines , et la Floi^e de la partie orientale des Andalousies, 
où le versant méridional de Là Sierra Nevada surtout offrit 
k nos propres recherches presque tout ce que présentent 
ses versans septentrionaux de l'Atlas. Cette identité delà 
Flore méditerranéenne est d'autant plus remarquable que 
sa physionomie générale de la Végétation change en J^în- 
que et en Espagne, si l'on passe de l'exposition orientale à 
cetle de l'ouest , c'est-à-dire sur les côtes océaniques dont 
renfoncement se termine par le détroit de Gibraltar sur la 
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côte occidentale des Andaloudies et sur les rives septani- 
ques^ sur^celles de rém^ire de Maroc et de cette partie de 
l'Afiiqae opposée aux Canaries^ 6*est-à-dire dq cap Finis- 
tère au câp Verd.' On tiroiiTC à la yérîté beaucoup, dé plantes 
des iàtiindés 'entre lesquelles s'étenà )a Méditerranée; 
niais on en observe nn graàd nombre' qui ne s'y retrouvent 
point, qui sont propres aux régions du coudiant^qui se ren- 
cbtArënt iseuléttient dans les îles de ^Atlantique et qui 
v^omposent une Flot'e dont Faspect est avisez particulier » 
fFltifb , qtfi règ;ne principalement dans la directioh du nord 
au ^d, tahdlâ qiie celle de la Méditerranée s*étend prin- ^ 
cipalëmënt de feSt à l'ouest. B. ' db SAiNT-YiNCBNT. 
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Forêts de la Frandb » ie&m Mi Merbih, de Halle. 



\ / r- . . i »• * ^ 



La diminution de9 bois utiles à la construction e^ au- 
cnaufia^e occupe beaucoup le publie éclairé; un reoueil 
périodique (les annales Européennes de M. Jîai^cA) e^ 
spécialement consacré aux moyens dç conserver J^ forèt^ 
et lûême « âe régénérer la nature, végétale,!» Çn ij trou^re 
de grandes idées et des pages bien écrites f oeo^.dçjtc^ 
lecteurs qui s'intéressent à la géaji^raphie p|)J|«îqtte 'ortt 

probablement cpnnoissance du recueil de l^L R^ucb ;. c'^at 

.,./ >.. ..j .i . » .». '•• • .11.'- 

d'un autre ouvrage relatif au mêfne objet, que noua allotfs 
les entretenir. 



1 î 



M. Herbin de Halle, sous-cbef de Tadministration des 
forêts, collaborateur de. la Statistique de Frufioe, ^iç. ^.pu- 
blie, depuis trois ans, un recueil annuel, intitulé :. 
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, . Peiii Mémorial statistique et administratif des forêts 
du royaijune de France j\:HfA*\ïi'i^\}). 

A côté des notions administratÎTes qui n'intéressent que 
les employés de cette grande administration , le Mémorial 
contient des données très-importantes pour la description 
statistique et physique de la France. Nous allons en ex- 
traire les principaux résultats. 

Les bois de toutes catégories occupent la huitième par- 
tie et un peu plus du sol franpois. Dans le revenu total 
produit par le même sol, les bois (ceux appartenant a 
l'état exceptés] entrent pour un Tingt-cinqulème> et les 
bois de l'état augmenteraient d'euTiron un soixante-dix^ 
neuTÎème le revenu total, s'ils y étoient compris. 

L'auteur nous apprend que» sur une étendue territoriale 
de la France, qui est de 5^^890,572 hectares, les forêts en 
occupent 6,521,470 hectares; savoir: 1,1 22,852 possédés 
par le domaine de l'état , 1 896,745 par les communes et 
les établbsemeos publics, 65,965 par k domaine de la 
couronne y 192,396 par les princes de la famille royale, et 
3,243,528 hectares par les particuliers. 

En réunissant les données particulières sur chaque con- 
servation forestière, il résulte que, si l'on en excepte, dans 
la partie sud-ouest de la France, les départemens de 1'^- 
riége, de VAuhe, de la Haute- Garonne , des Basses et des 
JSCautes^PyrénêeSy du Tarn et de la Dordog/ie, qui sont en- 
core assez bien boisés» c'est dansies départemens du Nord 
et de VEstf et en Corse qu'il faut chercher aujourd'hui nos 
richesses forestières, celles surtout qui sont tes plus pré- 
cieuses pour les constructions navales, civiles et militaires. 
Les départemens qui en offrent davantage sont d^abord la 
Corse, qui seule pou rroit fournir à toute notre marine» 

(1) Se Tend au bureaa de VAtmanach du commerce^ 
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VAinj V Aisne, V Aube y 1^9^ Ardennes^ le Cher^ la Côte- 
d^Or, le Doubsj la Drame , VÈure, Eure-et-Loir, V Indre, 
Indre-et-Loire y V Isère , le Jura^ Loir-et-Cher y Loiret, 
Marne, Haute-Marne y MeurthjBj Meuse, Moselle^ Nièvre, 
Nordf Oise, Orne, Haut tl Bas-Rhin, Haute- Saône, 
Saône -et -Loire, Sarthe , Seine -Inférieure, Seine-et- 
Marne , Seine-et- Oise , Somme, Vosges, et Yonne • 

Ce sont les départemens formant rancienoe Bretagne 
et celui de la Manche; puU^ dans le milieu du rojauine, 
ceui de Vendée, àesDeux-Sèçres, de Charente, àe la 
Haute-Vienne, de Creuse, de Corrèse, de Lozère, de 
Cantal, de la Haute-Loire, à* A rdeche et du Rhône (tous 
formant entre eux une zone qui traverse la France de 
l'ouest à l'est ); enfin ^ dans le milieu du bassin de la Ga- 
ronne^. ceux de .Lot-et-Oaronne , du Gers,, Axx Lot j et du 
Tarn-et- Garonne, qui sont les moins bien fournis en grands 
bois. . 

Voici les détails du Mémorial Forestier réunis en forme 
de. tableau. 
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Uo ouvrage aussi utile aux ficîcnces et à radministra- 
tion ne peut manquer d'obtenir un grand succès. Nous dé- 
sirons que M. Herbin de Halle trouve la faveur et les se- 
cours nécessaires pouF enrichir, d'année en année , son 
Mémorial de notions, de détails sur les espèces dominantes 
dans chaque département , sur les circonstances de leur 
croissance et de leur dépérissement, sur les variations du; 
prix, des frais de transport, et des bénéfices de la vente. 
Ces sortes de recherches méritent tous les encouràgemens- 
d'un gouvernement éclairé. 



Progrès de la Géographie de Sibérie (i) . 

Nous ne voulons pas remonter aux temps antérieurs &^ 
l'invasion russe. Ce sont les cosaques qui, aux seizième et 
dix-septième siècles, ont successivement découvert .toutes 
les parties de la Sibérie, >en lés subjuguant et en j levant 
le tribut. Ils suivirent en général le cours des rivières, ils 
trouvèrent peu de résistance dans le nord,^où les habitans 
étoient extrêmement peu nombreux; mais les tribus plus 
populeuses du sud leur opposèrent plus d'obstacles. On 
aura tort de croire que les cosaques n'avoient aucune idée 
sur la géographie; leurs rapports et leurs exploits. ont au 
contraire prouvé leur talent éminent pour les observations 
des localités. C'est à eux et aux colons établis snccessÎTC- 
ment en Sibérie qu'on dut la première esquisse rude et in- 
complète de ce pays (a). 

(i) Cet article deToit faire partie de la Revue critique de la géogra- 
phie de la Sibérie» f^oye^ plushaat, p. Sig. 

{2) L'Histoire des découverte* géographiquu , parM. BergiOUTraga- 
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Déjâ5aTaDtrani7i49 on ayoit formé en Sîbérie^d^abord, 
à Toboisk j et ensuite' à Irkutsk et à Ochotsk, un institut 
géographique sous le nom du corps des arpenteurs arec 
4es écoles destinées à préparer la jeunesse à ce service. Les 
objets d'enseignement dans ces écoles étoient liés aux 
sciences nautiques. On doit donc croire que, dès le com- 
mencement, on étoit décidé t\ employer pour lever le pay^ 
de^ moyens astronomiques (i). 

Mais la Sibérie ne jouit pas long-temps de ces établis- ' 
semens. La destination des écoles d'arpenteurs fut bientôt 
changée. Les élèves ne furent pas seulement employés 
pour la géographie y mais encore au service de la marine, 
des mines et antres. Leur nombre étoit déjà si considérable 

que nons ne connoissons qne pat les éloges qu'eu fait rintéressant 
Journal de Pétersbourg de M. Oldecop, contient des morceaux histo- 
riques sur les expéditions des Cosaques dans la Sibérie et entre 
autres sur les bords du fleuve Amour. 

Mais sous le nom de Cosaques on comprend en Sibérie tous les 
militaires russes envoyés dans le pays ; on les incorpore dans les régi- 
mens cosaques. (Note du rédacteur.) ' 

(S) Il est probable, quoique l'auteur ne le dise pas, que ces écoles 
des mathématiques étoient les mêmes que celles que fondèrent à 
Toboisk, en 1713, les officiers suédois faits prisonniers à Pultava. 
EUes cessèrent lors du retour de ces militaires dans leur pays après 
la paix de Nystadt , en 1731. 

Ce ne fut qu'en 1716 que lé czér Pierre I envoya des arpenteurs 
dans les diverses provinces, pour lever des cartes qui servirent à 
composer l'atlas de Russie, publié en i5 feuilles , de 1724 ^ ijH par 
le sénateur Klrflow. 

Le consieiller d'état MuUer, dans- le sixième volume de «on Recueil 
pour l'hiHoire de Ruttîo^ et le célèbre Busching, dans ses Nouvelles 
hebdomadalroê y f* année, 3<^' numéro, ont tracé l'histoire des cartes 
géographiques de Russie dans les deux premiers tiers^ du i8« isiède. 

iJSoie du rédacteur*) 
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du^oa pttt en appaleir quarante comme 'pilotés^ pou? îsi mer 
Balliqae.. 

II y a long -temps qu*il n'y a plus d*éoole é'arpentcurs^ 
è Tobohk ;. elles ont éf;alement cessé à Irknuk ef àOehotsk» 
ou plutôt elles ont eu une autre deêtination. Pour rendre 
cette perte complète 5 les incendies 9 qui ont ravagé les 
principales Tilles de la Sibérie (bâties en bois), ont détruit 
tous les ouTrages des anciens arpienteurs, et on ne* peur 
rien direÂ présent avec certitude ^r leurs progrès. Il n^est 
pa»douC<)M3|^^ AU surplus » que les cartes géographiques ac*- 
tuelles de la Sibérie doirent è eette institution, sinon leur 
première origine^ du moins- des améliorations sensibles et 
rindicatioo de beaucoup de localités* Parmr les nombreuses 
productions des arpenteurs 5 il n'est parrenu à nos temps 
que leurs dessins et descriptions du cercle de Nertchinsk, 
en 176^; ces travaux ont servi à la commission secrète qui. 
y fut envoyée loi^s det difierends avee la Cbioe sur les froa- 
tières (1). « 

L'expédition du eommodvre Bering et les voyages dans 
rihtéri'eur de plusieurs professeurs et savans, envoyés par 
l'académie des sciences , ont servi à faire connoître beau- 
coup de localités, à déterminer astronomîquement quel- 
ques points et à décrire les productions naturelles. Les pu- 
blications mensuelles de l'Académie des sciences sont rem* 
plis de détails sur cette contrée éloignée. 

Depuis la formation des- gpuveraemens généraux y il y a 

• * 

(1) l^es f«ît9 sotil^eurieai^ mais un pea obiêun. Obnittefif Mt-U 
possible qae^ dans tout les inceadies des villes de>SiJiMe; tthktéa-le^ 
orcUvesde cnitea 40iQ0t4étriiitetf.,.Gette «trouiiitaiiee dOttne q^ grand 
intérêt ans pariieê ^e»^an<eieenef cartes, q^e Ton poq«r^t démontrar 
avoir été >estvaît9# : dea eartes spéciales des appantonçak Pen^étitf la 
cailed- Aana de> Banville enfepferme4-elld dei pexliana anpéfeîeefes 4 
pe qi^'on a ptt|>l«é depiH^ ; mais il sera difficile de les distingaer. 

{Note du rédacteur)^ 
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partout d^$ drpentqiir^ o]^^g6s^ de h tqp€gr«phieViOônfôr- 
mément à uiiq î^fttruotipa géoitrale» £n 1780 , l'arpeàt^gér 
des terres fut régularisé daps tout l'empire ^ et par consé- 
quent aussi dans la Sibérie. 

Les deux cercles de Tîumensk et d'Ialutorsk, dans le 
goiiTâniçm'eat de Tôbolsk-, fuirtnt régulièrement levés, et, 
dans le gouyernement d'Irkutsk, on inesura enrviron' 
673^000 àrpenà déterre. 

Mais les arpenteurs furent bientôt appelés à des fonc- 
tîons générales ; on feor fit lever des terres particulières , 
des canaux, des roiïtés. 

De là l'état incomplet où se trouve la topographie de.la 
Sibérie» Nous n'avons encore aucune carte exacte et com- 
plète de ee pays; même les deux cercles que je viens de 
nommer sont très-imparfaitement levés. On n'a fait au- 
cune observation astronomique pour assurer la carte ; il y, 
manque des détails nécessaires; d'autres détails sont don- 
nés de Texactltudie fnathém^tiqjife. l^^ div^r^ea oartesi.ne 
s'accordent pas ensemble. La position des montagnes- et i 
des lacs, ainsi que le cours des fleuves ^ y est indiqué d'une 
manière arbitraire, souvedt d'après des récits vagues^ ou, 
même d'après des conjectures. On conçoit pourquoi Les au- 
torités locales-, malgré la grande abondance des terrains,, 
sont souvent hors d'état de déterminer quel terrain est libre 
et sasoeptîble d'être vendu ou cédé aux nouveaux colons. 

Les ouvrages des étran^'ers sur 1^ Sibérie sont encore 
pltt9 imparfaits; ils répètent d'anciennes erreurs^ et nén 
gligent dé puiser dans des sources déjà connues (1). 

(1) 'On peut excuser les géographes étrangers à la langue russe; malt- 
ponrquoi les Russes n'enToient-ilspas à la Société de Géographie une 
analyse des mémoires géographiques' publiés en russe f M. le comte 
d'Ortofita Qffttt no priï pour cet objet. {Note du rédacteur) , 
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Voici ooé claissiftcation des diferses parties dé la Sibéricr 
d'après les degrés des connoissaùces géographiques : 

A. Parties ley ées par les arpenteurs arec plus ou moÎQs 
d'exactitude : 

1. Lès cercles Tiumensk et lalulorsk 4 daus le gouver-* 
mentdeTobolsk. 

9. Les territoires appartenant aux mines de K.oiy?anO' 
Voskressensk» 

3. Une partie du district de' Nertckinsk. 

4. Les enyirons ou banlieues des Tilles. 
5 k Les grandes routes. 

6^ Les lignes sibériennes. 

7. Le cours de rirtichy de rObi.etde l'Angara. • 
S. luts XerruXus tajih% {s teuer^gebiéte) {i). 
9. Les terres levées géométriquement aux enyirons des 
tîUes. - 

f 

B. Pays connus, mais qui n'ont pas été régulièrement 
léyés : 

1 . Les cercles' Iscliimsk^Tiukalinsk et&urgansk, dans 
le gouyernement de Tobolsk. 

2. Les partfes méridionales des cercles Turinsk 9 To* 
bolsk et Tara, même gouvernement. 

3 . Les parties méridionales des cercles Tomsk et Kaînsk» 
même gouvernement. 

5. Dacis lé gouvernement d'Ienîseîsk, les cercles Cras- 
ûeiarsk, Kansk, Alchînsk^ et la partie méridionale du 
cercle d'Ienîseîsk. 

5. Dans le gouvernement d'Irkutsk» les ceri^Ies d^Ir- 
kuist et de Werchnei-Oùdinsk. 

(i) Cette expression n'est pa^ cigire. (Ndte,darêdaeieur). 
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C Pflj» p«u ou mat cosmis : 

1 . Toute la partie septentriotiale de la Sibérie ^ spéciale- 
ment le pays des Tcfaouktc&es , à rexcéption de plusieurs 
points des côtes maritimes et de quelques fleuves qui ser- 
rent de communicatioû; ou qui ont élé particulièrement 
examinés par ordre du gouvernement (.i). 

2 . XiCS pays autour du lac Telètzki et 4a partie mérldîo- 
Date du gourerriement d^Ienisseîsk. 

3. Le cercle Nîchnej - Oudînsk, à Texception de la 
grande route et du cours d'Angara. 

4 • Les environs du lac Baykal. 

Se Les monts Stannovoî-Cîirebet ^ qui longent la mer 
cl*Ocliotck. 

6. Les contrées à Test de GorBiza jusqu'à l'Océaa 
orièfital. 

j . Le Kantcbatka. 

Cet apexçu montre combien il reste ù faire pour la to- 
po grapjiie de la Sibérie. 

(Stn Otetchesttta.) 



. Habitans des vallées de Manp-Rosa. 

Ljbuyraçe atle;i^j^X](.4 ^W» ie h^fy^ ^fe^àpé sur le Mont^. 
%p^a^. jdQçt ppu3 ^Tiouçks dODué l'aïuilyAe dans le Biillejtia. 
pr^«édftQt^JooiitieiitjplU8teiir»paésageêd'on îniérêtgeoèr*}. 
¥eiei eeihil qui eoncerne les iiabitans des Tsrllées qui 
antolstnent cettç célèbre montagne (2^ : 

(1) tÀ% l][etiteDa|U ff^raiiedy Anjou et Matuschkin opt l^vé asfrono- . 
mi<j^i)eifa^iit toate la côte septentrionale de la Sibérie. 

(N(fte du rédacteur), 

(^fi^% ovV^agç e||jt>ccoio|^aé 4je pl<^Mîl^c»|)rw9uc «^ iiwt^W- 

Tome xxiirà v 26 
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Le plus intéressant de rhistoire naturelle du HontrRosa, 
( dit M., de Walden ) est toujours Thomme. M. de Saussure 
Tavait déjà remarqué comme une des plus remarquables 
singularités de ces contrées, que le Uont-Eosa était en- 
touré , comme d*un garde, d'babitans allemands, ce qui 
jette dans l'étonnement tous les voyageurs. » 

Lorsque, au sud et à Test du Mont-Rpsa (i'ôue&t n*cst 
pas habité, le nord Test par le ha\it Yallais, par conséquent 
par des AJlemands ) , on a passé par toutes les gradations 
des patois françois et italiens, et qu'on est parvenu jus- 
qu'aux derniers yiltages au pied du Mont-Rosa, Toreille 
désaccoutumée est soudainement et agréablement frappée 
par des acCens allemands ; on se croit tout-à-coup trans- 
porté dans sa patrie/ Si Ton demande dans sa surprise : 
Mais d^où et comment Tenez -vous dans ces ravines séques- 
trées de tout le reste de l'univers? op reçoit pour réponse 
les traditions les plus singulières. Tantôt c'étoient des AUe* 
roands battus au pont de Crévola , qui ont cherche el trouvé 
ici un refuge ; tantôt ce sont des émigrés de la Suisse , 
qui, dans les guerres de révolution , s'y étoient retirés. 

tantes que le texte. La carte de triangulation est importante pour la 
géodésie. 

On voit avec plaisir cinq petites vues da Mont-Bosaf dessinées à la 
chambre claire et très-joliment gravées. La première est la we de 
cette montagne da Lago (fOrta de Test à l'onest; la seconde^ de Tarin 
de l'onest à Test ; la ^oisîème, de VéroelH dn sud an nord ; la qna- 
tnème» du Gemmi dans le. Yallais do nord au sud; la cin^ième , le 
M^ki'RoÈa méridional vu de Bç^hom. En6n , I41 ,dei^iè^e planche' est 
nne belle carte topograpbique du J9tfbnt-Ro«^ et de ^es environs sor 
une échelle de 3»aoo toises pour un pouce dn pied de Paris. Ce qui 
rend cette carte particulièrement i^en^arquabie , c'est la manière 
dans laquelle elle est gravée; c'est une espèce d'aqua-tinta, ou ce 
que les graveurs appellent manière mordante ; cette carte du Mont- 
Bota est un premier essai de graver les cartes topograpbiqnes , surtout 
pour les montagnes, et il faut convenir que le graveur, le sieur Benâti 
/ à Milan , a parfaitement réussi. ' 
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hfàis le dialecte est plus saxon que sufsse, on y parle ufji 
'tneiUeur allemand /mais enrevancheon y bredouille d'une 
manière iàintelligiblê^surtout les femmes. Je croirai cepen- 
dant que la souche de ces Allemands estyenue du Yallais^ 

,. . . • . ■ ' » ' 

car il est démontré' que les communications ayec la partie 
septentrionale du Mont-Rosa, c'estrà-dire ayecleâ rallées 
de Saass et de Mâtt^ étoiënt anciennement plus fréquentes , 
coinme nous i'atons* défà dit; trois sentiers Inen battus 
pnssoiént autrefois sur le Monte-^Moro. Il n'y a pas qua- 
rante ans^qué le chemin de Macugnaga à Matt par la porte 
l)fanche;étôit 'encore fréquenté par leshabitaiîs; mais l'un et 
Tautre sont devenus impraticables par raccroissëment des 
glacières 9 et par les remblais des ayalanches. Le chemin 
rarett)0nt fréquenté actuellement par le Col de Geryin, 
éio'ti autrefois une route commerciale bien réglée de la 
vallée d'Âosle, dans le lîaut-Vallaîs, où l'on faisoit 
grand' trafic, surtout avec au sel et du bétail. Il est 
'assez probable que les habitans des Yàllé^s septentrio- 
itàles du Mont-Rosa ont émigré dans les rallées méridio- 
nales ; et, comme ils lès ont trouyées inhabitées^ ils s'y sont 
ifixés ; car pourquoi ont-ils établi leurs yîllages sur ces li- 
sières, Macugnaga dans la yalleé d'Anza; Allàgcra dans la 
vallée de Sésia ; Gressonay dans la vallée de Lysl^ • 

Quelques-uns ont voulu trouver dans le patois qu^on 
jargonne entre AHagna et Macugnaga, dans la vallée de 
Alma^ des traces d'une origine celtique; ils ont par consé- 
quent vu dans les habitans du Mont-<Rosa dès €imbres qui 
avalent été battus par Marins, et qui étoient venus s'y ré- 
fugier. (Voyez les Osserpazioni sui dipartiihento delP Ago^- 
ghapàr Litzoli, Milano 1802.) Quant A moi, je n'ai pu r^ 
côimbitre diins ce triplex confinium des langues ,' o'est-à^ 
dire, 6ù l'onbairbôuille l'allemand, Htâflien et 1« françoîs, 
jet notammient à Bfra, autre chose , si noa qu'un mélange 

26* 
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de ç^s trois Un^ues* £ef yîlld^es all^inâiida ont mmw de 
i>e|ntioiM( «ewtff ^n q^'arçc |«3 y^lléês i^ériejures, p^r b 
r*UoA qmi 1^ h^^U^ mpaiagiï«3 qui les séyar^i^t çn »oî«rv- 
cep^qnt IjGiS pam^upwa^ionsî le§ haWt^^s ,99P^cfip^aci^t 

piqi'l'P^ Ç;*t|€i pftp^lat^9ft amnd^ndç , qui e*tom;ç.le Mçtnt- 
Roisa ail sud e( A Tf^t? P^^^ H^oi^^ei^ 4 â>OQO 4««9i doixt 
4,000 haUteçt la T^IU^ dç J^ji ^ qù fllea OQI deux paro^ssep 
et plusieurs baineaux* l^es au^r^s .5^qqq août dispersées 
dans les paroisses d'ÀUagoç^ et de Maciigaqga* 

lies habltans les plu^ riches poot daps h yallée de (*ys. Ils 

soqt redeyables de le^r avsqooe plu(Ot à leu^r esprit indiis^ 

tricux pour le comrnercç qu*A la p,|us gcaade (ertilité de 

leur yallon. p*apr^s jui|e oopfuqc^e i^pq^émorif le obser^è^ 

dan» ces vatlée^ j tqqs ^esg^rpopâ T0|^t^u*4ehars» et ciier- 

ob^qt h y gagfter leur Tîe 4 dlffi^rçap mètiws qu'xU e^er- 

OQat ; qAf^quflQis ces prom^ueur^ ireiovimont cbez euxbieiO 

«pij^Ss car 11^ çofis^rjfpX tpp? m ç^mpur iad^ébile pour 

Jfliirf y^Uées; ypn 9} tu dfs ex<^i?ap|es lea plus tQuchafis; 

i}s (pDt ,alot4 un ):^^ usag^ 4e lej:^*â riçKesiçea dans leur 

patrie. Le^ )ia}|fta4;^s 4e la yalié^ de J^q^ qui yoot eoprfr I^ 

rooodfti ^ livrent depuis Iq^ig^tç^fy)^ plutôt au. ÇQpjin^çrce 

^qu'aw arts ei méti^râi ; plusîeuj;? M'^>3\f f «i e.Hf 9^!^ ^ Ap 

^aiMe» |or.*wa^s. ^ |t|frjfii^j;ç, pwi;§Pn 4^«ai fi9 T#op^? W 

-La Xamitte ;tMfl^tj^iu , f}pi|t plusi^u^^ i^efq!})fç§,^^ fefff 

ai*«»^Qftt,ii«bUfi4 ftç^^p^y^ ^ um fm91^^4^:^^FNi^^ 

IjeuEsaiîont^TOe^ pq^raw^ %fi fiqq^^qu^^.^flÇft ;p> 
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bandonnefit ^amab eatièremeilt leurs Vallotts; les trésors de 
éré^tis nelear feroientpas oublier leurs périate»; c*êst là la 
ralsofo pourquoi 9 dans les âeiix paro}»ses de SalriUléârn et 
dé Trinité de Gfessonday, on troutè dé tTè9<^jolies maisons à 
trois étages y mais toujours* bâties à la façiyn du pays. Leé 
femmes les plus aisées ne s'édaftent jamais dtl costumé du 
pdysqùi s6 distingué ddtis tout le yoisiriage. Celai dU Vàtfon 
âe Giresâônnay est le plus élégant^ et s'approche du costume 
éuiése. Leê corsets et les jupons y sont pour Pordfûairé dé 
ôouleur rôugé; à Allagnà et à Rlacugnagat ils sont bruns, tandis 
que dans les tallêes inférieurs de GréssOnnay^ & Jos^imé 
et à Forttana-Morô Ils sont bleus. Bù général, les hommes 
y sont d*une bonne et Tîgoureuse race, la peau blanche, 
les TÎsages coloriés, les cheVeux blonds, les yeux bleus; 
tout annonce la lignée ailemaiide. ISncoignée dans ce petit 
angle, qu'elle ait pu se Cdûsertér dahâ tocfte sapureté^ tôici 
ce t|ui né peilt ^"éiptiqùei" que par la coutume scrupuleu- . 
sèment obsériréé de ne marier les filles qu'arec des Alle- 
mands ; la pureté de la langue allemande se conserve et 
s'entretient par les fréquentes migrations des hommes en 
Allemagne. Aussi ces montagnards tiennent strictement et 
même séyérement à leurs us et coutumes allemands ; une 
espèce d'orgueil les retient deS*uoir avec leui's voisins les 
Italiens ; de là vient qu^on appelle étranger même celui 
qui ne demeure qu'à une demi-lieue de leur village. On 
est souVétit ft-appé 8e Rencontrer dans Ces valions solitaires^ 
âe^ bommeé d^iin és^At trési-'bien coltlvé et d'une fiftéSSe 
lëxtraoi'âinaiRë ; cci h'é^ pds fftnt lé jifrodnit dn sol que les 
suites de \éûtB toyàgé^ dâtis l'éti^nge^ Leë femtàéS sur*- 
tètit kè font remarquer par leur agréable simplicité éf pèir 
fèur bôhtè ùattifelie. LoH(j[ii'ùn fout- ]è dfrédéfidfé tfèsM&M 
dû ihbûï Olldài ifmtr^^Mè ^*ét6\%é^Âti*, k^andé éb^èôi^lté 
qiil iit)ûk âieTif sur^Hs ne bôûs j^étiHéHoH plùè de fètfrè ^t\ 
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pas sans risquer de nous prcclpUer dans quel(|ue abimé i 
un spul cri a suffi pour nous tirer de rembarras.. De Yiugi 
chalets à la fois se précipitèrent ces montagnardes , des tor- 
ches allumées à la main^ faites avec des cosses deiia/, 
• pour venir éplairer notre chemin A une grande distance à. 
la ronde ^ , ces . aimables laitières nous . accompagnèrent 
d'an chalet à l'autre )usqu*au fond du Talion; ces torches 
peu durables avoient .par fois brûlé Tune à la maio » ^ i'au-' 
tre au TÎsage ; dans robscurité, d'un pied leste , elles s'en 
retournoient chez elles* avant qu'on leur eût pu faire un 
petit. présent; plusieurs d'entre elles le refusoient nette- 
ment, et n'ont pu être persuadées d'accepter la petite 
pièce. Sejcfs ja auch ein DeutscJier ( éteit la réponse ) 
und. 8^ist gern geschehen ; c'est-à-dire, voua êtes aussi 
un udlUmand^ on a fait- cela de bon cœur» L'économie 
dans ces -Alpes est toujours conduite par des femmes, 
comme dans les Alpes de la Styrie; dans les Alpes ft^~ 
lienn<^s on ne trouve que des hommes, eto » 



Notice sur urie carte dti . Cochanpri {Koshanpri : en 
Asie), par M. Hamiltan. Edimburg pkilosoph. 
Journ. N"" XX , p. 246, 

* • • • ' 

M. le docteur Hamilton est parvenu à se procurer plu; 
sieurs cartes manuscrites ^ faites par des indigènes de la 
presqu'île orientale de l'Inde; il en publie successivement 
des notices dans le Journal philosophique à^'&àimhouT^; 
celles de Tapay , du HomULuos et du Cochampri ont dé)à 
paru. Nous allons successivement en donner la traduction 
dans notre recueil ; et lorsque ces matériaux nouveaux, avec 
Ceux que fournissent quelques autres ou vrages, entre aulref 



. 
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le voji^c du capiuitie J^hiiêdàns la Coohiaohme, nous en' 
ferons un Tésumé général, accompagné d'une carte géo- 
graphique, car c!est la seule manière de rendre ces notions 
fructueuses. PeqtH^tre notre savant collaborateur/ M. Kla- 
prolh 9 nous communiquerait-il quelques morceaux extraits 
des géographes chinois, comme ceux d'une si haute impor- 
tance qu'il a défà donnés sur Hle Formosa'et sur les îles 
Lieukleu. . • : > 

La carte du Gocfaànpri a été dressée par lin esclave de 
rhérilier p)résomptif d'Ava ; elle représente le Cochanprî, 
écrit en anglois koaJianpri ^ ou pays dés Skanu^as ou M/^e-^ 
lapkhan. C'est un territoire qui paroît s'étendre , d'aprèis' 
la carte, d'environ 17 jusqu'à a4 deg; 4o min. de latitndè' 
nord, et avoir ainsi en longueur quatre cent soixante milles 
géographiques (de 60 au degré) ; il se termine là où le 
Mringnegœh quitte la Chine, au nord de Tunquin. Sa làr^ 
geur ne doit pas être en proportion avec cette étendue; eh 
effet ^ le Saluaen ne peut couler à plus dcquatré-vingts bu 
quatre-vingt-dix milles géographiques de la frontière orien- 
tale d'Ava ; or, les montagnes de Shaùwâs passent^ sur la 
carte , à environ trente milles de la ville -de ce nom , en 
sorte qu'il ne reste, pour toutela contrée, qu'une largeiir 
de cinquante à soixante milles géographiques. Cette lar- 
geur se soutient depuis la latitude d'Ava jusqu'à celte de' 
Tauna, sur» un espaee d'environ > cent quatre -vingt -»siz 
milles, ce qui donne une superficie d'environ 10,000 milles* 
géographiques carrés. Ce qu'il y a de territoire au-delà de- 
ces deux. latitudes ne peut pas faire plus de 7,000 mille» 
carrés , vu que , du côté du nord , surtout autour de Bo-; 
duœn, ce pays est resserré par la Chine, A va et Laos: Une) 
partie considérable de 7,000 milles paroît être occupée par- 
des forêts, et ce n'eat guère que dans le territoire des 
iQ>ooo milles qu'il faut chercher des terres cultivées et 



^ I 
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iê$ lillts. (On ToH que e'eti nnè longue f allée ou un bassin 
(te riyière» comoDe 1« ploptrt dès èontrêés de Tlnda au-^ 
deli duGaoge. M. HftaiiKon ne paroil pas garantir Vexpxy^ 
tilude parbile des iùdiaea géographiques ; il d'j a qi^uoe 
comparaison arec les ||éegraphes diinois qui poisse fixer 
la position da ce pays.) 

C'est U qu'il y a. neuf Tilka habitées pa^ les Sfayniris^ 
qui s'appellent eux-mêmes' Tay; ce sont les Grattés Sia*' 
moU de la {«oubère^ et probablement les Calaminham 
de Uendes-Pinto. G^est un peuple paresseux et paurre} 
les femmes» ayant la tête rasée j traTaillept aux champs 9 
tandis que Içs hommes fttipaiitit^.4or9ij9nt4.];ies paysans» 
au lien d'habiter des villages comme dans Tlude et ea 
ÀTa» occupent des habita^ops isolées* Les chefs ou GAa- 
bouas ont de grandes yilles, d'où ils prennent leurs titres; 
leur poste est héréditaire, et ils ne le perdent que lorsque 
les piaiùtes des sujets déterminent le roi d'Ara à leur 4ter 
l^.pouTQir; mais, dans ce cas» le plus proche hériter Ve^r 
ai)çc^d<)r ^t9 che^ jp^ent .un tribut fijoe : ils n'ont, d'a«to<* 
rjité que flfUtô leuic t^erriteire;; .cependant Us ont à la cour la 
préfércoçe sur les ^m^gri*, ou priucifaiix loiaistre^du 

rpfd'A.TiV 

. Qe rpi porte, dans ses titres j, les uems de^i ueuC.p/o^ 
tiuce? dn^ Çochai^rt Peadaut son séjour à Anra» M^ Qà« 
gûltou ik. euHadu dire, que Lq piy aveiioit d'être dirisé ei 
dij£*^buit seigaeniries, auxquelles soBl.maintéDAOt prépdftés 
aUtaftt de Cbabofuks mains. puîssaBs<,.el> pat coiiaéqnent^ 
BOBdihs: dangercfux ,piocir la sâretô du( trône :dTâT«, qoè les 
netff ehabouas d'autrefois i et i'edelàvii' dd qui U. HamUtoo 
tîcât la eatitt, lut a. dît 4tte. les seigneuries ont été portéal 
au nombre de tiiigt-<deux. Voîei les hoÉilB/idés diB-bilit: 
TemfAàiti,. Saimïiy Sâumûicek^ inba^ Main-DouiLf êiaia^ 
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ziUf^ Sigiit^ Nàunmunf Kiùinkourtj Zaga; Kiainghatij 
Mùbtœh <6f Junzahefii II e^t {>robable que RtaiDkoiin est 
k DDlêaie 4ioé celle <iuiV dâfas la carte , est matqdée ou 
éefitè Kiainiùiin; alors II ti*j àorbit d*om!s stir la cartâ 
àtféitne Till«i fmportaôlé^ sf ce n'eit JUmaîasH , qtii est si- 
tuée à une extrémité du pbys , entre Pégu et Siahi. II est k 
rëgretlet qaè les i^iVîè^éë hë soient pas mài-quées; M. Ha^ 
inilioâ a entendu Aïié qa'il y eii hidiï ëh graild bbmbrè. 
€'eist ddiis lés inontâgîDes> l0 tbrig dil couiis de i*£raiiràdî et 
âNI- ùord-eU d^on liëù àppeiê Z^hhœhnago (qu'A^rbws- 
mlfbi daoji sa carte, a écrit, pa*r e^i^euV^ Pahtnàgoa), que 
sont marquées led minés de rtibis. . . 

Cependant Babasbean, arménien, qui administroît les 
finances de la grandeproTÎnce d'Haensawadi^ et qui ac- 
compagna l'ambassade britannique en Aya, assuroît que 
ces mines étoieot presque Tis-à-yis de ^iounmraun s\\ 
iàudroit donc les placer au sud-est de Zabbœbnago. Ce 
qu'il; y a de certain.^ c'est qu'elle» se trouyeot * dans' les 
montagnes dos l^awas, et dans cette grande forêt située 
eatfo' les bords ottltlyét de TBrawadi cit ceux du Akin-r 
ffQgœhi et qui a été appelée Pabîmapaa« La dlstatice entre. 
l'Brayradi et le MiHngQegœh^ deux Hyièrea qui «(Juient dans 
une 'direction pat'allèle, du nord au sud^ peut-êtrede 
trenl^^uit liaillea géefrapbiques> en* admettant que leUrs 
berds sem cuUivéft sur uife kiigeur! de dils mille» ,1 il reste 
dpb(rbiiit xaiUes^ géogr^qi^hiques povr la krgeur dis. la feiêti 
deet II lengueuri) duDord au endy est. probablement d'en- 
tifda sdt«inte<^dlx milieu; lies tribiia eauragei» qui -bebi^ 
téot oette expatrie nàobtifgheiise et 1q»< yaltéeîs ^w l'entre* 
^mpKoti j^àroiissiuifétre ëounûses-ail GhabcAede MonnlU 
nii des lAëls les pkiç puîssatisi * : ' • . < 

fiirtpe le HriAgDeffœb^t leSakiën^VélcttdniiABrritMre 
qoiëàt ipeu^piië de kiiKême largeur; dads lëa^oeftagôel 
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du uorcl^ il y a* les mipes précieuse^ de Boduœo , qui four— 
nisseot de Tor, de Targent et des rubis ^ et qui ont été ea- 
Icféi aux Chinois il n*y a pas) long^temps. Le midi de ce 
territoire est occupé par les Shaas , appelés Palaun qui *ré- 
coheat des» feuilles de thé, et sont probablement soumis 
au Chaboua de Seinni^ chef puissant , dont la capitale 6st 
placée entre Mringngœh et Saluaen. Le cours de la der- 
nière de oes riWères doit être place trop à Touçst d'an 
demi-degré 9 dans la carte de FAsie par Arrowsmith; le 
gué de Dhanukia, sur la route de Zoenmae, parûit être 
situé sous euTiron g8 deg. ao min. de longitude est (çnérid*: 
de Greenyîch et 20 deg. 4 min. de latitude nord. , 



Dame chinoUe à Londres. 

■ • .■ '..... • •• •4 

On a beaucoup parlé /dans les journaux de Londres ,* 
d'une dame chinoise nommée Yoi^Foung^-Kouêi, morte 
daiis cette capitale, le 1 3 juillet dernier^ dans son domi- 
cile, à PalUMall. On représente cette dame comme une 
femme belle et accomplie ^ d'un rang distingué dans son 
pays ; les circonstances qui lui ayoieht fait quitter sa pa- 
trie sont, '■ dit-on , enveloppées de beaucoup de mystère ; 
ce que l'on attribue à la sévérité deft lois chinoises contre 
l'expatriation. Cependant on prétend que cette dame avoît 
été acGOtnpagnée,:en Angleterre, de son mari et de son 
frère ; ce dernier avoit déjà visité ce pays , et avoit habité 
pendaiiit plusieurs 'semaines un hôtel à Londres, portant le 
costume et adoptant les usages d'un Angloîs. Il par<»troit 
que la relation qu'il avoit faite d'un pays si différent da 
sien avoit excité dans l'esprit de sa sœur et.de son beau- 
frère te désir de visiter cette contrée éloignée. JMalheu- 
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i-BUsemènt, iU u^avoient pas assez calculé les effeta que 
pourrpit.p)PQ(ki|re séreux la différence du climat» delà 
uourrUuircèt4u genre dévie. Une maladie de poitrine ne 
tarda.pasà se déclarer c)iez ces deux • individus. Le mari 
fut attaqué le premier d'un crachement de sang aussi subit 
que Tiolent; le/malheureux..Chinois sucGonïba en très-peu 
de jours à cet accident. La dume ressentit moins subitement 
les pernicieux effets du climat; cependant, , à la fin , elle 
épro.UTO. lies mêmes symptômes- que son. mari; et le dpC7 
leur Wabster, ayant été appelé,, trouva que la. maladie 
avoit déjà fait. les plus grands progrès. 

On sait que les Chinois ne comptent pas seulement sur 
la science de leurs médecins , mais qu'ils ont aussi recoure 
à des sacrifices d*oiseaux et d'autres petits animaux , dont 
ils jettent le sang à la face de leurs idoles; ils en tirent, 
ainsi que de plusieurs, au très cérémonies superstitieuses > 
des présages de guérison ou de mort. Ces présages va- 
rièrent , et en môme temps les espérances de la dame chi- 
noise et de ses amis, jusqu'à la matinée du jour où elle 
mourut. Ce jour-là^ elle s'éveilla d^un air content, disant 
qu'elle avoit vu son mari , <|ui lui avoit ordonné de venir 
à lui, et qu'elle, savoit qu'elle alloit mourir. Sa prédiction 
se vérifia en très-peu d'heures. You-Foung-Koueï avoit 
epyiron vingt ans; et, quoiqu'elle eût de longs cheveux 
très-noirs et très-brillans, son teint étoit presque blanc; 
ses traits étoient formés sur le moule tartare, mais régu- 
liers y et loin d'être désagréables. En mettant de côté les 
préjugés locaux^ on .pouvoit vraiment dire qu'elle étoit 
belle; tout au moins son air annonçôit la douceur et l'affa- 
bilité^ avec un mélange de réserve et de modestie. On as- 
sure qu'elle étoit versée dans la- littérature de son pays , et 
qu'elle avoit coutume de se faire lire des livres chinois par 
ses domestiques. Il y avoit beaucoup d'esprit dans sa phy- 
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siobôldie; elle 6bscrf oit très-soigùe'usétuént tout ce qd'fl y 
flVolt éé p&riïûûlier dànd !ed uSû^s et les habitudes deë 
persontiès qu*i6llé litoit occasion de Voir^ ne màbquarnt ja- 
ùiâtsde retharquéi' le plus léguer bhàngement survenu dans 
leur extérieur 6u dans leur habîlleiiient ^ et d^ën demander 
la èàuÀe. Aiùèî, si une femme paroîssoit detank eltle, ûà' 
jour aVec tin stihall ; et , le jour sulyant, sails en atolr^ ôii 
si une ftfià un homme avoit une chaîne et lïn cachet d^or 31 
sa itiontrë , tet une autre Ibis un sitUpie càrdoti de ihbhtrô, 
elle ^M»formôit quelle ëtbit la rài^oii de èës (ihisingétnéns, 
s'il tenoit à quelque chose de parttcutlér â Ce jdfiNlâ , Si h 
personne i&Vôit été à ^Uèlqiie bé^Sdiônié qui êxf^eât un 
costume pàrlîôùlier. Oh jugé qil^èllë arôit fi^éqùeuïMèiit 
ôccâsfoh de feiîre dés questions setiiblàblëS , mém'é en An- 
gleterre'; et 66pendan£ sa curiosité eût été misé â dé pluâ 
frëqdeiltes épreuves encore, si elle èhi paSâfé Suf le tcfti- 
tinënl, éomme elle h*eût pas sàn^ dôutë mîiiiqué de faire , 
sans Tacddènt Funeste qui ^ (erniiilé è'es jôurâ. Soti co^amé 
étoit toujours propre' et élégant , et fàii à la moxle àè sorT 
pays ; pldèieùrs pàrtiêé en étoieni éle^cCitimenl brodées par 
ëile-même. £lle pôi-toit dhë robe dé deâSobë, dn ptuS beau 
taffetas c&inois', un manteau agi>éàbtetiiént dt-né , hûi! lé cof 
et sûr les Manches, de travail â l*aigmlte^ d^ iriëbéà bra- 
celets d'ôf avec <ies agates, iés ëôrnâtiàes ë't i^àdltùi 
pierres prêcîëîisës. ËHë lâisspit croître ses 6ng1es (ce qiil 
est en Chiné uiié marque incontestable aè hbpl^i^âë), et 
ses pieàs, étdîèht d*uné petitesse inc^ojfàblé. Tels étoiëtit 
rexté/riëùr et lés mosùrs dé Ydu-!É*oiÉng-tLdûëi. Cette Aàtûe 
cliindisé est jiisqu^ci là seule de son sexe qui aie eiiirëprïi 
un si long voyagé , et ë.Ilë pâroissdit posseiier 4 uh Bàùt 
àègré lés qualités néèèssàiirès pouf obscrvëi' et faire part 
aut âiilrës de ce qù'^éltë trôlivoit 4*5'^^ de Wùïîffcjiïe. 



y 
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i)^Of{t>ea(i£C dét^iis sur Psarq eu lpsara\ 

QO frec4itlira]^. s^gaifli UB^ t/erre ^Kde^, jncMlte» f^% p'^ftt 
piy(>hîdai]fim€Ol à raridilé de son sol que CQHe Ue /dpU «9P 
aneien aom.Ipsâfa avoit , danà lefi lemp3 ^Aoi^f;? Hfi 
temple consacré à Baoébya, dans le même QiDpl^ceinçotpjù 
.sm trouve aujourd'hui ni) monaatèce dédié à U Vi0rg)i. 
Psjra, dit Strafoon^ est eaface dti promontoire -Uàkenli y A 
soixante stades de Sok). C'est une île escatïpée , do iiiffîolk 
abord , et qui a une yille qui porte, le œême néio^ 

Psjra changea son nom en Psara ^ parce qu'une poignée 
d'hommes roulant, il y a environ un siècle 5 se soustraire à 
la domination turque . se réfugia sur ce roc. La pêche fut 
leur première et principale oceupatîon ; ils prospérèrent , 
s'accrurent et se multiplièrent. Ils entretinrent toujours 
au milieu d'eux cet esprit d'indépendance qui les a si fort 
élevés de nos jours au-dessus des autres Grecs. 

Lors de la résolution frapcpise^, les hardis pavî^teurs 
s'élancèrent sur la Méditerranée ; jls transportèrent partout 
des comestibles^ et seliTrèrent à là contrebande. Ils acqui- 
rent des. richesses immenses. Ayant la réyolution grecque, 
la population de cette île s'éleyoit à six mille âmes. Lors de 

l^iaie baute pbi^h»ed«,ùoiitagnesi^.ayafÉl du iuwdiaMriattâj, 
tèujOHrs en 8?«baiflsài}t,4iim«rse)11!iei Ai) aikd-jeak é|o«l!^ 
Tilfe,^t, pKès do là, un port e»ses sâv et| pMifraaldnWjp 
^bényifdn 'ttente* navires.- Au 9ud<»iHiKfilr^ ^àuinviriittitfi 
mille^^ l'Iléy est ^n llCrtriioinaii^ AnjkFlptMRb Aia d«u^ 
ouest est l'anse où s'est opéré le premier débarquement. 
Elle a une jpiàge ifè'ntiroti cent j^às dé tong'^r'éfthJuAbte 



de large, et est eotoarée de rocs très-escarpés. L'oureNure 
de cette anse est séparée en deux pariîes égales par un roc, 
et il n*y a que de très-pètîtes goëlettes qui puissent y péné- 
trer. Dans rintérieor de Ttle^ dn trouvoit çà et là quelques 
arpens de roc , que plusieurs riches 'j>ariîculîérs avoient 
transformés en plabiatlons de YÎgnes. Les seuls arbres qai 
procurassent de la fraldieur aux Ipsariotês sortant de la 
▼HIe, étoîent cent cinquante figuiers, deux jujnbiers et 
quelques poirîersl On' y trotivoit aussi quatre puits, dont 
4rois très-profonds aToient une eau sautnâtre;^ Tautre, 
situé dans la ville, servoit aux besoins des habitans. Chaque 
niaison ayott' aussi sa citerne.' 

I !■■ I J .I ■■■■■■ . f y ■ , . J ■ . ». ■■ lllip ■ ■ I I 1,, ■ ■ ■ ■ y ■ > < .. ■■ ! ' J ; ^ ' . 
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NOUVELLES, 

Lettre de M» Edouard Ruppel'à M, le baron de 

Zack (i . 

AtU oamp près Kargos , le a4 février i8a4. 

■■ •".> <, ..• '• 

«Lorsque, dans nia derhière lettre du 1 1 norembre iSssB, 
j'^us l'honneur de vous communiquer mon plan dé voyage 
que je in'étois pi^oposé de suirse, j'étois bien éloigné de 
penser que; je^ ne pourrois r;exécuter5;.et qu'iin enehaî^ 
nement de circonstances lea fit»» inattendues idétruiroit 
tous mes bea«x projets que je.orpyoiSiû bien. combinés. 

• ' ' • • •■...):'. . . ■ 

(i) Cette leifctrc^4iMipe les i^i^iotes qii'oii aToit conçues sur l'eflsr 
tence de M« JRûppeï. 



} 
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a Je ne tous ennuierai pas, Monsieur. le baron ^ pat des 
récits de révolutions > d'actions et de réactlQns, politiques 
qui se sont rapidement succédées en ces provinces; il suffirar, 
pour TOUS en donner une idée :gènérale j de vous dire que 
les troupes de Mehemei-Afi- Pctcha , naguère si TÎQto- 
rieuses , ont été complètement battues sur deuic points par 
les habitans insurgés^ ou, pour mieux di^e, par les natifs 
ressuscites. Vous Toyez par là com)>len m.Oia existence etma 
sûreté personnelle sont prépair^es; et, pour comble de mal- 
heur, je ne peux quitter Cette place sans m'eippser à des 
dangers plus imminens encore. 

« Ce qui augmente mes inquiétudes , c*es..t rincei^titude 
dans laquelle }e suis sur le sort de mon compagnon de 
Toyage, M. Ifey, qui m'a devancé le long des bord$ du 
Bahher^Abbîad i et dont, depuis deux mois, je n'ai plus 
de nouvelles. Il m'est absolument impossible d'aller le r.e« 
joindre dans ce moment désastreux. Dans toutes ces ad-r 
versités^ il faut que je me félicite encore d'être avec les 
troupes ottomanes. Par bonbeur, ou plutôt par hasard, 
elles sont postées sur qn poinjt fort ini^éressant qu'il vaut la 
pejnje d*/exammer, et d'jen détermincir l(ji. position géograr 
pfaique. 

a ]Une quantijté de ruines de la plus baqte antiquité se 
trouve tout près de notre camp à Kurgos. Depuis Jong-r 
temps j'^vois ces véaérf^bles xestes devftnt les yeux sans 
pouvoir en approcher, car ils étoient de l'autre oô^ dm 
Nil, à l'est opposé à celui où nous sommes campés. Tpus 
les habitans ont abandoni;iè ce pays, et |es eqoeipis y foyir 
soient des incursions à tout moment. 

« Enfin, j'ai obtenu de notre commandant en chef une 

, escorte très-forte de cavalerie qui m'a accompagné sur les 

lieux; mais le temps qui m'avoit été alloué pour visiter ces 

ruines, étôit très-court; j'ai dû voir à la hftte, et mon rap^ 

port que j'ai l'honneur de vous faire s'en ressentira. 



\ 
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« PiMirrous fadlîter, Monsîeoy le haron, IMntelH^éirce de 
mot réeil, f ajeitte îef uoc petite otirte (i) âes enrifons de 
jri#;^^lâ(fdel|e Mrvlrai en même temps à réduire fesposv- 
tieiia^ géograpbiques que f di détermiuêes fat dés obsèrra-» 
tionâ aMronenrîques sur deux poiats dans hôXfé ékn^'^ à 
des points plus durables de ces ruioes. 

« En passlmt le Nfl , du rivagoédcutentàl éù rîTdgë drîen* 
tftU et poiirMifvàtit lè efaemin sur le pàTàMle âo rîîlàgè 
Ourkabf our entrer dans le désert ^ on pasfse dn'^/tbi- 
Dutes tme Ieng;6o plaine de limonfl du miy^èoutertë dté 
broussailles et d'herbes fort bautes. En pliisieur» endroits 
on Tcit les trâdes^des anciens canaux comblas qdf courent 
dan» aoe direction pafralf&Ie àxèlle du lit dû Nfl>; preurë 
éridente combSeh ces Contrées, désertes -k présent/ dofrent 
aroîr été cukfvées autrefois. Sur le bord de cetté^plaine, 
sur là Iknère du dessert, on roit un iritlàge abandonné ou^bii 
dît avoirété habité naguère par des Arabes J'ahélin. 

Après une mfarche de dix minutés dans' ce désert de sa- 
ble jaune» on arriie à un gros monceau de pterres de càîllë 
et de briques cuftes au fbu <fe bric et de broc. La dent ron- 
geur des siècles a lont moulu ; cib qui a résisté, a été en- 
foui dans le sable mouyant. A peine ai-je pu découvrir 
quelques (flftts de colonnes qui aroient deux pfeds et demi 
^ diamëtt^^ et dont les chapiteaux étbient ornés de tètes 
^hi9i^\ iddf^Qènt Pexisfence de quelques temples con* 
sldérables'. ' ^ 

« Doiïxé îÈifntttës plus en àVant à Pest de<^s débrh^ an 
atrtré groupe de mâusotées de forme pyranlidale â^éfève de. 
cette plaine de sable, f^ti af compté au iiombrè de treize , 

'(t)iM.:4il$^àfih;Vfr|»i]M?ét éèltr<»frtèf dm ètf ^bH^ptifuliinieé. tori^ 
9i?(«iitf«ii|o||ii«^eàMaillllfl» Jttetf «èMWàttofB 4t^4Mr*dyiag«^^ sioiiilès 
r.^WrfWW^pÇ c«^fifi4flfta«*^É* |Wfi^r;eî«tfwi«#rjb<wlBiM»flàttt 
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loaç ^npierrf» de taill^^ ikp,çii prèf 5o fitds d« btu^em; 4 
aa|^le3 aigu4f lea sur&oes extérieures en fradiof^ 1m arvêM 
«o pierr99 |>olie9 9 les somniets ^ropqués, Oi^ u'j npierç qH 
niiUe p^rt uoe entréiç. ÏOQtprèsie I^r^D Toit coiicbé p as 
terre «ne tête de }\fin œutilée de grfmit noijp, l^qiieHe ap^ 
pareannenV^ fait pertiç d'uo sphinx assi^ pareil A celui. 
que j'ai tu près des temples de Mérof pt de Sçh^^k^^Un* 

« A ?o loioutes de là, tou>aur» en tirant Tere l'esté on r^^ 
covHfe encore un fu^re groupe de toipbeeia pfais fouçjdé'". 
rablç^iie le preinic^. ;Sur la pente d'^ne ceUioe de 9f^>Ie^ 
rpm Tojt;^ dans un ordre peu régulî(9fv f^ingi^n de ee» m^ 
Duinens sépulcraux dedifersfie eoMtireotJepa qui se^uim»!: 
dane une direction du nprd eu sud. Qi^lques^-uqf ont l^, 
foraie pyramidale .avec jtes arrêtes eq gradins « d'aAitre# ^o^t , 
à angles ai^s^ les arrêtes garnies d'une bordure lisse. 
Toutes ces pjranaides ont 1» pointe tronquée. Un seul de 
ces monumens » le plus méridional ^ se distingue de tous 
les autres par une construction toute particulière. Il a d'a- 
bord pour base un socle de uo pieds en carré sur. 6 pieds, 
ea hauteur I deux ranga de pierre en saWie forment une 
assiettei sur laquelle pose une tour prismatique de 1 5 pieds 
de hauteuv*.Ge mausolée» ainsi que tous les autres^ ont, 
une entrée du côté de l'orient qui ser^ de yçstibule ou de 
galerie» comme dans les tombeaux.de il/^m^. Les pareîs* 
sont garnies tout autour de sculptures d'un goût exquis^Lest 
basHreliefs sout à peu prés comme ceux i^ Méro^, mais 
d'^uoe plus ^ande perfection f ils représentent toujours l'a*, 
potbèose du dé|fuut« Parmi ces pyramides 1. comme dans, 
celles de Jtférçë^ il j en a toujours une qui se distingue de 
toutes les autres par son entrée^ dont le plafond estfprn^ 
par des pierres trés-bi^n jointes ensemble. en forme der 
Toûte; c'est la cinquième en partant, du sud; elle se dis- 
tiogue encore en ce que ,se. façade extimurr est tout» 
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garnie de bu-ielîe&. Des deax côtés de l'entrée^ oo roit 
les figures de deiiK femmes ^ tenant une lance à la main, 
dansTaction d*en percer nne troupe de prisoaoiers. Les 
drapenes , les attitudes de ces Yictoifes sont d'an naturels, 
d'un fini et d'une ^^leauté qui surpasse tout ce que j'ai tu 
en ce genre 5 soit en Egypte , soit en Nubie; ces sculptures 
approchent tout-*à-fait des formes grecques 1^ plus élé- 
gantes, et du meilleur temps; je n'en excepté pas même le 
temple de TerUyris; les rîctoires dont je parle n'ont rien 
de cette Toideur qu'on remarque dans- ce temple dans les 
groupes dt' Briarées. En général, je ne peux pas m'en dé- 
fendre de croire que la plupart de ces monumèns sont in- 
contestablement d'une date et d'une origine plus récentes 
que ceux de Âféroë, ce qui cependant est contraire à l'o-^ 
pinion généralement reçue. Seroîent-ils peut-être du même 
temps que les inscriptions et les obélisques d'^xam ? En 
ces temps 9 les relations commerciales entre Alexandrie et 
Ibs pays intérieurs lés plus méridionaux étaient plus fré- 
quentes et plus actires. La raison qui me porte à donner 
aux monumèns de Miroë une antiquité plus haute qu'à 
ceux près Kurgos , est en partie fondée sur l'état de leur 
conservation , même sans faire abstraction que la position 
plus méridionale , les pluies les plus abondantes et le so- 
leil plus ardent doirent avoir contribué à la dégradation dis 
ces derniers. 

« tl me reste encore à parler d'un troisième assemblage 
de sépulcres , situés au sud-est do dernier groupe à une 
distance de cinq minutes. On trouve ici neuf pyramides ^ 
toutes à angles aigus^ les arrêtes bordées de pierres lisses. 
Chaque pyramide a son entrée sur le côté oriental , dont 
lès parois intérieures sont tapissées de sculptures. Les monu- 
mèns de ces deux derniers groupes se distinguent particu- 
lièrement en ce que leurs bas-reliefs ne réprésentent que 
des apothéoses de figures féminines ^ tandis que dans tous 
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les autres iU représentent des héros auxquels on fait des 
offrandes. Aussi les mausolées les plus méridionaux sont les 
plus petits, les plus hauts arrir^nt â peine à 4o pieds. Dans 
le groupe de 21 pyramides , il y en a qui ont au. moins 
90 pieds de hauteur. Tous ces monumens sont bâtis à sec^ 
sans mortier et en pierres de taille. 

« Voilà tout ce que j'ai pu voir et recueillir à la hfite sur 
ices monumens de l'antiquité dans ma courte et fnrtiye^ ex- 
cursion. Je dirai à présent encore quelques mots de mes 
observations astronomiques. 

( Le reste de cette lettre regarde des méthodes d'obser- 
vations astrononjiiques.) 



Voyages de M. Timkawski à la Chine. 
( Article retardé. ) 

Le gouyernement russe entretient à Pékin une mission 
permanente de religieux grecs. Ces religieux sont renou- 
velés tous. les dix ans, et ceux qui reviennent en Russie 
sont employés comme interprètes dans les négociations 
des deux gouvernemeus , ou comme professeurs pour l'en-* 
seignement des langues chinoise et mandchou. Les reli^ 
gieux russes, qui avoient séjourné à Pékin depuis i8o3, 
y ont été remplacés en 1820, et sont partis de Kiachta^ 
sous la conduite de M. de Timkou^sJbi, employé du minis- 
tère des relations extérieures, et chargé spécialement de 
ce qui regarde l'Asie. Bf . de Timkovski donne en ce mo- 
ment la relation de son voyage, en allant et en revenant, 
et de tout ce qu'il a vu , entendu et appris pendant son sé- 
jour A Pékin. Le premier volume de cet ouvrage vient de 
paroître; il contient le journal du voyage de Kiachta à 
Pékin. Les détails aussi minutieux qu'exacts donnés sur la. 

37^ 
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mardie Ae ctiaqué Jonry sont d^une grande importance en 
et qu*H9 permettront de compléter et de rectifier les cartes 
géographiques encore, bien imparfliites, pour ee qai con^ 
eeme lé nord de là ChtnéL Le second rèlume contieiidîii fe 
ai^our de l'aittenr à Nkin,' fine description et nn plaà db 
cette capitale de Tempire cbinon. Bnfin , le troisfète'e to-«- 
kime renfermera , i* lé^rêcit de ce qui ekt àrriyé ft l^aufbdr 
en retournant en Russie ; 3* une histoire abrégée da fbii- 
dateur de 1» reMgion lamafqQe^ dit prophète Bouddà, oà 
Schikemoum , dont la croyance est professée par tous les 
pèeples mongols 9 lés Ralmoulksy les Boratfes, et même 
une grande partie des Chinois ; 3<* «ne netfce sur la grande 
muraille de la Qiine et sur la TÎUe d'Urga , située dans le 
désert. 



r • • • ' 

Nouveaux renseignetnenê èiit la mort do MungprPark» 

Vn Anglois qui prend te plus TÎf intérêt aux dêcouTertes 
dans lUntérieur de TAfrique , et qui a lui-même ' Yoy^g*^ 
dans ce pays 9 a recuèilR les détails suiVahs sur le sort' de 
Mungo-Park; 11 les tenbît d*un négré, nommé Doncanno, 
né dans le pays (Je Birnie-Tapurîe, et qui s*y trouroît encore 
quand Munso-Park y arma dans son canot '^ deux mfits. 
« Personne^ dit-il 5 n'en débarqua. Le roi deTaourie, fn*^ 
quiet des dangers que couroient îesToyaçeurs, enYoyàliuil 
canots après eux pour les en prévenir : dans Tune de ces 
embarcations 9 étoit une yaçhe rousse, destinée en présent 
aux hommes blancs. Mungo-Park refusa de copomuniqiiér 
arec les canots; et, ^jrenànt leur obstination à le suivre 
pour des dispositions hostiles, il fjt feu, mais peureuse- 
ment n'atteignît personne. Les noirs %o retirèrent alors 9 
lâais leur roi etitoya d'autres messagers povM^ arrêter les 
voyageurs et leur montrer la seule passe pratîcabre sur lé 
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fleulTc. Ce fut en taio : ils ne purent atteindre Hungo«Park, 

qui jpoursuiYÎt 1^ Bavifalion lus^^'à BoiitslL Boussa est 

ëloigillé de Birnie-Taourîe d'une journée par terre, et par eau 

d*uile|ÉMiéè et ^eibieb En «et èbd^olt, lé fletirè fbrme 

«iid mt^fè/Gé 4e ealaraèté fcirl rapids : an moteeftt od les 

Aïo^oîs VaperpOrettt du danger , il étdit împoseible d'jr 

remédMTi £atrai«ie par la Violence du eourant , il 

iNdrqine fat enletéè et précipitée, la proue eh bas ^ 

dans HA f ouSi^ où elle fut brisée. Les natirrelé , a4)**> 

^courtt# SUJB ieé rech6#a du rivage^ aurolent touIu porter 

aMSeours %ax naufragés; ttiais la eatastrophe fut si d>udatney 

«t 1^ eourant étoit si rapide, qu'ils n'j purent parvenir. Au 

moment où le canot heurta les rochers, Mnngo^ Pàrk te^ 

9MMlâ kl mainquelf ueekoae qu'il |eta dana l'eadj et^ parce 

que l'eau étoit moiètH^ise (eoaaiila le dtàoit Duneanno), 

il ne put nager , et disparut bientôt II y avoit beaU90iip 

d'avtres kkfieadàns la barque qoi tons ftirent nèyés : ]^er- 

aoone ae aèi sauva ^ qii*un liègrâ esolaye ( il parloit lu 

langue* des FeuUiaa ^ ety quandûttseàuno quitta fdn pays^ oet 

Jiomm'e» étoit encore à Boussa. Les naturels parvinr«bl, cpi 

ll^lonfeaat, à retirer deux fusila et douze pisiolebé BèaiM- 

opup de noirs Tinrent de Birnie i[oi]^ Ici débris dû eiMMl, 

car le roi de Boussa avoit envoyé la nouyelle de ce désastre 

au rei de BLrnie* Yaourie. 

• Mnugo^'Park aroit dit an nègre qui se sanira f que 
daiw une seniriné on deui il té ràôièùérbit^ âàûÉ ^ott midi, 

' du gmhi Ocèdh dont Veau itoit éatêe. 

<( A i eiïdroit du naufrage, le fleiîTc a près de quatre 
milles de largeur. » 

Le Niger (c'est-à-dire le Joliba), après airofifr farteila 
frftade ealataete dtf taoïlri ^ tm\t dtfifs m lit X^^é et 
irti^lîcf it(Ai âtl ^ôlte de fcéôJtî. ( the Courier {i J. ) 

(i) Ot» l é Éwifcu É u libnt sont très-remarqa^IrtiÉ ê» >fffli<tiiMâtf* 



( 4m ) 

If&uveUôi des voyageurs anglais. 

» 

• Une tottre de M. Grâberg, consul-général de Snède à 
Tfipoli de Barbarie^ adressée à M. le comte de Chabrol de 
•ToWio, annonce la mort da docteur Oudney, compagnon 
de .TO|age de MM. Denham et Glapperton , dont nous 
âTons fait connoitre les découyertes intéressantes -^ faîtes 
dans, le royaume de.Boarnou. Cest le climat qui Ta fait 
soeeomber^ . M. Glapperton poursuit ses découvertes aat- 
thlà^ dit-on » du Nil. des Nègres. Qu'est-ce que le iVi^ de» 
migres ? M. Dienham. reste à Kobka , résidence du cbef 
;iBiHlaire ou prince dn pays. 

• On parle encore dans cette lettre, peu dàîre, des deux 
.TOjAgenrs anglois; T jrwhitt et Toole dont le dernier seroit 
mort». i . . - f 

' Uns caisse contenant les papiers da docteur Oadnej a 
passe par Tripoli pour Londres. Ces papiers d'au yoyageikr 
qui n'aToitauconemiisionpabliqoey ne pouTantôtre adressés 
qu'à la famille de M. Oudney qui demeure dans la partie 
Septentrionale de l'Angleterre, il est probable que le sa- 
vant et ingénieux M. Barrow, secrétaire de l'amirauté, ne 

blables ; mais on ne peut pas encore les regarder cemme décisifs. Le 
gnmi namhre de btanes qui accompignoient Mango-Park, est une- cir* 
eonstance qni ponrroît même rendre suspecte la relation ; cependant 
nons n'y voyons qn'nne erreur. Les villes Vaoury et Bouua sont indi- 
quées sur la carte d'Afrique de DanviUe dans une telle position, que, 
ti on considère la rivière Lamlem comme une suite du-cours même du 
Niger ( Iça» Quisi) » cette carte représenteroit 'presque le système m- 
. diqné par Dnncanno, 

La petite rivière Yaou , que ^M. Denhani et compagnons ont vu 
couler dans le lao Isad, ne sanroit être l'éirorulement d'un aussi grand 
fleuve que lé Niger; mais c'est peut-être une communication sem- 
blable an Casstquiare. (Noie du rédacteur. ) 
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pourra en donner l'analyse que dans le volume du Quar* 
teriey Heview qui paraîtra vers le nsuTel an. 

Lie gouTemement anglois a foit faire, en 1833 et 1823, 
une reconnoissance nautique de toute la côte orientate 
d'Afrique, iies TSpports et cartes sont à Londres et vont 
devenir le sujet d'une publication importante. 
. Hie Tice-gouYerneur de Tile Yan-Dijornen a fait entre- 
prendre une nouvelle circum-navigation de cette terre ^ 
ausai pittoresque que fertile. Les côtes ouest sont, le prin- 
cipal objet des recherches* Une expédition de terre va pé-? 
nétrer dans cette partie de 1/intérieur. 

li'ezpédition du capitaine Lyon pour la^ baie Hudson. 
s'est vue arrêtée au cap Sedley , à 62 degrés^ 

Une lettre de HalL^ du 7 octobre , nous apprend que le 
baleinier le JUary-'Frances a vu les deux . vaisseaux.de 
découvertes , sous les ordres du capitaine Parry , le 
17 juillet ^à 70 degrés 5 minutes de latitude; ils étoient 
alors pris dans les glaces qui remplissent le milieu de la 
baie de Baffîn. Ce baleinier traversa les glaces à une plus, 
basse latitude, et suivit la côte occidentale presque jus- 
qu'au détroit de Lancaster ; cette côte étoit plus qu'à Tor* 
dinaire libre de glace. £n revenant à travers les glaces du 
milieu , on ne revit plus le vaisseau du capitaine Parry. Il 
n*y a pas de doute qu'ils n'aient monté vers le nord sans 
obstacle. 



Cataracte Felou , au Sénégal. 

M. le chevalier Roger, comipandant pour le roi au Sé- 
négal , vient de communiquer à la Société de Géographie 
une lettrede M. Duranton qui a visité la cataracte du fleuve 
Ba-Fing au Sénégal , appelée Felou. Cette, lettre va pa-r 
roitre dans le Bulletin de la Société. . . 
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Lêê Sautetéllëà. / 

La mardhe iri^ûHèré des sùiêond qui dtgaale cette an- 
nëtf paraît aTôif été oommune à TAste et àsl^Afrique» 
C'est probablement de la première de ces deux parties da 
monde que nous sout Ténus les essains de sauterelles qui 
•at Irareraé l'Europe. 

▼oici ce qu'on mande de Lemberg ^ to septembre : 
t Quelques essaims de sauterelles qui ont y cette année , 
dèyasté la Bessarabie; la Moldavie et la Valachie^ sont 
^nus jtisque dans la Gallieie y et se soot établis dans la 
Bnckowiaeet dans-le cercle de Czortkow , quîy estçontigu, 
où Us couTtoient une grande étendue de terrain. Biais 
' beureusement fa récolte étoft faite , et conséquemment ib 
B^oflt pu faire de grands dégâts. Quelques •• uns de ces 
hôtes malfatsans sont même Tenus daus nos earîtoas. L'on 
fl^en ùToit point tu en GalIlcie depuis TÎngX an^ , ei ea 
Allemagne depuis Tannée 1 748. » 

Le l*< septembre on écriTit de Grônlngue^ en Botlandey 
que* de» essaims de sauterelles raTageoient depuis quel- 
ques jours la prOTince de ce nom , ainsi que plusieurs can- 
tons de 'Westphalie. 

Le célèbre naturaliste allemand| Blumenbach , en fai- 
sant^ la description des sauterelles^ qui, en i6g3 et 1749, 
raTagèrent la Franconie et diverses autres contrées del'AI- 
lemagne , dit que, dans le seul dîstfict d'^Anépacb ^ raato- 
rité ayant commis Journellement i5o hommes pour la des- 
truction de ceè insectes, tant parle moyen du feu (joe 
d'autire manière , et ppur recueillir leurs qids , il résulte de 
Cette niesure qu*on rass^nibla jusqu'à ^a muids de ni<U; <^ 
qui, d'après le calcul d'Hasen ( m^deciniscMn Rkhlersy 
V. 249), forme un nombre de plus de 859,000 nids, conte- 
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aaol appiwknftliTénÉQnt ata-délà d#73 mUKoDâ é'oi«A4« 
MNiUftUe». ( Journal bmlg»: ) 



iii< ■ m » H mmlnKl^fm^tm 



Oo Qou« adresse la lettre suiTante : 
MoNsievR, 

C'eel ayee uq« gfande surprisa que )ai lu» dans le cahier 
de toart 1824^ de TOtre intérassaot joomal^ pay$; 409» 
l'article : Publicité tf«< dévoUvmrtea géognqthiqu^ (•t)^ dan» 
If^ael Taalieur se platt à renouveler uoe iaftputaiioo^ très* 
injuatemeot fiUe à oatre patrie > qui » par )e ne aaia qoeiia 
jalottsle^ awNMt veulâ jeter uii TOile èpaiâ sur quelques'^ 
UMS da nos déeouTecle*» 4t l'aime à oroirt> MoBsieur^ 
qee TOtira iwpaitiaUté reooonoe tous portera ûatorelle^ 
iiM»! à iasérer daaa TOtre prochain cahier la petîift rafu* 
UtioQ que je prende la liberté de Totts adratoar. 

Si l'auteur di lltopulatioa dont je pimrla atoll été ploa 
famiUer nyef. notre langua, il aûroit troitTe q«e tona aoa 
TOjagenrs ont publié kurs déconnerles dèa la tertna dn 
leurs Toyaies» 

loik Hmof^m* if€in hintci^têB, qui Ai te TOjage do 
ISIord aTec Bawmuiêsk el Hemnêkêrk^ an i&9»'^tâg4> es 
publie le réett. avtc eâkn da aea Tojagaa ans Indaa arien* 
taies ) eto*^ en i6i8» 

. S9i^949^ et h Mavm^ q«i firent In toat da monda aa 
iSftff- s6i^y paUièranft tanrs jiMN^aaiL en iM6*Da>nièoia 
Sienl Fou Abnrtf^ IStmiie (quaiqoa uatft en-toyaga)^ 
I^Ubergen, etc.; et en ^iiévaltoaa laè-iiQfap» AeaSM^ 

(1) X^artielaesltfrè èttSprmgéif ViUdiré des MéeitfdrtéS» ace. 



landois ont élé imprîniés.dès l'an 1 646, et leurs décsou^ 
Tertes (avant Roggei^een) se trouyent exactement notée»' 
dans les cartes de P. Ooos^ édition de i66o. 

Tous voyez y Monsieur, par cet aperçu , que ce n'est 
nullement à la jalousie de nos ancêtres qu'il faut faire re- 
monter rig;norance supposée de nos découyertes, mais 
qu'on doit la prendre à sa vraie source, au peu d'habitude 
ou à la pleine ignorance qu'ont de notre langue les nations 
étrangères. C'est apparemment aussi par suite de l'igno- 
rance de notre langue que l'auteur de la pièce précitée 
parle des découvertes de F^an Diemen et de Carpentier, 
qui n'en ont jamais fait; mais leurs noms furent donnés 
à quelques découvertes qui eurent lieu lorsqu'ils étoient 
gouverneurs des Indes orientaleSy comme on donna le nom 
de Nuytê à la côte dont le capitaine du vaisseau oà il étoit 
ftubrécargue fit la découverte. Malheureusement une partie 
du journal de Tasnuin a été perdue , et nous ne /a regret- 
tons pas moins que l'auteur, d'autant plus que nous sommes 
privés par-là de détails plus spéciaux sur les découvertes 
de* cet habile marin ^ concernant le golfe de Carpentairie ^ 
que nous connoissons pourtant- par les cartes de P. Goos^ 
et de Van Keulen; mais on ne peut tirer de là aucune in- 
duction contre nos voyageurs , dont le mérite et l'exacti- 
tude sont si justement reconnus par le savant et trop mal- 
heureux Lapeyrouse^àwM son Voyage, tomelll, page i3A; 
et il n'est pas moins vrai, que l'histoire des voyages (quoi- 
que contenant çà et là des erreurs), l'Histoire de la com- 
pagnie des Indes, ainsi que beaucoup d'autres ouvrages, 
écrits ou traduits.en françois, prouvent sufflsament la faus- 
seté de l'inculpation , ce qui auroit dû suffire à l'auteur 
pour se dispenser de la reproduire* 

Permettez-moi, Monsieur, d'ajouter que nous rappor- 
tons aussi à la pleine ignorance de notre langue l'injuste 
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critique qu'a donnée M. Clairet Fieurieu des déOOUTec^ 
tes de noire respectable Roggeveen^ parce qu'au lieu de. 
suivre le féritable journal de ce yeridique voyageur, il a 
eommenté la misérable rapsodie du sergent des troupes 
Behrensy qui, à chaque page, prouve son ignorance de 
toute notion nautique , et dont le narré ne pouvoit par con- 
séquent donner que de faux résultats. < 

Quant à l'invitation que fait l'auteur à nos savans, j'ai 
l'honneur de vous informer qu'une de nos sociétés litté- 
raires a décerné un prix en faveur d'une critique judi- 
cieuse des découvertes de nos marins, et qu'elle est atten- 
due avec le désir général de tous les savans de notre pa- 
trie , jaloux de voir irrévocablement fixées nos justes pré- 
tentiops sur les découvertes de nos célèbres voyageurs. 

J'ai l'honneur d'être avec la plus grande considération. 

Monsieur , 

Votre très-dévoué serviteur, 

J. Van Wyk Rolandzon, 
jfuteur d^un dictionnaire et de plusieurs 
autres ouvrages géographiques, 

Hattem, en Guildre, 20 août i8a4. 

En publiant l'intéressante lettre dé M. f^an Wyh Ro- 
landzon^ nous lui ferons observer : 

1^ Que, si le reproche de jalousie, convenable aux Por- 
tugais 9 ne l'est pas aux Hollandais , il n'en est pas moins 
vrai qu'une sorte d'insouciance a empêché soit la conserva- 
tion, soit la publication de beaucoup de relations hoUandai* 
ses ; par exemple : les Mémoires de Nuyts,tlont on voit, par 
Valentyn, qu'un certain M. Purry de Neufchâtel a eu quel- 
ques connoissances, la relation détaillée de ^an VÎdmingy 
celle de plusieurs voyages à la Nouvelle^Guinée et à la terre 



AmImbï ele. I •!••, «eib dés ttàTJglittOrs qtii dteovfrteai 
la €âi9 Oml^Hamhe , ete. ; 

^ Q1M9 plein d^estilne pour le mérita de» baTigetettn 
boUaiideit» nous avoDS oberohé à bbteDir deé reiMeîg«e* 
nenU aor les docomens qui oot dA êtfe CQle?és en Hol* 
lande» sous la domioattoa de Napoléon , ai dent, à ce qae 
nous croyons ^ on a abusé. Meus prions les Hollaùdois i er 
nênse les Francis itidépendans et YérMi^és» de se H- 
Tier à cette reoherche. 

H. Tan Wyk nous trouTèra toujours prêt à inséfer aVet^ 
reconnoîssance tous les renseignements quMl Toudra bien 
nous envoyer sur les progrès des conuoissapces géographi- 
ques dans Sa patrie. tt. B. 



Fin DV TOMB XXIII. 
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